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PHYSIQUES 

ET  C  H  Y  M  I  QU  E  S, 

Par  M>  Lavoisier  »  de  l’Académu 
Royale  des  Sciences . 


TOME  PREMIER 


* 


A  PARIS, 

Durand  neveu  , -Libraire  ,  rue 
D  i  d  o  T  le  jeune  ,  quai  des  Auguftins* 
Esprit,  au  Palais  Royal. 

M.  D  C  C,  L  X  X  I 


A  MONSIEUR 

TRUDAINE  DE  MONTIGNY, 

Confeiller  d’État  ,  Intendant  des  Finances, 
Préfident  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  &c. 

1 

-  .  . 

Monsieur,' 

C’est  à  vous  que  je  dois  la  première  idée 
rde  cet  Ouvrage  ;  c*efl  vous  qui  ni  avez  engagé 
'de  i  entreprendre  &  de  le  publier  >  qui  ni  avez 
plus  d'une  fois  guidé  dans  le  choix  des  ' Expé¬ 
rience  s  3  qui  ni  avez fouvem  éclairé fur  leurs  con <? 
féquences ;  enfin ,  qui  avez  défiré  que  la  plupart 
fujfent faites  ou  répétées  fous  vos  yeux  :  que  de 
.  motifs  pour  vous  cfirir  cet  EJfai  !  Mais  >  quand 


\ 


ij  Ê  P  I  T  R  È 

tous  ces  titres  riexifletoient  pas ,  je  vous  efi 
devrois  encore  î hommage >  comme  au  Protecteur 
des  Arts  &  des  Sciences ,  comme  à  un  Homme 
de  Lettres  y  à  un  Sç avant  difiingué  *  qui  /fait 
partager  fon  temps  entre  les  foins  d'une  grande 
sdminif  ration  &  ï étude  de  prefque  toutes  les 
Sciences  $  &  qui  porte  des  vues  également  vafleS 
dans  tous  lés  objets  dont  il  s'occupe  /  enfin  >  je 
vous  le  devrois  à  un  titre  plus  cher  &  plus 

précieux  pour  moi ,  la  reconnoijfiance  des  bontés 

* 

dont  vous  voulez  bien  m  honorer. 

Je  fuis  avec  refpeCt  > 

v  ;  y  •  : 

V 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  trcsM 
obéiffant  Serviteur , 

LAVOISIER. 


AVERTISSEMENT. 

Db  puis  plus  de  dix  années  que  je 
m’occupe  de  Phyfique  &  de  Chymie,  6c 
que  je  confacre  à  ces  deux  Sciences  les 
inftans  dont  d’autres  occupations  me  per¬ 
mettent  de  difpofer  ,  mès  matériaux  fe 
font  tellement  accumulés,  qu’il  ne  nfefl 
plus  poffible  d’efpérer  qu’ils  trouvent  place 
dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences.  La  plupart 
des  objets  ,  d’ailleurs  ,  dont  je  me  fuis 
occupé,  ont  exigé  des  Expériences  trop 
nombreufes,  des  Difcuffions  trop  éten¬ 
dues  ,  pour  qu’il  m’ait  été  poffible  de  les 
refferrer  dans  les  bornes  prefcrites  à  nos 
Mémoires ,  &  j’ai  cru  ne  pouvoir  me  dif- 

penfer  d’en  former  des  Traités  particuliers. 

. .  » 
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iv  AVERTISSE  M  E  N  T. 

La  diverfité  des  fujets  dont  j’ai  à  en¬ 
tretenir  le  Public  y  l’incertitude  même  ou 
je  fuis  de  fçavoir  dans  quel  ordre  je  pu¬ 
blierai  mes  Mémoires  ?  m’a  impofé  la  né- 
ceffîté  de  choifir  un  titre  généralement 
applicable  à  tour  ^  &  celui  d ’O  p  u  s  eu  l  e  s 
Physiques  et  C  h  y  m  i  ou  e  s  m'a 
paru  plus  propre  qu’aucun  autre  à  rem¬ 
plir  mon  objet.  Ce  titre  préviendra  le 
Leéteur  fur  l’indulgence  dont  j’ai  befoin  ; 
il  me  donnera  la  liberté  de  lui  préfenter 
des  obfervations  détachées  :  enfin  il  rendra 
excufable  jufques  au  défordre  même  qui 
pourroît  fe  rencontrer  dans  l’arrangement 
des  matières. 

On  fe  paffionne  aifément  pour  le  fujet 
dont  on  s’occupe  ,  &  le  dernier  travail 
auquel  on  fe  livre  eft  communément 
l’objet  chéri  :  ce  foible  dont  il  eft  diffi¬ 
cile  y  &  dont  il  feroit  peut-être  dange¬ 
reux  de  fe  défendre ,  eft  fans  doute  ce 
qui  m’a  porté  à  publier  d’abord  ce  que 
j’ai  raffemblé  fur  l’exiftence  d’un  fluide 


A  VERT1SSEMENT. 
élaftique  fixé  dans  quelques  fubftances*& 
fur  fon  dégagement*  quoique  cet  ouvra¬ 
ge  ait  été  fait  le  dernier;  l’efpèce  d’inté¬ 
rêt  d’ailleurs  que  les  Sçavans  femblent 
prendre  dans  ce  moment  à  cet  objet*  & 
les  recherches  qui  fe  multiplient  de  toutes 
parts  auroient  été  *  fans  doute  *  un  motif 
fuffifant  pour  me  déterminer*  &  je  a  ai  pas 
befoin  d'en  chercher  d'autre. 

Je  me  propofois  de  faire  entrer  dans 
ce  Volume  des  détails  beaucoup  plus  éten¬ 
dus  fur  la  précipitation  des  métaux  dif* 
fous  dans  les  acides  *  &  fur  l’augmenta¬ 
tion  confidérabîe  de  poids  qu’ils  acquiè¬ 
rent  dans  cette  opération  ;  mais  la  nécef- 
lité  d’approfondir  auparavant  la  nature 
des  acides  eux-mêmes  *  de  connoî-tre  les 
principes  dont  ils  font  compofés*  les  cas 
où  ils  fe  décompofent  *  &c.  m’a  arrêté  * 
&  j’ai  fenti  que  j’avois  beaucoup  de  chofes 
à  faire  précéder  ;  c’eft  par  ces  motifs  & 
d’autres  femblables  *  que  j’ai  également 
différé  la  publication  de  mes  Expériences 

a  iij 
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vj  : AVERTISSEMENT . 

fur  la  fermentation  en  général  *  &  fur  la 
fermentation  acide  en  particulier» 

Ce  premier  Volume  fera  5  à  ce  que 
j’efpere,  fuivi  de  plufieurs  autres,  &  j’y 
ferai  fucceffivement  entrer  une  fuite 
d’Expérienees  déjà  nombreufes ,  &  que 
je  me  propofe  d’augmenter  encore  ;  i°. 
fur  Fexiftence  du  même  fluide  élaftique 
dans  un  grand  nombre  de  corps  de  la 
nature  ,  où  on  ne  Fa  pas  encore  foup- 
çonné.  20.  Sur  la  décompofition  totale 
des  trois  acides  minéraux.  30.  Sur  l’ébul- 
lition  des  fluides  dans  le  vuide  de  la  ma¬ 
chine  pneumatique*  40.  Sur  une  méthode 
de  déterminer  la  quantité  de  matière 
faline  contenue  dans  les  eaux  minérales, 
d’après  la  connoiflance  de  leur  pefanteur 
fpécifique.  50.  Sur  l’application  de  Fufage, 
foit  de  Fefprit-de-vin  pur,  foit  del’efprit- 
de-vin  mélangé  d’eau  dans  certaines  pro¬ 
portions  à  Fanalyfe  des  eaux  minérales 
très-compliquées.  6°.  Sur  la  caufe  du 
refroidiffement  qui  s’obferve  dans  l’éva- 


AVERTIS  SE  ME  N  T.  vij 
poration  des  fluides.  70.  Sur  differens 
points  d’optique  dont  j’ai  eu  occafion  de 
m’occuper  dans  un  Mémoire  relatif  à 
l’illumination  des  rues  de  Paris  ;  Ouvrage 
que  l’Académie  a  bien  voulu  récompenfer 
à  fa  Séance  publique  de  Pâques  17 6 <5,  pan 
une  Médaille  d’or,  &  auquel  j’ai  eu  occa- 
fion  de  faire  depuis  des  changemens  & 
additions  confidérables.  8°.  Sur  la  hauteun 
des  principales  montagnes  des  environs  de 
Paris,  par  rapport  au  niveau  de  la  riviere 
de  Seine ,  mefurées  tant  à  l’aide  d’un  bon 
quart  de  cercle  appartenant  à  M.  le  Che¬ 
valier  de  Borda,  qu’à  l’aide  d’un  excel¬ 
lent  niveau  à  bulle  d’air  &  à  lunette  , 
conftruit  par  M.  de  Chezy,  &  apparte¬ 
nant  à  M.  Perronet.  Enfin,  j’y  joindrai 
une  fuite  très-nombreufe  d’Obfer  varions 
de  Baromètre  faites  dans  différentes  Pro¬ 
vinces  de  France;  j’y  donnerai  le  profil  de 
l’intérieur  de  la  terre  dans  ce  s  Provinces 
à  une  affez  grande  profondeur  ,  l’ordre 
qu’on  y  obferve  dans  les  bancs,  le  niveau 

a  w 


viij  AVERTISSEMENT . 

confiant  auquel  on  trouve  certaines  fub- 
fiances*  certains  Coquillages*  &  Tinclinai- 
fon  remarquable  que  quelques  bancs  ont 
toujours  dans  un  même  fens. 

Ces  différens  Ouvrages  font  la  plupart 
fort  avancés *  pîufieurs  même  font  para¬ 
phés  depuis  long-tems  par  M.  de  Fouchy* 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie*  j’ef- 
pere  donc  que  je  ferai  inceffamment  en  état 
de  les  foumettre  au  jugement  du  Public» 
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PRÊCI 

,  *  i 


HISTORIQUE 


Sur  les  Ê  manatio  ns  élastiques 
qui  Je  dégagent  des  corps  pendant  la  corn « 
buflion  y  pendant  la  fermentation  9  &  pen~ 
dant  les  ejfervefcenees * 


INTRODUCTION. 

Un  grand  nombre  de  Phyficiens  &:  de  Chy» 
mides  étrangers  s’occupent  dans  ce  moment  de 
recherches  fur  la  fixation  de  l’air  dans  les  corps 
&  fur  les  émanations  diadiques  qui  s’en  déga¬ 
gent  ,  foit  pendant  les  combinaifons  ,  foit  par  la 
décomposition  8c  la  réfolution  de  leurs  principes  t 
des  Mémoires  *  des  Thèfes  ,  des  Differtations 
de  toute  efpèce  ,  parodient  en  Angleterre ,  en 
Allemagne,  en  Hollande  j  les  Chy raides  Fran^ 

A 


H  Précis  historique 
çois  feuls  femblent  ne  prendre  aucune  part  à 
cette  importante  quedion  ,  &:  tandis  que  les 
découvertes  étrangères  fe  multiplient  chaque  an¬ 
née  ,  nos  Ouvrages  modernes  les  plus  complets , 
à  beaucoup  d’égards ,  qui  exigent  en  Chymie , 
gardent  un  filence  prefqu’abfolu  fur  cet  objet. 

Ces  considérations  m’ont  fait  fentir  la  néceflité 
de  préfenter  au  Public  le  Précis  de  tout  ce  qui 
a  été  fait  jufqu’à  ce  jour  fur  la  combinaifon  de 
Pair  dans  les  corps ,  &  de  mettre  fous  fes  yeux 
le  tableau  des  connoiflances  acquifes  en  ce  gen¬ 
re.  Cet  objet  ed  celui  que  je  me  fuis  propcfé 
dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  ;  j’ai 
cherché  à  le  remplir  avec  toute  l’impartialité 
dont  je  fuis  capable ,  &  je  me  fuis  borné  ,  autant 
que  j’ai  pu ,  au  fimple  rôle  d’Hidorien. 

J’ai  renfermé  dans  la  fécondé  Partie  les  expé¬ 
riences  qui  me  font  propres.  Celles  rapportées 
dans  les  deux  premiers  Chapitres  ont  pour  objet 
de  fixer  l’opinion  des  Chy milles  fur  le  fydême 
de  M.  Black ,  &:  fur  celui  de  M.  Meyer.  Je 
crois  être  arrivé ,  à  cet  égard  ,  à  des  réfultats 
aufli  certains  qu’on  puiffe  l’efpérer  en  Phyfique. 
Les  Chapitres  fuivans  traitent  de  l’union  du 
fluide  diadique  avec  les  chaux  métalliques ,  de 
la  çombudion  du  phofphore ,  de  la  formation 


sur  t es  Émanations  élastiques*  3 
de  fon  acide ,  de  la  nature  du  fluide  élaflique , 
dégagé  des  diflolutions  métalliques ,  &c.  &c. 

J’avoue  que  cette  derniere  portion  de  mon 
Ouvrage  n’efl:  pas  aufli  complette  que  je  l’au- 
rois  déliré  ,  &  ce  n’efl:  même ,  en  quelque  façon 
qu’à  regret  que  je  la  publie  ;  cependant ,  comme 
dans  une  route  encore  peu  frayée  il  efl:  facile 
de  s’égarer ,  j’ai  fenti  combien  il  étoit  impor¬ 
tant  pour  moi  que  je  me  mîlfe  à  portée  de  pro¬ 
fiter  des  réflexions  des  Sçavans ,  que  je  m’ex- 
pofaiïe  même  à  leur  critique.  C’efl:  principale¬ 
ment  dans  cette  vue  que  je  me  fuis  déterminé  à 
publier  la  derniere  portion  de  cet  Ouvrage  * 
dans  l’état  d’imperfediort  où  il  efl:  ;  6e  je  pré¬ 
viens  d’avance  que  j’ai  befoin  de  toute  l’indul¬ 
gence  du  Ledeur* 


<§  % 

AT- 

'1, 


.MU 


Précis  historique 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  fluide  élaftique  dêflgné  fous  le  nom  de 
Spiritus  filveftre  jufquà  Paracelfe  }  & 
fous  le  nom  de  Gas  y  par  V an  Helmont. 

3Li  e  s  différens  Auteurs  qui  ont  parlé  ,  avant 
Paracelfe  ,  de  la  fubftance  élaflique  qui  fe  dégage 
des  corps  ,  pendant  la  combuftion  ,  pendant  la 
fermentation  3c  pendant  les  effervefcences  ,  ne 
paroiflent  pas  s’être  formé  des  idées  bien  nettes 
de  fa  nature  3c  de  fes  propriétés  :  ils  l’ont  déli¬ 
gné  fous  le  nom  de  Spiritus  filveftre  *  efprit  fau- 
vage. 

Paracelfe  ,  &  quelques  Auteurs  contempo¬ 
rains  ,  ont  penfé  que  cette  fubftance  n’étoit  au¬ 
tre  chofe  que  l’air  même  tel  que  celui  que  nous 
refpirons  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  cette  opinion 
fe  trouve  appuyée  chez  eux  par  aucune  preuve, 
encore  moins  par  des  expériences.  Van  Hel¬ 
mont  ,  difciple  de  Paracelfe  ,  3c  fouvent  fon 
contradicteur ,  paroît  être  le  premier  qui  fe  foit 
propofé  de  faire  des  recherches  fuivies  fur  la 
nature  de  cette  fubftance  :  il  lui  donne  le  nom 


'sur  les  Émanations  élastiques;  f. 
de  Gas  (  i  ) ,  Gas  Jilveflre  (2) ,  &  il  la  définit  un 
efprit ,  une  vapeur  incoërcible ,  qui  ne  peut  ni 
fe  raffembler  dans  des  vafes,  ni  fe  réduire  fous 
forme  vifible.  Il  obferve  que  quelques  corps  fe 
xéfolvent  prefqu’entierement  en  cette  fubftance  ; 
«  non  pas ,  ajoute-t-il  ,  qu’elle  fût  en  effet  con- 
33  tenue  fous  cette  forme  dans  le  corps  dont  elle 
33  fe  dégage;  autrement  rien  ne  pourroit  la  rete- 
»nir,  de  elle  en  diftiperoit  toutes  les  parties  ; 
93  mais  elle  y  eft  contenue  fous  forme  concrète, 
93  comme  fixée,  comme  coagulée»»  Cette  fubftan¬ 
ce  ,  d’après  les  expériences  de  Van  Heîmont ,  fe 
dégage  de  toute  matière  en  fermentation  ;  du 
vin  ,  de  l’hidromel ,  du  jes  de  verjus  ,  du  pain  : 
on  la  peut  dégager  du  fel  ammoniac ,  par  la  voie 
des  combinaifons ,  &  des  végétaux  par  la  cuif- 
fon  (  3  ).  Cette  fubftance  eft  celle  qui  s’échappe 
de  la  poudre  à  canon  qui  s’enflamme ,  qui  s’éma- 


(  1  )  Gas  vient  du  mot  holîandois  Ghoajfî ,  qui  lignifie 
Jïfprit.  Les  Anglois  expriment  la  même  idée  par  le  mot 
Ghofî ,  &  les  Allemands  par  le  mot  Geijî  qui  fe  prononce 
Gaijlre .  Ces  mots  ont  trop  de  rapport  avec  celui  de  Gas , 
pour  qu’on  puifïe  douter  qu’il  ne  leur  doive  Ion  origine. 

(  1  )  CompLexionum  ,  atque  Mixtionum  EUmentalium 
, 'Figmentum .  N°.  13  ,  14  &  luiv. 

(  3  )  Tratlatus  de  FLitibus  5 

?  A  iijf 


$  P  RÏGI  S  HlSTO^IQïïS 

ne  du  charbon  qui  brûle.  L’Auteur  prétend ,  4" 

cette  occafiqn ,  que  fqixante-deux  livres  de  char* 

bon  contiennent  foixante-une  livres  de  Gas  ^  6s 

•  '■£  1  • 

unp  partie  de  terre  feulement. 

C’eft  encore  à  l’émanation  du  Gas  que  Van 
Helmont  attribue  les  funefles  effets  de  la  grotte 
du  chien  (i)  dans  lç  Royaume  de  Naples ,  la  Tuf- 
location  des  Ouvriers  dans  les  mines,  les  açcidens 
occafionnés  par  la  vapeur  du  charbon  s  6s  cet 
§tmofph|re  mortel  qu’on  refpire  dans  les  celliers 
pii  les  liqueurs  fpiritueufes  font  en  fermentation* 
La  grande  quantité  de  Gas  qui  s’échappe  des 
acides  en  efFervefceqce  ,  fo.it  avec  les  terres,  folt 
avec  quelques  fuhftances  métalliques ,  n’avoit 
pas  non  plus  échappé  à  Van  Helmont  (2)  ;  la 
quantité  qu’en  contient  le  tartre  eft  fi  grande  * 
qu’il  brife  8c  fait  fauter  en  éclats  les  vaifleaux 
danslefqueîs  on  le  diftille,  fi  ©n  ne  lui  donne  uu 
libre  accès. 


Van  Helmont,  dans  fon  Traité  de  Flatibus  * 
applique  cette  théorie  à  l’explication  de  quelques 
phénomènes  de  l’économie  animale.  Il  prétend , 


(  1  )  Campltxionu.m  ?  atout  Mixtîonum  ELemejitaliunz 
|F igmentum  9  N°,  43. 

{  %  )  Er a  Cubas  de  Flatibus y  N°f  6 7  &  62  a 

%,  h  *  ■  ■  4  •  ■  •  +  *  «  *  1  *  *  y  v 


sur  les  Émanations  élastiques*  j 
N°.  36,  que  c’eft  à  la  corruption  des  alimens  , 
&  au  Gas  qui  s’en  dégage  ,  que  font  dûs  ce  qu’oa 
nomme  les  vents ,  les  rapports  5  8cc.  8c  il  donneâ 
à  cette  occafion  ,  une  théorie  très-bien  faite  des 
phénomènes  de  la  digeftion.  Il  explique  de  même 
par  le  dégagement  du  G  as  *  l’enflûre  des  cadavres 
qui  ont  féjourné  dans  l’eau  ,  8c  celle  qui  furvient 
à  quelques  parties  du  corps  dans  certaines  mala¬ 
dies.  On  eft  étonné ,  en  lifant  ce  Traité  ,  d’y 
trouver  une  infinité  de  vérités,  qu’on  a  coutume 
de  regarder  comme  plus  modernes ,  8c  on  ne 
peut  s’empêcher  de  reconnoitre  que  Van  Hel- 
mont  avoit  dit  dès-lors  prefque  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  mieux  fur  cette  matière. 

C’eft  dans  ce  même  Traité  (  1  )  que  Van  Hel- 
mont  examine  fi  ce  qu’il  appelle  le  Gzu,le  Spiritus 
fdveflre  des  Anciens ,  n’eft  pas ,  comme  le  penfoit 
Paracelfe  ,  l’air  même  que  nous  refpirons  réduit 
à  fes  parties  élémentaires ,  8c  combiné  dans  les 
corps.  Quoique  les  argumens  8c  les  expériences 
fur  lefquels  il  appuie  fon  opinion  ne  foient  pas 
très-décifives ,  il  croit  cependant  pouvoir  con¬ 
clure  (  2  )  que  le  Gas  eft  une  fubftance  différente 


(  1  )  De  Flatibrrs  p  Numéro  ip. 

(  2  )  Idem, 
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1  Précis  historique 
de  l’air  que  nous  refpirons  ;  qu’il  a  plus  de  rap^' 
ports  avec  l’élément  aqueux  ;  que  ce  pourront 
bien  être  de  l’eau  réduite  en  vapeurs.  Dans  un 
3Utre  moment  (  i  )  ,  il  penfe  que  cette  fubftance 
pourrait  bien  réfulter  de  la  combinaifon  d’un 
acide  très-fubtii  avec  un  alkaîi  volatil. 

Les  endroits  des  Ouvrages  de  Van  Helmont 
qu’on  vient  de  citer ,  ne  font  pas  les  feuls  dans, 
lefqueîs  il  parle  du  Gas  ;  il  en  elî:  queflion  dans 
un  grand  nombre  d’autres ,  &  notamment  dans 
fon  Traité  de  Lilhiafi  *  cap.  4.  N°.  7,  &  dans 
fon  T umidus  peftis  ;  c’eft  même  aux  vapeurs  dont 
•le  Gas  eft  infedé  s  qu’il  attribue  la  propagation 
des  maladies  épidémiques. 

- 'h  >  -,  -■■■— 
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CHAPITRE  IL 

De  ï  Air  artificiel  de  Boyle. 

Ci  e  que  Van  Helmont  appelloit  Gas  „  Boyle  te 
nomma  Air  artificiel  :  muni  des  nouveaux  inftru« 
mens  dont  il  a  enrichi  la  Phyfique  ,  il  répéta 
toutes  les  expériences  de  Van  Helmont  dans  le 
vuide  -,  dans  l’air  condenfé ,  &  à  Pair  libre.  La 
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sur  les  Émanations  élastiques.  p 
plupart  de  ces  expériences  fe  trouvent  dans  l’Oiûj 
vrege  intitulé  :  Continuatio  novorum  Expérimenta - 
ram  phyjico-meehanicorum  de  gravitate  Çf  elatere 
A'ëris ;  quelques  autres  font  éparfes  dans  plùileurs 
de  fes  Ouvrages, 

Eoyle  reconnut  ^  comme  Van  Helmont ,  que 
prefque  tous  les  végétaux ,  détrempés  d’une  cer- 
raine  quantité  d’eau  ,  &  mis  dans  un  état  propre 
à  la  fermentation  ,  laiffoient  échapper  beaucoup 
d’air  ;  que  cet  air  fe  dégageoit  avec  plus  de  faci¬ 
lité  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique , 
que  dans  un  air  comprimé;  que  tout  ce  qui  arrê- 
toit  le  progrès  de  la  fermentation  ,  fufpendoit 
en  même  temps  le  dégagement  de  l’air ,  &  que 
Pefprit^de-vin  particulièrement  avoir  éminemr 
ment  cette  propriété.- 

Ces  expériences  répétées  dans  un  air  beau¬ 
coup  plus  condenfé  que  celui  de  l’atmafphère , 
lui  donnèrent  à  pemprès  les  mêmes  réfultats  :  il 
eflaya  encore  de  mettre  les  corps  en  fermentation 
dans  une  atmofphère  d’air  artificiel ,  &  il  recon¬ 
nut  que ,  dans  certain  cas  ,  cet  air  accéléroit  la 
fermentation  ,  &  qu’il  la  rétardoit  dans  d’autres  s 
mais  une  différence  effeiitielle  ,  déjà  obfervée 
par  Van  Helmont,  &  reconnue  par  Boyîe  entre 
çe$  air  &  celui  de  i’atmofphère,  c’eft  que  co 


ïo  Précis  historique 
dernier  eft  néceflaire  à  l’exiftence  d’un  grand 
nombre  d’animaux ,  tandis  que  l’autre ,  refpiré 
par  eux ,  leur  fait  perdre  fur  le  champ  la  vie.  Les 
expériences  de  Boyle  prouvent  ,  à  cet  égard , 
que  l’air  artificiel  n’eft  pas  toujours  le  même  ,  de 
quelque  fubftance  végétale  qu’il  forte  ;  &  que 
celui  qui  eft  produit  par  l’inflammation  de  la 
poudre  à  canon ,  préfente  des  phénomènes  qui 
lui  font  particuliers. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  prefque  toutes  les  dé¬ 
couvertes  de  ce  genre,  qu’on  a  coutume  d’attri¬ 
buer  à  Boyle ,  appartiennent  à  Van  Helmont , 
&  que  ce  dernier  même  avoir  poufle  beaucoup 
plus  loin  la  théorie  ;  mais  une  obfervation  qui  eft 
particulière  à  Boyle,  3c  que  Van  Helmont  ne 
paroît  pas  avoir  foupçonné  ,  c’eft  qu’il  eft  des 
corps,  tels  que  le  foufre,  l’ambre,  le  camphre , 
&c.  qui  diminuent  le  volume  de  l’air ,  dans  le¬ 
quel  on  les  fait  brûler. 
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CHAPITRE  III. 

Expériences  de  M,  Haies  fiir  la  quantité  de 
Fluide  èlaflique  qui  fe  dégage  des  corps  $ 
dans  les  combinaifons  &  dans  les  décom • 
pofitions* 

L  e  s  expériences  réunies  de  Van  Helmont  & 
de  Boyle  apprenoient  bien  qu’il  fe  dégageoit  des 
corps  j  dans  un  grand  nombre  d’opérations ,  une 
grande  quantité  de  fluide  diadique  analogue  à 
l’air  j  que  ,  dans  quelques  autres  opérations  , 
une  portion  de  l’air  de  l’atmofphère  étoit  abior- 
bée,  ou  au  moins  privée  de  fon  élafticité  ;  mais 
on  n’avoit  encore  aucune  idée,  ni  des  quantités 
produites,  ni  des  quantités  abforbées.  M.  Haies 
efl:  le  premier  qui  ait  envifagé  cet  objet  fous  ce 
dernier  point  de  vue:  il  imagina  différens  moyens 
également  Amples  &  commodes  pour  mefurer 
avec  exactitude  le  volume  de  l’air.  Je  n’entre 
point  ici  dans  le  détail  des  différens  appareils 
dont  il  s’efl:  fervi ,  je  m’occuperai  particulière- 
ment  de  cet  objet  dans  la  fuite,  j’indiquerai  alors 
les  changçmens  qui  leur  ont  été  faits  par  quel- 


12  Précis  ïî  ï  s  t  o  r  ï  ç>  u  e 

ques  Phyficiens ,  &  ceux  dont  je  les  crois  fuf- 

ceptibles. 

Le  grand  nombre  des  expériences  faites  par 
M.  Haies ,  &  qu’on  trouve  dans  le  Chapitre  VI 
de  la  Statique  des  Végétaux ,  embraffe  prefque 
toutes  les  fubftances  de  la  nature  ;  il  a  examiné 
l’effet  de  la  combuftion,  de  la  fermentation,  des 
combinaifons ,  &c.  Comme  ces  expériences  font 
encore  aujourd’hui  ce  que  nous,  avons  de  plus 
complet  en  ce  genre ,  je  crois  devoir  en  présen¬ 
ter  ici  un  tableau  raccourci.  La  forme  de  Table 
m’a  paru  la  plus  claire,  la  plus  commode,  &  la 
moins  volumineufe. 


EXPÉRIENCES 

PAR  LA  DISTILLATION. 


Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 

Nombre  de 

pouces  cubiques 
d’air  ,  produits* 
par  la  diililla- 
tion. 

Sur  les  Végétaux. 

Un  pouce  cubique  ou  270  grains  de  bois  de 
chêne  . . . 

2  56 

396 

T  <  l 

Un  pouce  cubique  ou  398  grains  de  pois. . . . 
tar  crains  df*  tabac  (ec, . ................ 

Un  Douce  cubiaue  d’huile  d’anis 

1 1 

Un  pouce  cubique  d’huile  d’olive .  ♦ 

8« 
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Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 

N  O  M  B  R  E  de 
pouces  cubiques 
d’air  ,  produits 
par  la  diftüla- 
tion» 

Un  pouce  cubique  de  tartre.  ,.••••• . 

504 

Un  pouce  cubique  ou  270  grains  d’ambre . . 

270 

Sur  les  Subjlances  Animales . . 

Un  pouce  cubique  de  fàng  de  cochon,  diftilié 

j  u  (qu’a  ficcité . . 

33 

Un  peu  moins  d’un  pouce  cubique  de  fuif.  • . 

18 

Un  pouce  cubique  ou  482  grains  de  pointes 

de  cornes  de  daim  . . 

234 

S  Un  pouce  cubique  ou  532  grains  d’écaille 

1  d’huîtres. . . . . 

324 

i  Un  pouce  cubique  de  miel . . 

144 

fUn  pouce  cubique  ou  2^3  grains  de  cire  jau- 

|  ne» ...... . . . . . 

S  4 

Une  pierre  de  vefïie  humaine  de  \  de  pouces 

cubes  du  poids  de  230  grains.. .  ••••••... 

516 

Sur  les  Minéraux . 

Un  pouce  cubique  ou  316  grains  de  charbon 

de  terre . . .  T T 

%  60* 

Un  pouce  cubique  de  terre  franche.  •«•...•• 

43 

Un  pouce  cubique  d’antimoine . . 

28 

C’efl  environ  102  grains  d’air,  fuivant  M.  Haies  jj 
c’exl-à*dirç ,  le  tiers  du  poids  total. 
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Noms  des  matieresi 
mifes  en  expérience. 

N  0  M  B  R  E  de 
pouces  cubiques 
d'air  ,  produits 
pat  la  diftilla- 
tion. 

! 

1  Un  demi-pouce  de  £èl  marin  ,  &  un  demi- 

1  pouce  d’os  calcinés.  . . . . 

1  Un  demi-pouce  cubique  ou  m  grains  de 

nître  avec  de  la  chaux  d’os  calcinés . .  • 

po 

EXPÉRIENCES 


SUR  LA  FERMENTATION. 


41  pouces  de  petite  bierre  en  fèpt  jours. .... 
z6  pouces  cubiques  de  pommes  écrafées  en 
treize  iours. .»•••••»  •*.*.. ^..a. ...... 

6$9 

;  \ 

SUR  LES  ÉMANATIONS  ÉLASTIQUES.  ïf 

EXPÉRIENCES 

SUR  LES  DISSOLUTIONS 

»  ‘  *  y  -----  .  .  ... 

et  les  Combinaisons» 


Noms  des  matières 
mifes  en  expérience. 

NOMBREde 
pouces  cubiques 
d’air  ,  pro¬ 

duits. 

Nombre  del 
pouces  cubiques» 
d’air  ,  abi'or-i 
bés. 

Un  demi-pouce  cubique  de  fe. 
ammoniac  avec  un  pouce  cubi¬ 
que  d’huile  de  vitriol,  le  premier 
jour . . 

f  à6 

Les  jours  fuivans  ,  il  y  en  eut 
quinze  d’abforbés. 

Six  pouces  cubiques  d’écailles 
d’hüitres ,  &  autant  de  vinaigre 
didillé  en  quelques  heures . 

2? 

! 

En  neuf  jours  3  il  s’en  eîl  détruit 

- 

2i,  &  les  8  autres  dilparurent 
en  jettant  de  l’eau  tiède  fiir  le 
mélange. 

Deux  pouces  cubiques  d’eau  ré¬ 
gale  verfés  fur  un  anneau  d’or 
applati . . . . 

4 

Deux  pouces  cubiques  d’eau  ré¬ 
gale  verfés  fur  ~  de  pouce  d’an¬ 
timoine  ,  en  trois  ou  quatre 
heures ,,,,  M t . , 

Î.8  , 
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Noms  desmatieres 


mifes 


en  expenence. 


Nombre  de 
pouces  cubiques 
d’air  ,  pro¬ 
duits. 


Nombre  de 
pouces  cubiques 
d’air  ,  abl'or- 
bés. 


Quelques  heures  après  ,  il  s’en 
trouva  14  de  détruits. 

Un  pouce  cubique  d’eau-forte 
verfé  fur  un  quart  de  pouce 
d’antimoine  en  plufîeurs  fois. . . 
Un  pouce  cubique  d’eau-forte  fur 
un  quart  de  pouce  de  limaille 

de  fer. . .  • .  . . . 

U11  quart  de  pouce  de  limaille  de 
fer  ,  &  un  pouce  cubique  de 

foufre  en  poudre. . . .  < , . 

Un  pouce  cubique  d’eau -forte 
verfé  fur  autant  de  marcaflite 

en  poudre. . . 

Un  pouce  cubique  d’eau-forte  fur 
autant  de  charbon  de  terre  , 
18  pouces,  dont  iz  furent  re¬ 
produits  les  jours  fuivans . 

Deux  pouces  cubiques  de  chaux 
vive,  &  quatre  de  vinaigre. . . 
Deux  pouces  cubiques  de  chaux, 
&  autant  de  lel  ammoniac. .  • . 
De  la  charpie  trempée  dans  du 
fourre  fondu  ,  enflammée  ,  ab- 
fbrba  dans  un  grand  vaiffeau. . 
Dans  un  vaÿTeau  plus  petit 


p .  *  »  » . 
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41 
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Noms  des  matières 
mifes  en  expérience* 

Nombre  <lr 
pouces  cubiques 
d'air  ,  pro¬ 
duits. 

Nombre  dc 

pouces  cubiques 
d’air  ,  abfor 
bés. 

Deux  grains  de  pholphore  de 

Kunkel 

00 

Après  l’inflammation ,  il  n’avoit 
perdu  qu’un  demi-grain  ;  quel¬ 
que  temps  après ,  Ton  poids  Ce 
trouvoit  augmenté  d’un  grain. 

Un  morceau  de  papier  brun  trem¬ 
pé  dans  une  forte  lolution  de 
nître  ,  &  enflammé  fous  une 

cloche  par  le  moyen  d’un  verre 

ardent ,  produiflt.  *  * . .  « . 

8o 

En  quelques  jours  %  cette  quantité 

d’air  diminua* 

■ 

EXPÉRIENCES 

SUR  LES  CORPS  ENFLAMMÉS 

ET  sur  la  Respiration 
des  Animaux. 


Une  chandelle  allumée  ,  de 

■ 

de  pouces  anglois  de  diame- 

tre  *«  »  *  «  *^  i  immm  ••••••• 

CO 
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Noms  des  matières 
mifes  en  expérience# 

No  M  g  R  E  de 
pouces  cubiques 
d’air  ,  pro- 
duits. 

Nombre  de 
pouces  cubiques 
d’air  ,  abior- 
bés. 

Un  rat  enfermé  dans  un  récipient 
de  2024  pouces  cubiques  de 
panante  ^  . . 

78 

73  pouces  cubiques  d’air  ,  refpiré 
par  un  homme,  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  prêt  de  fuffoquer ,  Ce  trou¬ 
vèrent  réduits  de  20  pouces. 

Il  s’en  faut  bien  que  ces  expériences  foient 
les  feules  que  contienne  le  lixiéme  Chapitre  de 
la  Statique  des  Végétaux  de  M.  Haies  ;  on  en 
rencontre  dans  cet  Ouvrage  un  grand  nombre 
d’autres  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d’être  pré* 
fentées  dans  une  Table  ;  l’Auteur  y  joint  pref- 
que  par-tout  des  vues  tout-à-fait  neuves ,  d’ex¬ 
cellentes  réflexions  ;  &  je  ne  fçaurois  trop  en¬ 
gager  le  Ledeur  à  lire  le  texte  même  de  l’Au¬ 
teur  :  il  y  trouvera  un  fond  prefqu’inépuifabîe 
de  méditation.  Quelque  peu  fuiceptible  d’extrait 
que  foit  la  plus  grande  partie  de  ce  Chapitre , 
je  vais  continuer  d’eflayer  d’en  préfenter  ici  le 
précis# 


sur  les  Émanations  élastiques*  iÿ 

C’eft  dans  cet  Ouvrage  qu’on  trouve  le  pre¬ 
mier  germe  de  la  découverte  de  l’exiftence  dé 
l’air  dans  les  eaux  appellées  jufques  alors  impro* 
prement  acidulés  :  M.  Halles  a  obfervé  non-feu¬ 
lement  que  ces  eaux  côntenoient  une  fois  autant 
d’air  que  les  eaux  communes  ,  mais  encore  il  à 
fcupçonné  que  c’étoit  cet  air  qui  leur  donnoit  cé 
montants  cette  vivacité  qu’on  y  remarque. 

Quoique  M.  Haies  foupçonnât  que  les  acides 
en  général,  &  l’efprit  de  nître  particulièrement  * 
contenoient  de  l’air ,  la  diftillation  de  l’eau- forte 
cependant  lui  donna  un  produit  contraire  ;  il 
ôbferva  une  diminution  notable  dans  le  vd® 
lume  de  l’air,  au  lieu  d’une  augmentation  qu’il 
prévoyoit,  La  conféquence  qu’il  en  tire  eft  qué 
les  vapeurs  acides  abforbent  de  l’air  ;  d’où  il 
conclud  que  celui  qu’on  obtient  par  la  coin- 
binaifon  des  acides  avec  les  fubftances  alka- 
Ünes  pourroit  bien  ne  pas  appartenir  en  totalité 
à  ces  dernieres ,  que  l’acide  lui-méme  pourroit 
bien  en  fournir  quelque  portion  ,  8c  qu’il  eft 
très-probable  que  c’eft  cette  derniere  fubftancê 
qui  produit  l’air  qu’on  retire  des  diftblutions 
métalliques  par  les  acides. 

C’eft  à  la  grande  quantité  d’air  qui  fe  dégage 
in  nître  par  h  détonation  que  M,  Halés  attribué 

Bij 


ao  Précis  hist or iqüe 
les  effets  de  îa  poudre  à  canon  ;  à  quoi  il  penfe 
néanmoins  qu’on  doit  ajouter  l’expanfîon  de 
Peau  qui  fe  réduit  en  vapeurs.  Si  le  tartre  qui 
contient ,  comme  le  nître  ,  une  grande  quantité 
d’air  ne  détonne  pas  comme  lui ,  c’eft ,  fuivant 
M.  Haies,  parce  que  l’air  y  eft  plus  étroitement 
uni ,  qu’il  faut  plus  de  chaleur  pour  l’en  détacher, 
de  c’eft  de  cette  grande  quantité  d’air  contenu 
dans  le  tartre  ,  &  de  fa  grande  adhérence  avec 
lui  qu’il  déduit  l’explication  des  effets  de  la  pou¬ 
dre  fulminante. 

M.  Haies  a  effayé  de  déterminer  la  pefanteur 
fpécifique  de  l’air  qu’il  avoit  dégagé  du  tartre 
par  la  diftillation  ;  mais  il  n’a  pas  trouvé  qu’il 
différât  aucunement ,  à  cet  égard ,  de  l’air  de  fat» 
mofphere  ;  il  a  eu  le  même  réfultat ,  foit  qu’il 
employât  un  air  nouvellement  extrait  du  tartre  , 
foit  qu’il  employât  un  air  qui  en  avoit  été  dégagé 
plus  de  dix  jours  auparavant. 

Il  n’avoit  pas  échappé  à  M.  Halles  que  la 
quantité  d’air  abforbé ,  foit  par  la  combuftion  du 
foufre ,  foit  par  celle  des  chandelles ,  foit  enfin 
par  la  refpiration  des  animaux  ,  préfentoit  des 
phénomènes  différens ,  fuivant  qu’or^empioyoit 
des  vafes ,  des  récipiens  plus  ou  moins  grands  ; 
il  obferve ,  à  cet  égard ,  que  la  quantité  d’air 
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abforbce  eft  généralement  plus  grande  dans  les 
grands  vaifleaux  que  dans  les  petits  -,  que  cepen¬ 
dant  elle  eft  plus  confidérable  dans  les  petits 
que  dans  les  grands  ,  en  la  confidérant  propor¬ 
tionnellement  à  leur  capacité.  Il  remarque  en¬ 
core  que  cette  abforbtion  d’air  eft  limitée;  qu’elle 
ne  peut  aller  que  jufqu’à  un  point  déterminé  ; 
qu’au- delà  de  ce  terme  elle  ne  peut  plus  avoir 
lieu. 

M.  Haies ,  dans  Tes  Expériences ,  a  obfervé  des 
alternatives  fingulieres  de  production  &  d’ab- 
iorbtion  d’air s  dont  il  ne  paroît  pas  avoir  faifi  la 
véritable  caufe  :  la  détonation  du  nître  ,  par 
exemple,  lui  a  fourni  une  grande  quantité  d’air; 
mais  cet  air  a  diminué  chaque  jour  d’élafticité  3c 
de  volume  ;  il  a  obfervé  la  même  chofe  à  l’égard 
d’un  grand  nombre  de  ces  airs  faCtices.  C’eft  à 
l’eau  fur  laquelle  M.  Haies  a  prefque  toujours 
opéré,  que  tient  ce  phénomène  ;  on  verra  ,  dans 
la  fuite  ,  que  la  plupart  des  fluides  dégagés  , 
6c  notamment  celui  qu’on  a  coutume  de  défigner 
fous  le  nom  d’air  fixe,  ont  une  tendance  très- 
grande  à  s’unir  à  l’eau  ,  3c  que  cette  derniere  eft: 
fufceptible  d’en  diffoudre  un  volume  plus  qu’égal 
au  fien,  Il  réfuîte  de-là  que  M.  Haies  n’a  point 
eu  de  réfultats  exaéts  dans  la  plûpart  de  fes  expé- 
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yiences  ,  qu’il  s’eft  trouvé  dans  prefque  toutes 
une  fource  d’erreurs  qu’il  ne  connoifïbit  pas,  & 
qu’il  fera  néceffaire  de  les  répéter  un  jour  avec 
des  précautions  particulières. 

C’eft  à  cette  tendance  que  l’air  fixe  a  de  fe 
combiner  avec  l’eau,  qu’on  doit  attribuer  un  phé¬ 
nomène  obfervé  par  M.  Haies  dans  la  combuf- 
tion  des  chandelles  ;  il  a  remarqué  que  l’ab- 
forbtion  de  l’air  avoit  lieu ,  non-feulement  pen¬ 
dant  la  combuftion  ,  mais  qu’elle  fe  continuoit 
encore  plufieurs  jours  après  :  on  verra  dans  la 
fuite  >  au  Chapitre  qui  traite  des  Expériences  de 
M.  Priftley ,  que  l’air  dans  lequel  on  a  brûlé  des 
çhandelles,  eft  en  grande  partie  dans  l’état  d’air 
fixe;  qu’il  eft  par  conféquent  fufceptible  de  fe 
çombiner  avec  l’eau ,  &  c’eft  en  raifon  de  çette 
çombinaifon  que  le  volume  de  l’air  continuoit  à 
diminuer.  C’eft  aufti  par  la  même  caufe  que  les 
différens  airs  qu’il  a  obtenus  ne  fe  font  plus  trou¬ 
vés  fufceptibles  de  réduétion  iorfqu’ils  avoient 
bouillonné  à  travers  de  l’eau.  En  effet ,  toute  la 
partie  fixable  s’y  étoit  déjà  combinée. 

X/air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  foufre ,  n’eft 
pas  fufceptible  de  recouvrer  fon  élafticité;  il  refte 
dans  le  même  état,  quelque  long  temps  qu’on  le 
conferve* 

\  .tÿ.  \ 
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M.  Haies,  perfuadé  que  l’air  dégagé  des  corps  * 
de  même  que  celui  qui  a  fervi  à  la  combuftion  ou 
à  la  refpiration  des  animaux,  n’étoit  point  diffé¬ 
rent  de  celui  de  l’atmofphère,  &  qu’il  ne  produi¬ 
rait  des  effets  particuliers ,  qu’en  raifon  de  ce 
qu’il  étoit  infeéfé  &  rendu  nuifible  par  des  va¬ 
peurs  qui  lui  étoient  étrangères ,  a  effayé  de  le 
filtrer  à  travers  des  flanelles  imbibées  de  fel  de 
tartre  en  liqueur,  &  ce  moyen  lui  a  parfaitement 
réufli.  L’air ,  au  fortir  de  ce  filtre,  s’eft  trouvé  pro¬ 
pre  à  la  refpiration  des  animaux.  De  même  une 
chandelle  enfermée  fous  un  récipient  garni  d’une 
flanelle  imbibée  de  fel  de  tartre,  a  brûlé  beaucoup 
plus  long-temps  qu’elle  n’auroit  fait  dans  un  réci¬ 
pient  non  garni,  quoique  la  flanelle  en  diminuât 
cependant  confidérablement  la  capacité.  On  verra 
dans  la  fuite  quel  eft  l’effet  du  fel  de  tartre  fur 
l’air  dans  cette  expérience,  &  de  quelle  maniéré 
il  le  rend  falubre;  mais  une  remarque  intéreffan- 
te ,  c’eft  que  les  diaphragmes  dans  lefquels  l’air 
avoit  été  ainfi  filtré,  fe  trouvoient  augmentés 
fenfiblement  de  poids. 

C’efl:  également  M.  Haies  qui  nous  a  appris  qu’un 
affez  grand  nombre  de  fubflances ,  telles  que  les 
pois ,  la  cire ,  les  écailles  d’huîtres ,  l’ambre  ,  &c* 
fourniffoient  par  la  diftillation  un  air  fufceptibîe 
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de  s’enflammer,  &  qu’il  confervoit  cette  qualité 
amerne  après  avoir  été  lavé  dans  l’eau. 

Tous  les  Phyficiens  de  fan  temps  pen (oient 
que  le  feu  fe  fixoit ,  fe  combinoit  avec  les  mé¬ 
taux  ,  6c  que  c’étoit  cette  addition  qui  les  rédui- 
foit  à  l’état  de  chaux.  M.  Haies  ne  s’efl:  point 
écarté  de  cette  opinion  ;  mais  il  a  de  plus  avancé 
que  l’air  contribuoit  à  cet  effet ,  6c  que  c’étoit  en 
partie  à  lui  qu’étoit  due  l’augmentation  de  poids 
des  chaux  métalliques.  Il  fondoit  cette  opinion 
fur  ce  qu’ayant  fournis  i(j22  grains  de  plomb  à 
la  diftillation ,  il  n’en  avoit  retiré  que  fept  pouces 
d’air ,  tandis  qu’une  égale  quantité  de  minium  lui 
en  avoit  fourni  34. 

M.  Haies  a  encore  remarqué  que  le  phofphore 
ou  plutôt  le  pirophore  de  M.  Homberg  dimi- 
nuoit  le  volume  de  l’air  dans  lequel  on  le  bru- 
loit  ;  que  le  nître  ne  pouvoir  plus  détonner  dans 
le  vuide  ;  que  l’air  étoit  néceffaire  à  la  formation 
de  la  plupart  des  criftaux  des  feî.s ,  que  Içs  végé¬ 
taux  en  fermentation  produiraient  d’abord  une 
grande  quantité  d’air  qu’ils  en  abforboient  en- 
fuite  ,  &c.  Ôte.  Quant  à  la  diminution  du  vo¬ 
lume  de  l’air  qui  s’opère  pendant  la  combuftioa 
de  quelques  corps. ,  tantôt  il  l’attribue  à  la  perte 
de  fon  éiaftiçite ,  tantôt  il  femble  croire  que  qe£ 
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air  efl:  réellement  fixé  &  abforbé  pendant  la 
combaftion  ,  3c  Ton  Ouvrage  femble  laiffer  quel¬ 
que  incertitude  à  cet  égard. 

Quoi  qu’il  en  Toit ,  M.  Haïes  termine  fon  fïxié- 
me  Chapitre  de  la  Statique  des  Végétaux  ,  en 
concluant  que  l’air  de  l’atmofphère ,  le  même  que 
celui  que  nous  refpirons  ,  entre  dans  la  compofb 
tion  de  la  plus  grande  partie  des  corps  ,  qu’il  y 
exifte  fous  forme  foiide ,  dépouillé  de  fon  élas¬ 
ticité,  &  de  la  plupart  des  propriétés  que  nous 
lui  connoflfons  ;  que  cet  air  efl,  en  quelque  façon, 
îe  lien  univerfel  de  la  nature,  qu’il  efl  le  ciment 
des  corps ,  que  c’efl  à  lui  qu’efl  due  la  grande 
dureté  de  quelques-uns  ,  une  grande  partie  de  la 
pefanteur  des  autres  ;  que  cette  fubftance  eft 
compofée  de  parties  fi  durables ,  que  la  violence 
du  feu  n’eft  point  capable  de  les  altérer  ,  3c.  que 
même  ,  après  avoir  exifté  pendant  des  fiécîesfous 
forme  foiide  3c  concrète ,  3c  avoir  paffé  par  des 
épreuves  de  toute  efpèce ,  elle  peut ,  dans  cer¬ 
taines  circonflances ,  reprendre  toute  fon  élafti- 
cité,  3c  redevenir  un  fluide  élafiique&  rare  ,  tout 
femblable  à  celui  de  notre  atmofphère.  Aufli  M. 
Haies  finit-il  par  comparer  l’air  à  un  véritable 
frothée ,  qui ,  tantôt  fixe  ,  tantôt  volatil  ,  doit 
être  compté  au  nombre  des  principes  çhymb* 
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ques  ,  &  occuper  un  rang  qu’on  lui  avoît  refufé 

jufqu’alors. 
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CHAPITRE  IV. 

Sentiment  de  M.  Boerhaave  fur  la  fixation 
de  l’air  dans  les  corps  9  &  fur  les  éma¬ 
nations  élaftiques . 

I_jE  célébré  Boerhaave  auquel  nous  fommes 
redevables  d’un  excellent  Traité  fur  les  Elémens* 
ne  s’eft  pas  toujours  parfaitement  accordé  avec 
lui-même  fur  la  combinaifon  &  la  fixation  de 
l’air  :  tantôt  il  femble  nier  que  l’air  puiffe  fe  com¬ 
biner  dans  les  corps ,  &  contribuer  à  la  forma¬ 
tion  de  leurs  parties  folides  ;  tantôt  il  femble 
adopter  l’opinion  contraire ,  &  fe  ranger  du  côté 
de  M.  Haies.  Enfin  ,  en  rapprochant  ce  que  dit 
ce  célébré  Auteur  dans  différens  endroits  defes 
Ouvrages  j  on  voit  clairement  que  les  expériences 
de  M.  Haies,  quand  elles  parurent,  lui  firent  chan¬ 
ger  de  fentiment ,  &  qu’il  adopta  jufqu’à  un  cer» 
tain  point  le  fyftême  delà  fixation  de  l’air  dans  les 
corps  :  mais,  fans  doute ,  en  même  temps  que  cette 
théorie  ne  lui  parut  pas  fuffifamment  démontrée 
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pour  l’obliger  à  retrancher  de  fes  ouvrages  ce 
avoit  dit  de  contraire. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  c’eft  à  la  fin  de  fon  Traité 
fur  l’air ,  qu’il  s’explique  de  la  maniéré  la  plus 
formelle  fur  l’opinion  de  M.  Haies  :  on  y  trouve 
une  fuite  d’expériences  faites  avec  cette  exacti¬ 
tude  qui  caraCtérife  les  ouvrages  de  M.  Boer- 
haave  fur  l’air  dégagé  des  corps  par  la  combi- 
naifon ,  &  on  ne  peut  difconvenir  même  que 
l’appareil  qu’il  a  employé  n’ait  quelqu’avantage 
fur  celui  de  M.  Haies  :  cet  avantage  confifte  à 
avoir  évité  que  l’air  dégagé  n’eut  de  contaCf 
avec  la  furface  de  l’eau  ;  on  a  déjà  vu  qu’à 
défaut  de  cette  précaution ,  on  pouvoit  tomber 
dans  des  erreurs  confidérables  fur  les  quantités; 
d’air  produites  ou  abforbées, 

C’eft  dans  le  vuide  de.  la  machine  pneumati^ 
que ,  &  fous  un  récipient  de  capacité  connue  a 
que  M,  Boerhaave  a  toujours  opéré  :  il  avoit 
foin  de  pomper  exactement  l’air  avant  de  faire 
le  mélange  ;  il  jugeoit  enfuite  de  la  quantité 
d’air  dégagé  par  le  moyen  d’un  baromètre  d’é¬ 
preuve.  C’eft  par  le  moyen  de  cet  appareil  qu’il 
a  reconnu  qu’un  gros  &  demi  d’yeux  d’écre- 
viffes  diflbut  dans  une  once  &  demie  de  vinaigre 
diftillé ,  produifoit  8 1  pouçes  cubiques  d’air  : 
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qu’une  dragme  de  craie  difïoute  dans  deux  onces 
du  même  acide ,  en  fourniflûit  Iji  pouces  :  que 
la  combinaifon  de  l’huile  de  tartre  ,  foit  avec  îe 
vinaigre  ,  foit  avec  l’acide  vitriolique  ,  en  four- 
nifioit  également  une  quantité  très-confidérabîe  ; 
qu’il  étoit  d’autres  combinaifons  ,  telles  que  la 
diflolution  du  fer  par  l’acide  nitreux  ,  qui ,  quoi- 
qu’accompagnées  d’une  effervefcence  très-vive 
ne  donnoient  aucun  dégagement  de  fluide  élafli* 
que  dans  le  vuide  :  enfin  ,  que  l’acide  nitreux 
fumant  &  l’huile  de  carvi  donnoient  un  dégage¬ 
ment  d’air  fi  confidérable  ,  que  l’expérience  étoit 
dangereufe  ,  à  moins  qu’on  n’eût  la  précaution 
d’employer  des  vafes  extrêmement  grands  ,  3c  de 
n’opérer  que  fur  des  quantités  très  petites. 

Ces  expériences  font  fuivies  de  quelques  dé¬ 
tails  fur  le  dégagement  d’air  qui  a  lieu  dans  la 
combuftion  ,  dans  la  fermentation  ,  dans  la 
putréfadion ,  3c  dans  quelques  diftillations  :  enfin 
M.  Boerhaave  termine  fon  Traité  par  les  ré¬ 
flexions  qui  fuivent ,  3c  que  j’ai  cru  devoir  tranf- 
crire  dans  leur  entier. 

Tous  ces  différens  moyens  qui  fe  reflemblent 
as  en  ce  qu’ils  agiffent  par  le  moyen  du  feu  , 
»  nous  prouvent  que  l’air  élaftique  entre  dans  la 
&  çompofition  des  corps ,  comme  partie  conflit 
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tuante,  &  même  comme  partie  allez  confidé- 
rable.  Si  quelqu’un  en  doute  encore,  il  avouera 
au  moins  que  par  le  moyen  du  feu,  on  peut 
tirer  de  tout  corps  connu  une  matière  ,  qui 
étant  une  fois  féparée,  efl:  fluide  3c  élaftique  ; 
qui  peut  être  comprimée  par  des  poids;  qui  fe 
contracte  par  le  froid  ,  &  qui  fe  dilate  par  la 
chaleur,  ou  par  la  diminution  du  poids  qui  la 
preffe  :  or  quand  ce  que  nous  appelions  air  élas¬ 
tique  efl:  féparé  des  corps  avec  lefquels  il  efl: 
mêlé,  nous  n’y  connoiffons  d’autres  propriétés 
que  celles-là.  Il  faut  donc  convenir  que  le  feu  fé~ 
pare  de  tous  les  corps  une  matière  diadique,  3c 
que  par  conféquent  cette  matière  aérienne  réiïde 
dans  les  corps,  mais  de  façon  qu’elle  n’y  pro¬ 
duit  pas  les  effets  de  l’air  aufli  long  temps 
qu’elle  efl:  liée  3c  unie  avec  eux.  Dès  qu’elle  en 
eft  détachée  ,  &  qu'elle  vient  à  fe  joindre  avec 
d’autres  parties  femblables  à  elle  ,  auffitôt  elle 
reprend  fa  première  nature,  &  reffe  air,  jufquea 
à  ce  que  ,  divifée  de  nouveau  en  fes  élémens, 
elle  fe  rejoigne  avec  d’autres  parties  -  d’une 
efpèce  différente  ,  3c  avec  lefquelles  elle  peut 
relier  en  repos,  3c  ne  former  pour  un  temps 
qu’une  feule  malle  ,  fans  que  cependant  elle 
perde  rien  de  fa  première  nature;  car  elle  fe 
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â>  montre  toujours  la  même ,  dès  qu’elle  eft  débat* 
si  raffée  des  liens  qui  la  retiennent  ,  &  jointe 
âi  avec  d’autres  particules  aériennes  de  même 
»  efpèce.  Elle  eft  donc  immuable  dans  toutes  ces 
*>  différentes  circonftances  :  féparée  d’un  corps  , 
3a  elle  eft  un  véritable  air  comme  auparavant ,  & 
®  difpofée  à  fe  joindre  avec  d’autres  parties,  pour 

reformer  de  nouveau  un  corps ,  tel  que  celui 
»  qu’elle  vient  de  quitter*  Aucun  art  ne  démon- 
»  tre  plus  clairement  que  la  Chymie  s  cette 
93  efpèce  de  réfolution  &  de  compofuion  ;  &  j’en 
»  donnerois  divers  exemples,  fi  je  n’avois  pas  lu 
»  depuis  peu  l’excellent  Traité  que  le  fameux 
»  Doéteur  Haies  a  publié  fur  la  Statique  des  Vé* 
«  gétaux  :  dans  le  fixiéme  Chapitre  de  ce  Livre  * 
33  l’Auteur  a  rafterablé  avec  beaucoup  de  peine 
33  &  de  jufteffe  ,  &  a  propofé  ,  dans  le  meilleur 
33  ordre  pofîible ,  les  expériences  qui  ont  été  faites 
s?  fur  ce  fujet ,  &  il  a  épuifé  la  matière.  J’y  ren- 
3j  voie  donc  mes  Leéteurs  ,  ils  y  verront  com- 
33  ment  l’art  eft  parvenu  à  nous  dévoiler  la  na- 
»  ture. 

33  II  eft  temps  de  finir  cette  diflertation  fui 
33  l’air ,  &c.  « 
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CHAPITRE  V. 

Sentiment  de  M.  Stalh  fur  la  fixation  de  Fait 

dans  les  corps . 

Quoique  quelques-uns  des  Ouvrages  de  M; 
Stalh  (oient  poftérieurs  à  la  publication  des  expé¬ 
riences  de  M.  Haies,  il  ne  paroit  cependant  avoir 
adopté  en  rien  fon  fyftéme  fur  la  fixation  de 
l’air  dans  les  corps.  Il  n’y  a  pas  même  d’appa¬ 
rence  que  fes  expériences  lui  aient  été  connues* 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  écrivoit  encore  en  1731 , 
dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Expérimenta  obferva - 
tiones  animaàverfiones  j  §,  47»  33  Elaftica  ilia 
»  expanfio  Aëri,  ita  per  efifentiam  prppria  eft,  ut 
»  nunquam  ad  verè  denfam  aggregationem  nec 
30  ipfe  in  fe  ,  nec  in  ullis  mixtionibus  coivifife 
»  fentiri  pofiit*  « 
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CHAPITRE  VI. 

Expériences  de  M,  V enel  fur  les  eaux  impro - 
prement  appellées  aciduies  >  fur  le  fluide 
élaflique  quelles  contiennent . 

C’est  ainfi  que  quelque  lenfation  qu’eût  fait 
parmi  les  Sçavans  le  Traité  de  M.  Haies ,  lors  de 
fa  publication ,  il  n’opéra  pas  cependant  fur  le 
champ  dans  la  théorie  phyfique  6c  chymique,  la 
réforme  qu’on  avoit  lieu  d’en  attendre:  fes  expé¬ 
riences  ne  formoient ,  en  quelque  façon  ,  que  des 
pierres  d’attente  qui  avoient  befoin  d’être  liées 
à  l’édifice  des  connoiffances  phyfiques* 

M.  Venel,  aujourd’hui  Profeffeur  de  Chymie 
en  l’Univerfité  de  Montpellier ,  jetta  les  premiers 
fondemens  de  cette  ençreprife  dans  deux  Mémoi¬ 
res  lus  en  17^0,  dans  les  féances  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  5  on  les  trouve  imprimés 
dans  le  fécond  Volume  des  Mémoires  préfentés 
par  les  Sçavans  étrangers.  L’objet  de  ces  deux 
Mémoires  eft  de  prouver ,  contre  l’opinion  des 
Anciens,  6c  contre  le  fentiment  de  M.  Hoffman 
de  de  M,  Slarre,  que  les  eaux  de  Seltz  6c  la  plu¬ 
part 
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|rart  de  celles  qu’on  a  coutume  de  délignér  fous 
le  nom  d’acidules,  ne  font  ni  acides  ni  alkalines  ; 
que  le  goût  piquant  qu’elles  impriment ,  cêttë 
faveur  Vive  &  pénétrante ,  ces  bulles  qui  s’élè¬ 
vent  à  leur  furface  ,  de  qui  imitent  l’effet  du  vin 
de  Champagne ,  de  la  bierre  de  du  cidre ,  ne  font 

dûes  qu’à  une  quantité  confidérable  de  fluidë 

. 

élaffique  ou  d’air  combiné  dans  ces  eaux  ,  de 
dans  un  état  de  diffolution  ;  M.  Venel  eft  par¬ 
venu  à  dégager  cet  air  par  la  (impie  agitation  ,  à 
le  faire  paffef  dans  une  veffie  mouillée,  &  à  en 
mefurer  la  quantité.  Quelque  moyen  qu’il  ait 
employé  pour  parvenir  au  même  but ,  (bit  qu’il 
fe  foit  fervi  de  la  machine  pneumatique  ,  de  la 
chaleur  ou  de  l’appareil  de  M.  Haies  ,  le  réfultat  * 
a  toujours  été  lé  même  ,  de  il  a  obfervé  confiant- 
ment  que  l’eau  de  Sêltz  contenoit  environ  un 
cinquième  de  fon  volume  de  fluide  élaffique, 
Lorfque  l'eau  de  Seltz  a  été  dépouillée  ,  foit 
par  l’agitation  ,  foit  par  la  chaleur,  foit  par  quel-, 
que  autre  moyen  que  ce  foit  ,  de  l’air  qu’elle  te¬ 
nait  en  diffolution,  elle  n’a  plus  aucune  des  pro~ 
pfiétés  qui  la  conffituoient  acidulé  :  au  lieu  du 
goût  piquant  qü’elle  faifoit  fëntir  ,  elle  n’a  plus 
qu’une  faveur  plane  de  fapide  ,  elle  ne  mouffe 
plus  5  en  un  mots  ce  n’eft  plus  qu’une  eau  ordi- 
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naire,  que  M.  Venel  a  reconnue  néanmoins  con~ 
tenir  un  peu  de  iel  marin. 

M.  Vend  a  cru  devoir  pouffer  encore  plus 
loin  fes  recherches  ,  de  après  avoir  prouvé  que* 
c’étoit  à  l’air  que  l’eau  de  Seltz  devoit  fes  pro¬ 
priétés  ,  il  a  effayé  de  combiner  de  l’air  avec  de 
l’eau,  de  refaire  une  eau  aërée,  fembîable  à  celle 
de  Seltz  ;  &  voici  à-peu-près  les  réflexions  qui 
l’ont  guidé  dans  fes  expériences. 

L’air,  a»t~il  dit ,  efl:  foluble  dans  l’eau  (  I  )  ; 
l’exemple  des  vins  mouffeux  ,  celui  même  de 
l’eau  de  Seltz  efl:  démonftratif  ;  mais  il  faut  en 
même  temps  confidérer  ce  fluide  comme  ayant 
plus  de  rapports  avec  lui-même,  qu’avec  le  dif- 
folvant  qu’on  emploie  ;  d’où  il  fuit  que  ce  diff- 
folvant  n’aura  jamais  affez  de  force  pour  rompre 
par  lui-même  l’aggrégation  de  l’air ,  &  qu’une 
des  conditions  préalables  à  la  diffolution  eft  la 
rupture  même  de  cette  aggrégation. 

Aucun  moyen  n’a  paru  à  M.  Venel  plus  pro¬ 
pre  à  remplir  cet  objet  que  de  compofer  les  fels 
dans  l’eau  même  qui  devoit  les  difl'oudre  ;  il 

**  ■■■■■■ . .  «  ■■■  >.  ■  tmwmm  m  i  ■  . »  r»  r  i  n  «i  i  11.  ■  i  i  ■  ■  ■■u. 

(  i  )  M.  Venel  a  toujours  fùppofé  que  le  fluide  élas¬ 
tique,  contenu  dans  les  eaux  minérales  ,  étoit  le  même 
que  l’air  de  l’atmofphère  ;  on  verra  dans  la  luite  ce  que 
l’on  doit  penfer  de  cette  opinion. 
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étoit  sûr  d’exciter  par  ce  moyen  une  eftervefcen- 
ce  ,  &  par  conféquent  de  dégager  une  grands 
quantité  d’air  ;  or  cet  air  étant  dans  un  état  de 
divifion  abfolue ,  il  étoit  néceflaireraent  dans  les  ■ 
circonftances  les  plus  favorables  à  la  diftblu- 
lion. 

M.  Venel  s’eft  encore  confirmé  dans  cette  opk 
nion  par  le  raifonnement  qui  fuit.  Une  effer- 
vefcence  ,  félon  lui  ,  n’eft  autre  chofe  qu’une 
vraie  précipitation  d’air  ;  deux  corps  ,  en  s’unif- 
fant  enfemble  3  n’excitent  une  effervefcence  que 
parce  qu’ils  ont  plus  de  rapports  entr’eux ,  que 
l’un  des  deux  »  ou  les  deux  enfemble  n’en  ont 
avec  l’air  auquel  ils  étaient  unis  ;  mais  on  fcàiû 
que  dans  un  grand  nombre  de  précipitations 
chyrniqueSj  fi  l’opération  fe  fait  à  grande  eau  a 
&  que  le  précipité  foit  foluble  dans  l’eau ,  il  fe 
redifTout  à  mefure  qu’il  eft  précipité  ;  la  même 
chofe  devoit  arriver  à  l’air  dans  des  circonftances 
femblabîes. 

D’après  toutes  ces  réflexions  3  M.  Vend  a  in¬ 
troduit  dans  une  pinte  d’eau  deux  gros  de  fe!  ' 
de  foude  ,  &  autant  d’acide  marin*  (  Il  s’étoit 
affuré  préalablement  de  deux  chofes  :  i°.  que 
cette  proportion  étoit  précifément  celle  nécefi- 
faire  pour  la  parfaite  faturation  ;  2°*  que  c’étok 
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celle  en  même  temps  qu’on  obfervoit  dans  les 
eaux  de  Seltz).  Il  a  eu  foin  de  faire  la  combi- 
naifon  dans  un  vafe  à  col  étroit ,  même  d’em¬ 
ployer  la  fuffocation ,  en  difpofant  les  matières 
de  façon  qu’elles  ne  puflent  communiquer  en- 
femble  qu’après  que  la  bouteille  étoit  bouchée* 
Il  eft  parvenu,  par  ce  moyen  ,  à  compofer  une 
eau ,  non-feulement  analogue  à  celle  de  Seltz  , 
mais  encore  beaucoup  plus  chargée  d’air  :  on  a 
vu,  en  effet ,  que  l’eau  naturelle  ne  concenoit 
que  le  quart  de  fon  volume  d’air  tout  au  plus , 
tandis  que  M.  Venel  eft  parvenu  à  en  introduire 
près  de  moitié  dans  fon  eau  faétice. 

Ces  expériences  de  M.  Venel  laiffoient  encore 
à  expliquer  un  phénomène  très  -  fingulier  qui 
fembioit  contredire  fon  opinion  :  M.  Hoffman 
avoit  obfervé  que  les  eaux  de  Troplitz  &  de 
Piperine  en  Allemagne,  ainfi  que  beaucoup  d’au¬ 
tres  qui  font  fpiritueufes  ou  acidulés  ,  ne  conte  » 
noient  abfolument  rien  de  falin  ;  il  étoit  donc 
évident  que  ces  eaux  n’étoient  point  devenues 
aérées  par  les  moyens  employés  par  M.  Venel , 
&  il  en  réfultoit  évidemment  que  fon  procédé 
dans  bien  des  cas  ,  n’étoit  pas  celui  de  la  na~ 
ture. 

L’explication  de  ce  phénomène  étoit  réfervée 
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à  M.  Cavendish  &  à  M.  Prieftley  ;  mais  avant  de 
parler  de  leurs  expériences  ,  qui  font  beaucoup 
plus  modernes  ,  l’ordre  des  faits  m’oblige  de 
rendre  compte  ici  de  celles  de  M,  Black ,  Pro- 
feffeur  en  l’Univerfité  de  Gîafcow.  Cet  Au^ 
teur  eft  vraiment  celui  qu’on  peut  regarder 
comme  Pintrodudeur  de  Pair  fixe  dans  la  Chv* 
mie. 

- - - 

CHAPITRE  VIL 

/ 

Théorie  de  M .  Black  fur  F  air  fixe  ou  fixé  contenu 
dans  les  terres  calcaires  >  &  fur  les  phéno¬ 
mènes  que  produit  en  elles  la  privation  dû 
ce  même  air . 

La  magnéfie,  la  terre  calcaire  ,  &  en  general 
toutes  les  terres  qui  fe  réduifent  en  chaux-vive 
par  la  calcination  ,  ne  font ,  fuivant  M,  Black 
qu’un  combiné  d’une  grande  quantité  d’air  fixe 
avec  une  terre  alkaline  ,  naturellement  folubîe 
dans  l’eau.  Par  ce  mot  d’air  fixe  ,  M.  Black  en-* 
tend  une  efpèce  d'air  différent  de  Pair  élaftique 
commun,  répandu  néanmoins  dans  Patmofphèrej 
il  prévient  le  Ledeur  que  ceft  peut-être  mal^ 

*9  * 
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à-propos  qu’il  emploie  ce  nom  ,  mais  qu’il  aime 
mieux  fe  fervir  d’un  mot  déjà  connu  en  phy¬ 
sique,  que  d’en  inventer  un  nouveau  avant  d’être 
parfaitement  inftruit  de  la  nature  &  des  proprié* 
çés  de  la  fubftance  qu’il  défigne. 

L’air  fixe,  d’après  les  expériences  de  M.  Black, 
peut  être  chaffé  de  deux  maniérés  de  la  terre  cal¬ 
caire  ;  ou  par  la  violence  du  feu,  ou  par  la  voie 
de  la  dilfolution  dans  les  acides.  La  terre  calcai¬ 
re  ,  dans  le  premier  cas,  c’ed-à-dire  ,  par  la  cal¬ 
cination  ,  perd  plus  de  moitié  de  fon  poids  ;  ce 
qui  relie  n’eft  plus  qu’une  terre  abfolument  pri¬ 
vée  d’air,  &  qui,  en  conféquence,  ne  fait  plus 
aucune  effervefcençe  avec  les  acides.  La  chaux, 
(car  ç’eft  le  nom  fous  lequel  on  a  coutume  de 
défigner  la  terre  calcaire  dans  cet  état ,)  ne  doit 
fa  caudicité,  fuivant  M.  Black,  qu’à  la  grande 
analogie  qu’elle  a  avec  l’air  dont  elle  a  été  privée 
par  la  calcination  ;  audi  dès  qu’on  l’applique  à 
quelque  fubdance  animale  ou  végétale,  elle  s’em¬ 
pare  avec  avidité  de  l’air  qui  y  ed  contenu ,  elle 
la  décompofe ,  de  c’ed  cette  décompofition ,  cette 
çfpèce  de  deftrudion ,  qu’on  déhgne  impropre¬ 
ment  par  ces  mots ,  brûler  j  cautérifer . 

Cette  propriété  qu’a  la  chaux  d’enlever  Fair  a 
difféjrens  çorps ,  fournit  un  moyen  de  çommu- 
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niquer  facaufticité  aux  alkalis  fixes  &  volatils.  Si 
dans  une  leflive  d’alkali  fixe,  on  met  une  certaine 
quantité  de  chaux ,  elle  s’empare  de  tout  Fait 
fixe  contenu  dans  Falkali  ;  elle  perd  ,  en  même 
temps,  toutes  les  propriétés  qui  la  conftituoient 
chaux,  elle  acquiert  celle  de  Faire  effervefcence 
avec  les  acides,  elle  devient  infoluble  dans  l’eau, 
en  un  mot ,  ce  n’eft  plus  qu’une  terre  calcaire 
ordinaire  :  d’un  autre  côté ,  Falkali  fixe  ,  qui  a 
été  dépouillé  de  Ton  air ,  ne  fait  plus  effervef- 
cence  avec  les  acides ,  il  n’eft  plus  fufceptible  de 
criftallifer ,  il  eft  devenu  cauftique ,  defieché  par 
le  feu  ,  Sc  mis  fous  forme  concrette  ,  il  forme  la 
pierre  à  cautere. 

La  même  chofe  arrive  à  Falkali  volatil.  Si  Fort 
diftille  du  fel  ammoniac  avec  de  la  craie  ,  on 
obtient  un  alkali  volatil  concret,  qui  fait  effet* 
vefcence  avec  les  acides  ;  mais  fi  ,  au  lieu  de 
craie ,  on  employé  de  la  terre  calcaire  privée 
d’air,  autrement  dit  de  la  chaux,  Falkali  volatil, 
à  mefure  qu’il  eft  dégagé  ,  fe  trouve  dépouillé  de 
fon  air  par  la  chaux  ,  il  pafle  fous  forme  fluide  ; 
c’eft  un  alkali  volatil  cauftique,  qui  ne  fait  point 
d’effervefcence  avec  les  acides ,  de  qui  n’eft  point 
fufceptible  de  criftallifation.  Il  fuit  de  ces  expé** 
riences  de  M.  Black,  que  l’adhérence  de  Fais; 
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fixe  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  corps  ;  qu’il 
a  plus  de  rapport  avec  la  terre  calcaire  ,  qu’avec 
Talkali  fixe  ;  avec  l’alkali  fixe  ,  qu’avec  l’alkali 
.volatil,  &c. 

Un  fécond  moyen  d’enlever  à  la  terre  calcaire 
l’air  avec  lequel  elle  eft  combinée ,  eft  de  l’unir 
aux  acides.  Si  l’on  fait  difioudre  de  la  pierre  à 
phaux  ou  de  la  craie  dans  un  acide  quelconque  , 
pn  obferve  une  vive  effervefçence ,  ou  ce  qui  eft 
la  même  chofe  ,  un  dégagement  confidérable 
4’air  fixe  ;  la  terre  ,  qui  a  plus  de  rapport  avec 
l’acide  qu’avec  l’air  fixe  ,  abandonne  ce  dernier  ; 
alors  jouifiant  de  fon  élafticité  s  il  s’échappe  ,  fe 
difiipe  &  fe  confond  avec  l’air  de  l’atmofphère. 
Si  enfuite  on  précipite  la  terre  de  cette  folution  ^ 
pn  peut  à  volonté  l’obtenir,  ou  fous  la  forme  de 
craie ,  ou  fous  celle  4e  chaux  :  elle  eft  craie ,  fi 
p a  précipite  par  un  alkali  ordinaire  ;  elle  eft 
çhaux ,  fi  l’on  précipite  par  un  alkali  cauftique  , 
ç’eft-à-dire ,  par  un  alkali  privé  d’air.  Ce  qu’il  y 
a  de  plus  remarquable,  c’eft  que  la  pierre  à  chaux 


perd  à-peu  près  ,  fuivant  M.  Black ,  la  même 
quantité  de  fon  poids  dans  cette  expérience,  que 
par  la  calcination  ,  &  qu’elle  recouvre  fon  pre- 
plier  poids,  lorfqu’on  la  précipite  fous  forme  da 
«erre  calcaire ,  c’eft-à-dire  «  avec  tout  fon  aire 
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M.  Black  explique  par  le  même  principe  pour-* 
quoi  la  chaux  n’efl:  pas  foluble  en  totalité  dans 
l’eau  ;  pourquoi  la  partie  qui  fe  diflout  fe  conver¬ 
tit  fi  aifément  en  une  pellicule  infoluble  dans 
l’eau  ,  &  connue  fous  le  nom  de  crème  de  chaux  : 
Les  terres  calcaires  ,  fuivant  lui ,  ont  plus  de 
rapport ,  plus  d’analogie  avec  l’air,  qu'elles  n’en 
ont  avec  l’eau  ;  d’où  il  fuit  que  fi  on  met  de  la 
chaux  dans  de  l’eau,  une  partie  de  la  chaux  doit 
enlever  à  l’eau  l’air  fixe  qu’elle  contenoit,  &  fa 
précipiter  fous  forme  de  terre  calcaire  :  mais ,  en 
même  temps  ,  une  autre  portion  de  la  mêm© 
chaux ,  celle  qui  n’a  pu  trouver  d’air  fixe  pour 
s’en  faturer,  fe  diffout  dans  l’eau  ,  &  forme  de 
l’eau  de  chaux  ;  fi  l’on  expofe  enluite  cette  eau  à 
l’air  ,  bientôt  les  particules  de  chaux  voifines  de 
la  furface  attirent  l’air  fixe  Bottant  dans  l’atmof» 
phère  ;  elles  redeviennent  infolubles ,  &  fe  rafi- 
femblent  à  la  furface  en  une  pellicule  info-i 
lubie  j  qui  n’a  plus  aucune  des  propriétés  de  la 
chaux  ,  &  qui  ne  différé  plus  des  terres  calcaires» 
La  preuve  de  la  vérité  de  cette  théorie  ,  c’eft 
qu’on  prévient  cette  rédudion  de  chaux  en  terre 
calcaire,  en  confervant  l’eau  de  chaux  dans  de? 
yaiffeaux  fermés  ,  où  elle  ne  peut  recevoir  1§ 
çontad  d’un  air  circulant; 
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M.  Black  a  encore  obfervé  que  la  magnéfîe  » 
la  bafe  du  feî  d’epfum ,  avoit  la  propriété  d’a¬ 
doucir  l’eau  de  chaux  ;  d’où  il  fuit  que  l’air  fixe 
a  plus  d’analogie  avec  la  terre  calcaire  ordinaire 
qu’avec  la  bafe  du  fel  d’epfum.  Enfin  ,  de  toutes 
fes  expériences,  M.  Black  conclut  qu’on  pour¬ 
voit  faire  les  changemens  qui  fuivent  dans  la 
colonne  des  acides  de  la  Table  des  affinités  de 
M.  Geoffroy,  &  qu’on  pourroit  y  ajouter  une 
nouvelle  colonne  ,  en  confidérant  les  fubftances 
alkalines  dans  leur  état  de  pureté  &  privées  d’air 
fixe ,  ainfi  qu’il  fuit  : 


Acides, 

Alkali  fixe. 

Terre  calcaire, 

Alkali  volatil  &  ma- 
gnéfie. 


Air  fixe. 

Terre  calcaire, 
Alkali  fixe. 
Magnéfie^ 

Alkali  volatil. 


Les  bornes  d’un  extrait  ne  m’ont  pas  permis 
d’entrer  ici  dans  le  détail  d’un  grand  nombre 
d’expériences  intéreffiantes  fur  la  diminution  du 
poids  qu’éprouvent  les  alkalis  lorfqu’on  les  dif- 
fout  dans  les  acides,  fur  la  maniéré  de  rendre  les 
alkalis  caufliques  par  le  feu  ,  &c. 

Je  ne  puis  cependant  me  difpenfer  d’ajouter 
en  terminant  cet  article  ,  que  M,  Black  foup- 
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çonnoit  que  l’air  fixe  contenu  dans  les  alkaîis 
3’uniffoit  aux  métaux  par  la  voie  humide  dans 
les  précipitations  métalliques ,  &  que  c’étoit  à 
cette  caufe  qu’on  devoit  rapporter  l’augmentation 
de  poids  de  ces  précipites  &  peut-être  même  les 
effets  furprenans  de  l’or  fulminant  (1). 


(  i  )  Nota .  On  croit  devoir  prévenir  le  Ledeur  que  la 
théorie  de  l’air  fixe  n’avoit  pas  acquis  au  fortîr  des  mains 
de  M.  Black  tout  l’enlèmble  &  toute  la  confîflance  qu’on 
lui  a  donné  dans  cet  article  ;  elle  ne  l’a  acquilè  que 
d’après  l’Ouvrage  de  M.  Jacquin  ,  dont  on  rendra  compte 
incelîamment.  On  a  cru  devoir  ajouter  ici  cette  remar- 
j  que ,  non  pas  dans  la  vue  de  diminuer  en  rien  les  fenti- 
mens  de  reconnoiflance  &  d’admiration  dûs  au  mérite  8c 
j  au  génie  de  M.  Black  ,  auquel  appartient ,  fans  équivoque 
j  8c  fans  partage  ,  le  mérite  de  l’invention  ,  mais  pour  ren- 
i  dre  à  M.  Jacquin  une  juÜice  qui  lui  eft  due  ,  &  pour 
;  éviter  de  la  part  une  réclamation  qui  lèroit  fondée.  Au 
;  relie ,  on  verra  bientôt  que  M.  Jacquin  s’eli  écarté  du  lên- 
timent  de  M.  Black  ,  en  ce  qu’il  a  luppofé  que  l’air  fixe 
:j  étpit  le  même  que  celui  qui  compolè  notre  atmolphère* 


» 
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CHAPITRE  VI  IL 


Du  fluide  élaflique  qui  fe  dégage  de  la  poudré, 
à  canon ,  par  M.  le  Comte  de  Saluées* 


I  A  ndis  que  M.  Black  publiait  en  Angle» 
terre  la  théorie  dont  on  vient  de  rendre  compte  * 
M.  le  Comte  de  Saluces  s’occupoit  à  Turin  de 
recherches  très-intérefïantes  fur  le  fluide  élafti» 
que  qui  fe  dégage  de  la  poudre  à  canon  s  lorf- 
qu’elle  s’enflamme.  Il  avoit  reconnu  que  ce 
fluide  en  liberté  occupoit  un  efpace  deux  cents 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  poudre  dont  il 


s’étoit  dégagé.  Une  fuite  nombreufe  d’expérien»< 
ces  lui  avoient  appris  que  ce  fluide  étoit  élalU-*  {i 
que ,  comme  l’air  de  l’atmofphère  ;  qu’il  fe  corn- 


primoit ,  comme  lui ,  en  raifon  du  poids  dont  il 
étoit  chargé  ;  qu’il  en  différait  néanmoins  en  ce 
qu’il  éloignoit  la  flamme  des  chandelles  ,  &  qu’il® 
étoit  mortel  pour  les  animaux  qui  le  refpiroient* 

Il  avoit  effayé  de  filtrer  cet  air  à  travers  des i 
linges,  ou  des  gazes  bien  imbibées  d’alkali  fixe 
en  deliquium  :  il  étoit  relié  fur  ces  filtres  unpeis 
de  matière  charbonneufe  de  l’alkali  fixe  &quel- 
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,  ques  vertiges  de  tartre  vitriolé  ;  Pair  ,  après  cette 
;  épreuve ,  avoit  perdu  toutes  fes  qualités  mal- 
1  faifantes ,  &  ne  paroiffoit  plus  différer  en  rien  de 
3  l’air  ordinaire. 

Un  autre  moyen  qu’indique  M.  de  Saluces 
de  rendre  à  l’air  dégagé  de  la  poudre  à  canon 
:  toutes  les  propriétés  de  l’air  ordinaire ,  c’eft  de  le 
tenir  pendant  douze  heures  à  un  degré  de  froid 
égal  à  celui  de  la  congélation  de  l’eau.  Il  affure 
avoir  répété  la  même  expérience  fur  l’air  dégagé 
de  l’effervefcence  d’un  acide  avec  une  fubftance 
lalkaline,  &  avoir  obtenu  le  même  réfultat* 
Indépendamment  de  ces  expériences,  qui  te- 
t  noient  effentiellement  à  l’objet  dont  M.  le  Comte 
de  Saluces  s’occupoit ,  fes  Mémoires  en  contien- 
m  nent  beaucoup  d’autres ,  propres  à  répandre  de  la 
ii  lumière  fur  la  théorie  de  la  combinaifon  de  l’air 
51-:  dans  les  corps.  Il  obferve  que  l’air  dégagé  de  la 
fi  J  plupart  des  effervefcences  éteint  la  flamme  ;  que 
icîlcelui  dégagé  de  la  combinaifon  de  l’alkali  volatil 
avec  le  vinaigre  forme  exception  à  cette  régie  gé¬ 
nérale  ;  que  l’acide  nitreux,  combiné  avec  l’alkali 
fixe  dans  le  vuide  ,  ne  produit  point  d’air  ;  que 
ijkette  combinaifon  refte  en  grande  partie  déli- 
quefcente  ,  tant  qu’on  la  tient  dans  le  vuide  , 
mais  qu’elle  criftallife  bientôt  quand  elle  a  été 


fi* 


m 

d 
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expofée  quelques  temps  à  l’air.  Cette  expérience 
rapprochée  de  celles  de  M.  Black  fur  la  criftalli- 
fation  de  l’aikali  fixe,  femble  mettre  en  droit  de 
foupçonner  que  la  combinaifon  de  l’air  efi  né-: 
ce  (Taire  à  la  formation  des  criftauxdes  Tels. 

M.  de  Saluces  obferve  encore  que  la  poudre 
détonne  dans  l’air  quelque  infedé  qu’il  puifle  être* 
foit  qu’on  y  ait  fait  brûler  du  foufre,  foit  qu’on  y 
ait  éteint  des  chandelles ,  foit  qu’il  ait  été  dégagé 
par  la  détonnation  d’une  autre  portion  de  pou¬ 
dre.  Il  fait  voir  enfuite  que  les  phénomènes  de 
la  poudre  fulminante  font  les  mêmes  que  ceux 
de  la  poudre  à  canon  ;  qu’ils  font  dûs  au  dégage¬ 
ment  du  même  fluide  élaftique:  mais  ce  qui  efi:  de 
très-finguîier,  c’eft  que  la  quantité  de  ce  fluide  qui 
fe  dégage  dans  la  poudre  fulminante,  efi  moindre 
que  celle  qui  fe  dégage  de  la  poudre  à  canon  ;  d’où 
M.  de  Saluces  conclut  que  la  nature  des  effets 
font  moins  en  raifon  de  la  quantité  de  fluide  dé¬ 
gagé,  qu’en  raifon  de  la  rapidité,  &  s’il  efi  per¬ 
mis  de  fe  fervir  de  ce  terme ,  en  raifon  de  I  ’  ins¬ 
tantanéité  du  dégagement.  Je  ne  parle  point  ici 
d’une  infinité  de  faits  intéreflans ,  dont  le  Mé¬ 
moire  de  M.  de  Saluces  efi  rempli,  parce  qu’ils 
font ,  en  quelque  façon ,  étrangers  à  mon  objet: 
j’ajouterai  feulement  ,  en  terminant  cet  article  * 


sur  les  Émanations  élastiques,  qy 
que  Mc  le  Comte  de  Saîuces  n’admet  qu’une  feule 
&  même  efpèce  d’air ,  en  quoi  fon  opinion  dif¬ 
féré  ellentiellement  de  celle  de  M.  Black, 


CHAPITRE  IX, 

application  de  la  doclrine  de  M.  Black  fur 
B  air  fixe  ou  fixé  à  l explication  des  princi - 
p aux  phénomènes  de  l  économie  animale  3 
par  M.  Ad ac bride. 

jj  J usques-la  l’exiftence  de  l’air  fixe,  &  fa 
>:  combinaifon  dans  les  corps ,  n’étoit  qu’une  opi-i 
i  nion  phyfique  appuyée  fur  des  expériences  fin- 
gulieres  ;  mais  aucun  Phyfiologifte ,  depuis  Van 
Helmont ,  ne  l’avoit  encore  adopté.  M»  Haller  eft 
le  premier  ,  qui  ,  d’après  les  expériences  du 
Do&eur  Haies  ,  ait  enfeigné  que  l’air  étoit  la 
véritable  ciment  des  corps ,  que  c’étoit  lui  qui , 
fe  fixant  dans  les  folides  &  dans  les  fluides  ,  fer- 
o  voit  de  lien  aux  élémens ,  de  les  uniffoit  entr’eux® 
Videtur  A'èr  vinculum  elementorum  primarium 
confîhuere  j  cum  non  prius  ea  elementa  à  fe  invi - 
m  cem  âifeedant  quant  A'èr  expulfus  fuerit ,  Haller,1 
i|  Elementa  Fhyfiologiœ  <,  Tit,  i,  cap,  i®, 
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Gluten  prœflat  verarn  moleculis  terreis  adunaniis j 
ut  confiât  exemplo  calculorum  lapidum ,  aliorum  corpo - 
ïum  durorum ;  in  his  omnibus  folvitur  tune  demum pan 
tium  vinculum  quando  a'èr  ediieitur .  Ibid,  Scel.  244» 
Une  fuite  d’expériences  très  -  nombreufes  ét 
très-bien  faites  parut  en  17 64  à  l’appui  de  cette 
doctrine.  L’Auteur  (M.  David  Macbride  ,  Chi¬ 
rurgien  de  Dublin  ,)  tient  un  rang  trop  difëingué 
parmi  ceux  qui  fe  font  occupés  de  l’air  fixeront 
ne  pas  Faire  connaître  ici  dans  quelques  détails 
les  faits  importans  dont  la  Phyfique  &  la  Phy- 
fiologie  lui  font  redevables» 

11  refaite  des  expériences  de  M.  Macbribe  , 
qu’il  fe  dégage  de  l’air  fixe,  non- feulement  des 
iubftances  en  effervefcence  &  des  matières  végé¬ 
tales  en  fermentation  ,  mais  encore  de  toutes  les 
matières  animales  qui  commencent  à  fe  putri- 
fier;  &  pour  prouver  l’extrême  facilité  avec  la¬ 
quelle  cet  air  peut  fe  combiner ,  fait  avec  la 
chaux ,  foit  avec  les  alkalis  fixes  &  volatils ,  il 
s5efi  fervi  d’un  appareil  connu  fous  le  nom  d’ap¬ 
pareil  de  M,  Macbride,  quoique  l’idée  dans  l’ori¬ 
gine,  en  foit  due  à  M.  Black*  Voici  à-peu- près 
de  quelle  maniéré  il  a  opéré  ;  Il  a  mis  fuccefli- 
yement  dans  une  bouteille ,  des  matières  fafines 
pn  effervefcenpe ,  Ces  matières  végétales  en  fer¬ 
mentation  l 
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mentation,  enfin  des  matières  animales  en  pu- 
tréfadion  ;  il  a  fait  palier  l’air  qui  s’en  dégageoit 
par  un  tube  recourbé,  &  l’a  reçu  dans  une  bou¬ 
teille  ou  flacon  ,  dans  lequel  il  a  mis  fucceflive- 
ment  de  l’eau  de  chaux  ,  de  i’alkali  fixe  ,  de  Fal- 
kali  volatil  cauflique  :  fi-tôt  que  l’air  fixe,  dégagé 
du  mélange ,  touchoit  à  la  furface  de  l’eau  de 
chaux,  elle  fe  troubloit  ;  bientôt  après  fa  terre 
fe  précipitoit  peu  à  peu  fous  forme  de  terre  cal¬ 
caire  ,  c’efl>à~dire  avec  tout  ion  air  3c  fans  aucun 
fimptôme  de  caufticité,  Il  en  étoic  de  même  des 
aîkalis  fixes  3c  volatils  cauftiques ,  à  mefure  que 
l’air  fixe  fe  combinoit  avec  eux,  ils  reprenoienc 
la  propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  aci-; 
des  ;  &  lorfqu’ils  étoient  dans  un  état  fuffifant  de 
s  concentration  ,  ils  reprenaient  leur  forme  con- 
;  crete  &  criftallifoient  dans  la  bouteille.  Cette 
derniere  expérience  fait  voir  que  fi  l’alkali  fixe 
f  végétal  n’a  pas  la  propriété  de  criflallifer ,  c’eft 
1  que  formé  &  préparé  par  la  violence  du  feu  ,  on 
1  ne  l’obtient  communément  que  dépouillé  de  la 
;  quantité  d’air  fixe  qui  lui  efl  propre  ;  il  ne  s’agit 
:  que  de  lui  rendre  ce  même  air  pour  lui  rendre 
;  en  même  temps  la  propriété  de  criflallifer.  On 
trouve  le  germe  de  cette  derniere  découverte 
dans  les  Mémoires  de  M*  Black, 

R 
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Les  différentes  expériences  de  M.  Macbride 
fur  la  grande  quantité  d’air  fixe  qui  fe  dégage 
des  matières  animales  qui  entrent  en  putréfaction, 
le  conduifent  à  conclure  que  c’eft  à  la  préfence  | 
de  ce  même  fluide  élaftique,  de  l’air  fixe  com¬ 
biné  dans  les  chairs  ,  qu’eft  dûe  leur  fermeté , 
leur  confiftarice  ,  leur  état  de  falubrité  ;  que  ce 
n’eft  qu’à  mefure  que  l’air  fixe  s’en  dégage  par 
la  fermentation  que  leur  tiffu  fe  détruit ,  que  les 
parties  qui  les  conftituent  fe  défuniffent  &  fe 
féparent  polir  fe  réunir  en  fuite  dans  un  autre 
ordre,  &  pour  former  de  nouveaux  combinés  fort 
differens  des  premiers. 

Il  ne  fera  pas- difficile  de  s’appercevoir  que 
cette  doétrine  eft  à-peu-près  celle  enfeignéepar 
Man  Helmont  ;  mais  une  découverte  importante, 
en  fuppofant  qu’elle  foit  fuffifamment  conftatée, 
qui  appartient  entièrement  à  M.  Macbride  ,  c’eft  : 
que  les  chairs  à  demi  putréfiées  ,  celles  qui  ont  | 
perdu  une  portion  de  l’air  fixe  qui  entroit  dans  | 
leur  compofition ,  font  fufceptibles  de  revenir  à 
leur  premier  état  de  falubrité,  h  on  leur  rend  I 
l’air  fixe  dont  elles  ont  été  dépouillées  :  il  fuffit , 
pour  produire  cet  effet ,  de  les  expofer  à  la  va-  I 
peur  d’une  matière  quelconque  en  fermentation,  \ 
ou  bien  à  un  courant  d’air  fixe  dégagé  d’une;  1 
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fcffervefcence  ;  en  un  mot ,  d’y  introduire  de  Pair 
fixe  de  telle  façon  que  ce  foit. 

Mi  Macbride  applique  ces  différentes  connoif-: 
fances  à  l’explication  des  phénomènes  de  la  di- 
geflion  :  il  fait  voir  que  tous  les  mélanges  que 
nous  avons  coutume  d’employer  dans  nos  ali— 
mens ,  font  fufceptibles  de  fermenter  en  peu  de 
temps  ;  que  les  Pub  (tancés  animales ,  mclées  avec 
les  végétales  ,  ont  même  plus  d’aptitude  à  la  fer^ 
mentation  ,  que  n’avoient  féparément  chacune 
de  ces  fub  fiances  ,  &c  que  dans  tous  les  mélanges 
alimentaires  fur  lefquels  il  a  fait  une  fuite  d’ex¬ 
périences  très  -nombreufes  s  il  fe  dégage  toujours 
une  quantité  confidérable  d’air  fixe.  Ce  dégage¬ 
ment  ,  fuivant  M.  Macbride,  doit  avoir  lieu  de 
la  même  maniéré  dans  l’eflomac  des  animaux  ; 
mais  que  devient  cet  air  fixe?  il  penfe  ou  qu’il 
efl  abforbé  &  combiné  dans  le  chile  ,  &  qu’il 
paffe  ,  dans  cet  état,  dans  la  circulation  du  fang; 
ou  bien  qu’il  efc  abfoibé  dans  le  canal  inteftinal 
par  des  vaiffeaux  particuliers,  défîmes  à  ce  genre 
de  fecrétion  :  cet  air ,  dans  les  deux  cas  ,  s’é¬ 
chappe  en  fuite  ,  foit  par  la  tranfpiration  ,  foit  par 
les  urines.  Cette  théorie  conduit  M.  Macbride  à 
une  fuite  d’expériences  très-nombreufe  fur  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  d’air  fixe  contenu 
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dans  les  différentes  fecrétions  animales.  L’eau  de 
chaux  lui  a  paru  propre  à  fervir  de  pierre  da 
touche  en  ce  genre;  en  effet,  comme  la  chaux 
a  une  très-grande  analogie  avec  Tair  fixe,  toutes 
les  fois  qu’on  mêle  avec  elle  une  liqueur  qui  en 
contient ,  elle  s’en  empare  avec  avidité ,  elle  s’en 
fature;  alors  devenue  infoluble,  elle  fe  précipita 
&  fe  dépofe  fous  forme  de  terre  calcaire,  C’eft  par 
cette  épreuve  ,  c’eft-à-dire  ,  par  le  mélange  avec 
l’eau  de  chaux,  que  M.  Macbride  eft  parvenu  à 
connoître  que  le  fang  nouvellement  tiré,  conte- 
noit  une  grande  quantité  d’air  fixe  :  des  expé¬ 
riences  plus  détaillées  lui  ont  enfuite  appris  que 
cet  air  réfidoit  dans  la  partie  rouge  ,  tandis  que 
le  férum  en  étoit  dépourvu.  C’eft  encore  par  des 
expériences  de  même  genre  ,  qu’il  a  reconnu  que 
la  fueur  &  l’urine  contenoîent  beaucoup  d’air 
fixe,  tandis  qu’au  contraire ,  la  bile,  &  fur-tout 
la  falive,loin  d’en  contenir,  avoient  au  con¬ 
traire  une  tendance  à  en  abforber. 

Il  feroit  trop  long  de  rendre  compte  ici  des  nom* 
breufes  expériences  faites  par  M.  Macbride  fur  la 
fermentation  des  mélanges  alimentaires,  &  fur  ce 
qui  peut  en  accélérer  ou  en  retarder  la  fermenta¬ 
tion.  Il  fuffira  de  dire  qu’elles  conduifent  l’Auteur 
à  des  réflexions  très-importantes  fur  les  maladies 
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putrides  3c  fur  le  fcorbut  de  mer.  Ces  maladies  p 
d’après  la  théorie  de  M.  Macbride  fur  la  putré¬ 
faction,  n’ont  d’autre  caufe  que  la  privation  d’une 
certaine  quantité  d’air  fixe  néceflaire  à  l’état  de 
falubrité;  aulli  obferve*t-il  que  le  régime  le  plus 
contraire  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  eft  l’ufage 
des  matières  animales  qui ,  fuivant  M.  Macbride  a 
donnent  beaucoup  moins  d’air  fixe  que  les  végé-; 
taies  par  la  fermentation  ;  la  méthode  curative  9 
au  contraire ,  confifte  dans  le  régime  végétal  3c 
dans  l’ufage  de  toutes  les  fubfiances  propres  à 
fournir  de  l’air  fixe  en  abondance.  C’eft  fur  ces 
principes  que  M.  Macbride  confeilîe  l’ufage  de 
la  d  réche  pour  le  fcorbut  de  mer  :  cette  fubftan- 
ce  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’orge  germé  3c 
broyé  ,  fournit  une  décoction  très-propre  à  la 
fermentation ,  &  qui  donne  plus  d’air  fixe  qu’au-? 
cune  autre  fubftance  végétale.  Il  prefcrit ,  dans 
les  mêmes  vues ,  l’eau  fucrée ,  3c  quelques  autres 
boifîbns  analogues. 

Quant  à  l’effet  antiputride  3c  antifeptique ,  que 
l’on  ne  peut  méconnoître  dans  les  acides  ,  M. 
Macbride  prétend  qu’on  ne  doit  l’attribuer  qu’à 
la  propriété  qu’ils  ont  éminemment  de  s’unir  aux 
parties  alkalines  des  matières  qui  entrent  en 
putréfaction,  &  de  les  neutralifer;  mais  ce  remède 
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eft ,  fuivant  lui ,  plutôt  palliatif  que  curatif ,  puÆ 
qu’il  ne  rétablit  pas,  comme  l’air  fixe,  les  parties 
dans  leur  état  naturel. 

Indépendamment  des  expériences  qu’on  vient 
de  citer ,  qui  font  effentiellement  liées  à  la  théo¬ 
rie  de  M.  Macbride  ,  fon  Traité  en  contient  un 
grand  nombre  d’autres  ,  dont  on  va  citer  les 
principales  : 

i°.  Le  vuide  de  Boyle  accéléré  le  dégage¬ 
ment  de  l’aîr  fixe  dans  les  mélanges  fermenta- 
tifs. 

2°.  Les  terres  çalcaires  ont  la  propriété  d’ac-j 
célérer  la  putréfadion. 

3°.  La  chaux  produit  fur  les  matières  animales 
un  effet  tout  particulier  ;  elle  les  décompofe  en 
leur  enlevant  l’air  fixe  qu’elles  contiennent ,  Ôç 
elle  produit  en  cela  un  effet  analogue  en  quelque 
façon  à  la  putréfaction, 

4°.  L’huile  ne  s’unit  à  l’alkaîi  fixe  qu’autant 
que  çe  dernier  eft  privé  d’air,  fi  l’on  fait  tomber 
la  vapeur  ,  foit  de  deux  corps  en  effervefcence  s 
foie  d’un  mélange  fermentatif  quelconque  fur 
une  diffolution  de  favon.  L’air  fixe ,  qui  fe  dé¬ 
gage,  fe  combine  peu-à-peu  avec  l’alkali  fixe  du 
favon ,  en  même  temps  l’huile  ,  devenue  libre  ^ 
vient  nager  à  la  furfacea 
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j°.  Les  efprits  ardens  reClifiés,  abforbent  de 
Fair  fixe ,  quand  on  le  leur  préfente. 

M.  Macbride  prouve  encore  que  l’alkali  vola¬ 
til  ,  qui  fe  développe  par  le  progrès  de  la  putré¬ 
faction  des  matières  animales ,  efl  tantôt  dans  fon 
état  naturel  ,  c’eft-à-dire  ,  avec  tout  fon  air  3 
tantôt,  au  contraire ,  entièrement  dépouillé  d’airs 
&  dans  un  état- de  caufticité  ;  il  a  reconnu,  par 
exemple ,  par  le  détail  de  fes  expériences ,  que 
le  fang  putréfié  ,  ainfi  que  l’efprit  qu’on  en  tire  » 
faifoit  effervefcence  avec  les  acides,  tandis  que 
la  bile  également  putréfiée  ,  non  plus  que  la  li¬ 
queur  qui  coule  des  chairs  qui  fe  putréfient ,  ne 
faifoient  point  d’effervefcence  :  il  en  a  été  de 
même  de  l’efprit  qu’il  en  a  retiré  par  la  difliila- 
tion. 

De  toutes  fes  expériences,  M,  Macbride  conclut 
que  l’air  fixe  efl:  un  fluide  élaftique  ,  fort  différent 
de  l’air  de  l’atmofphère;  que  le  premier  peut  être 
introduit  fans  rifque  ,  foit  dans  le  canal  inteftinal* 
foit  même  dans  d’autres  parties  de  l’économie  ani¬ 
male,  fans  qu’il  en  réfulte  aucun  défordre  ;  tandis 
que  l’air  de  l’atmofphère  y  produiroit  de  funefles 
effets  :  que,  par  un  effet  tout  contraire,  les  animaux 
ne  peuvent  vivre  fans  refpirer  continuellement  le 
fluide  qui  conftitue  notre  atmofphère,  tandis  que, 

B  iv 


i 


%  6  Précis  historique 

Pair  fixe  ,  introduit  dans  leur  poumon  ,  efi  un 
poifon  fubtil  qui  leur  caufe  fur  le  champ  la  mort  ; 
que  l’air  fixe  fe  combine  avec  une  grande  faci¬ 
lité  ,  foit  avec  la  chaux  ,  foit  avec  les  alkalis  , 
tandis  qu’on  ne  peut,  par  les  mêmes  moyens  , 
combiner  avec  eux  l’air  de  l’atmofphère.  Enfin  , 
M.  Macbride  ajoute  que  l’air  fixe  fe  trouve  ré¬ 
pandu  dans  notre  atmofphère  ,  puifque  ,  avec  le 
temps  ,  la  chaux  &  les  alkalis  cauftiques  perdent 
leur  propriété  ,  &  acquièrent  celle  de  faire  effer- 
vefcence  avec  les  acides.  Ces  concîufions  font , 
à  très-peu  de  chofe  près,  les  mêmes  que  celles 
de  Van  Helmont. 

CHAPITRE  X. 

i-r  ;  * .  i  l 

Expériences  de  M .  Cavendish  fur  la  combi - 
naifon  de  l  air  fixe  ou  fixé  avec  différentes 

fubfiances a 

P  E  u  de  temps  après  la  publication  du  Traite 
de  M.  Macbride  ,  M.  Cavendish  communiqua  à 
la  Société  Royale  de  Londres  quelques  nouvelles 
expériences  qui  tendoient  également  à  confirmer 
la  do&rine  de  M0  Black  i  elles  fe  trouvent  dans 


sur  les  Émanations  élastiques.  57 
les  Tranfa&ions  Philofophiques ,  années  1766  & 
(1767.  M.  Cavendish  y  fait  voir  que  la  quantité 
d’air  fixe  contenu  dans  l’alkaîi  fixe ,  lorfqu’il  en 
eft  chargé  autant  qu’il  eft  pofîible  ,  eft  de  de 
ion  poids ,  qu’elle  eft  de  7-  dans  l’alkali  volatil  5 
que  cette  grande  quantité  d’air  eft  quelquefois 
caufe  qu’il  fe  fait  un  léger  mouvement  d’effer- 
yefcence ,  lorfqu’on  précipite  par  un  alkali,  ainfi 
chargé  d’air ,  la  terre  calcaire  diffoute  dans  l’a¬ 
cide  nitreux  m}  qu’en  effet  alors  le  précipitant 
fourniflant  plus  d’air  que  le  précipité  n’en  peut 
sbforber,  il  y  en  a  néceffairement  une  portion 
de  libre  qui  reprend  fon  élafticité  de  qui  occa* 
fionne  l’effervefcence. 

M.  Cavendish  fait  \soir  encore  que  l’eau  peut 
abforber  &  diffoudre  un  volume  d’air  fixe  plus 
qu’égale  au  fien  ;  que  cette  quantité  eft  d’autant 
plus  grande  que  l’eau  eft  moins  chaude  &  qu’elle 
eft  comprimée  par  une  atmofphère  plus  pefante  ; 
que  l’eau  ainfi  imprégnée  d’air  fixe  ,  a  une  faveur 
acidulé,  fpiritueufe  ,  &  qui  n’eft  pas  défagréabie; 
enfin  ,  qu’elle  a  la  propriété  de  diffoudre  la  terre 
calcaire  de  la  magnéfie.  Il  arrive ,  par  une  fuite 
de  cette  propriété  de  l’eau  imprégnée  d’air  fixe 
que  ,  fi  après  avoir  précipité  la  chaux  de  l’eau  de 
chaux  par  de  l’air  fixe ,  on  continue  à  ajouteç 
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de  nouvel  air  fixe  ,  Feau  acquiert  la  vertu  de 
dHToudre  une  partie  de  îa  terre  qui  s’étoit  précis 
pitée. 

L’eau  imprégnée  d’air  fixe  a  encore  la  pro¬ 
priété  de  diflbudre  prefque  tous  les  métaux  , 
(Tranfaffl.  Philofoph .  année  17 6p.  )  &  fur» tout  le 
fer  3c  le  zinc;  il  ne  faut  qu’une  très-petite  quan¬ 
tité  de  ces  métaux  pour  communiquer  à  Feau 
leur  goût  3c  leurs  vertus  (  1  ). 

Ces  circooftances  femblent  expliquer  ,  de  la 
maniéré  îa  plus  naturelle ,  comment  Feau  diftilîée 
la  plus  pure ,  attaque  le  fer  3c  le  difiout ,  ainfi 
qu’il  réfulte  des  obfervations  de  M.  Monet ,  3c 
pourquoi  cette  combinaifon  fe  fait  plus  facile¬ 
ment  dans  Feau  froide  qfce  dans  Feau  chaude  ; 
c’eft  que  Feau  n’attaque  le  fer  qu’en  raifon  de 
Fair  fixe  qu’elle  contient  ;  or ,  on  vient  de  voir 
qu’elle  en  contient  d’autant  moins  qu’elle  efl 
plus  chaude.  C’eft  par  cette  même  raifon  ,  qu’on 
ne  peut  retirer  de  la  plupart  des  eaux  minérales 
ferrugineufes  ,  un  feul  atome  de  vitriol. 

C’eft  encore  M.  Cavendish  qui  nous  a  appris 
que  Fair  fixe  pouvoit  s’unir  à  Fefprit-de-vin  & 


(  1  )  Quoique  cette  obfèrvation  ne  Coi t  pas  de  M.  Cayeu- 
dish  ,  on  a  cru  qu’elle  de  voit  trouver  place  ici® 
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aux  huiles  par  exprefiion  ,  mais  que  ces  fubflan- 
ces ,  au  furplus ,  n’en  acquéroienc  aucune  pro¬ 
priété  nouvelle  ;  que  la  vapeur  du  charbon  qui 
brûle  occafionnoit  une  diminution  notable  dans 
le  volume  de  l’air  ,  qu’il  s’engendroit ,  en  même 
temps ,  de  l’air  fixe  dans  cette  opération  ,  &  que 
cet  air  fixe  étoit  fufceptible  d’être  abforbé  par  la 
lefiive  cauftique  des  Savonniers,  Enfin  ,  défi:  M. 
Cavendish  qui  a  remarqué  le  premier  que  la  di  Ab¬ 
lution  de  cuivre  dans  l’efprit  de-fel ,  au  lieu  de 
donner  un  air  inflammable ,  comme  celle  du  fer 
3c  du  zinc  ,  donnoit  une  efpèce  d’air  particulier, 
qui  perdait  fon  élaftité  a  fi- tôt  qu’il  avoit  le  Con¬ 
rad  de  l’eau. 


CHAPITRE  XI. 


Théorie  de  M.  Meyer  fur  la  calcination  des 
terres  calcaires ,  &  fur  la  caufe  de  la  caufi - 
cité  de  la  chaux  &  des  alkalis . 

T  A  N  D  i  s  que  la  dodrine  de  l’air  fixe  s’établit 
fait  paifiblement  en  Angleterre  ,  il  s’élevok  en 
Allemagne  un  Contradideur  redoutable.  A-peu- 
près  dans  le  même  temps  que  M,  Macbride  pu- 
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blioit  en  Anglois  les  Efiais  dont  on  vient  de  ren¬ 
dre  compte  ,  ii  paroifioit  en  Allemand  un  Traité 
fort  étendu  de  M.  Frédéric  Meyer,  Apothicaire 
à  Ofnabruck ,  intitulé  :  EJfais  de  Chymie  fur  la 
chaux-vive  *  la  matière  élaftique  éleElrique  *  lefeti 
&  r  acide  univerfil  primitif.  Ce  Traité  contient 
une  multitude  d’expériences  ,  la  plupart  bien  fai¬ 
tes  &  vraies  ,  d’après  lefqueiles  l’Auteur  a  été 
conduit  à  des  conféquences  toutes  oppofées  à 
celles  de  M.  Haies ,  de  M.  Black  &  de  M.  Mac- 
bride.  Il  eft  peu  de  Livres  de  Chymie  moderne 
qui  annoncent  plus  de  génie  que  celui  de  M. 
Meyer  ;  &  fi  fes  idées  étoient  adoptées ,  il  n’en 
réfulteroit  rien  moins  qu’une  nouvelle  théorie 
dire&ement  contraire  à  celle  de  Stalh  &  de  tous 
les  Chymifles  modernes. 

M.  Meyer  examine  d’abord  la  nature  des 
pierres  calcaires  du  Spalh  ,  &  des  matières  pro¬ 
pres  à  faire  de  la  chaux  ;  il  remarque  que  ces  ma¬ 
tières  font  rarement  pures ,  qu’elles  font  commu¬ 
nément  mêlées  de  fable  &  de  matières  étrangères  ; 
mais  que  la  partie  vraiment  propre  à  faire  de  la 
chaux  ,  n’eft  autre  chofe  qu’un  alkali  terreux  pur 
infoluble  dans  l’eau,  fufceptible  de  combinaifon 
avec  les  acides  ,  qui  s’y  dilïout  avec  effervefcen- 
ce,  &ç,  Il  obferve  que  lorfque  çes  mêmes  ma^ 
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tïeres  ont  été  expofées  un  temps  fuffifant  à  la 
violence  du  feu  ,  elles  laiflent  échapper  une 
grande  quantité  d’eau;  qu’elles  en  forcent  enfuite 
avec  la  propriété  d’être  entièrement  folubles  dans 
l’eau,  &  de  ne  plus  faire  d’effervefcence  avec  les 
acides.  De  ces  nouvelles  propriétés ,  M.  Meyer 
conclud  que  la  chaux  ,  dans  le  feu,  a  été  neu- 
i  tralifée  par  un  acide  particulier  ,  à  l’intermede 
duquel  elle  doit  fa  folubilité  dans  l’eau  ,  &  donc 
l’union  lui  ôte  la  propriété  de  faire  effervefcence. 

!  Pour  confirmer  cette  théorie,  M.  Meyer  prend 
i  de  l’eau  de  chaux,  il  y  verfe  goutte  à  goutte  de 
5  l’aîkali  fixe  en  liqueur  ;  aufli-tôt  l’eau  de  chaux 
!  fe  trouble ,  &  la  chaux  fe  dépofe  fous  la  forme 
d’une  terre  calcaire,  infoluble  dans  l’eau  comme 
avant  fa  calcination  ;  l’alkali ,  d’un  autre  coté, 
;  a  acquis  la  caufticité  de  la  chaux,  &  une  partie 
;  de  fes  autres  propriétés  :  d’où  M.  Meyer  conclud 
l  que  l’acide  qui  était  uni  à  la  chaux ,  &  qui  la 
:  :rendoit  folubîe  ,  a  plus  d’analogie  avec  l’alkali 
fj  fixe ,  qu’avec  la  chaux  ;  qu’il  abandonne  cette  der- 
:i|  niere  ,  &  s’unit  à  l’alkali  fixe.  La  même  chofs 
|i  arrive  lorfqu’on  précipite  l’eau  de  chaux  par  un 
iiaîkali  volatil ,  ou  qu’on  dégage  par  la  chaux  l’ai- 
jkali  volatil  du  fel  ammoniac  :  dans  tous  ces  cas , 
dl’acide  de  la  chaux  neutralife  le  fel ,  le  rend 
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cauftique  ,  incriftallifable  ,  &  lui  ôte  ïa  pro¬ 
priété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides.  La 
fubftance  acide  que  la  chaux  prend  ainfi  dans  le 
feu ,  M.  Meyer  l’appelle  acidum  pingue  ;  il  pré¬ 
tend  que  c’eft  une  matière  très-proche  de  celle 
du  feu  &  de  la  lumière  ;  que  c’efi:  par  le  latus 
de  cet  acide  que  la  chaux  s’unit  aux  huiles  , 
qu’elle  diflout  le  foufre ,  &c.  Enfin  ,  M.  Meyer 
prétend  que  Y acidum pingite  entre  en  grande  abon¬ 
dance  dans  la  compofition  des  végétaux  &  des 
animaux  ;  que  c’eft  lui  qui  s’échappe  du  charbon 
qui  brûle ,  du  bois  qui  fe  confume ,  &c« 

M.  Meyer  fuit  la  combinaifon  de  cet  être  dans 
un  grand  nombre  de  corps  ;  il  prétend  qu’il 
exifte  dans  les  chaux  métalliques ,  dans  le  mi¬ 
nium  ,  &  qu’on  peut  le  faire  paiïer  de-’ià  ,  foie 
dans  les  alkaîis  fixes  ,  foit  dans  les  volatils ,  les¬ 
quels  acquièrent  par-là  l’état  de  caufticité.  C’efi: 
principalement  fur  cet  article  que  le  fyftême  de 
M.  Meyer  femble  avoir  l’avantage  fur  le  fyftême 
angîois.  En  effet ,  la  théorie  de  Y  acidum  pinguz 
explique  de  la  maniéré  la  plus  naturelle  &  la 
plus  fimple  l’augmentation  de  poids  des  chaux 
métalliques,  leur  aétion  fur  le  fel  ammoniac,  le 
dégagement  de  l’alkaîi  volatil  de  ce  fel  par  le 
minium ,  la  iitharge ,  &  plufieurs  autres  chaux 
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métalliques  :  dans  tous  les  cas ,  c’efl;  le  cauflicum 
du  feu ,  Vacidum  pingue  qui  s’unit  aux  métaux 
par  la  calcination  s  qui  pafle  enfuite  dans  l’alkali 
volatil ,  &  qui  forme  une  efpèce  de  fel  neutre 
femblabie  à  celui  qu’on  retire  parla  chaux. 

M.  Meyer  prévient  une  objedion  capitale  qui 
pouvoir  lui  être  faite  ,  d’après  le  fyftême  de  M« 
Black.  Ce  dernier  avoir  avancé  que  fi  l’on  faifoit 
diüoudre  une  terre  calcaire  pure  dans  l’acide  ni¬ 
treux  ,  &  qu’on  précipitât  enfuite  par  un  alkali, 
on  pouvoir  avoir,  à  volonté  ,  la  terre  précipitée 
dans  l’état  de  terre  calcaire  ou  dans  l’état  de 
chaux:  qu’on  l’obtenoit  dans  l’état  de  terre  cal¬ 
caire,  fi  l’on  précipitoit  par  un  alkali  fixe  ordinaire 
ou  par  un  alkali  volatil  concret  ;  qu’on  î’obtenoit, 
au  contraire ,  dans  l’état  de  chaux  ,  fi  l’on  préci¬ 
pitoit  par  un  alkali  fixe  ou  volatil  cauftique.  M. 
Black  expliquoit  ce  phénomène  delà  façon  fui- 
vante  :  la  terre  calcaire,  diiîoute  dans  l’efprit-de- 
nître ,  ne  contient  plus  d’air ,  il  a  été  chaffé  de  la 
combinaifon  par  FefFervefeence  :  li  donc  on  pré¬ 
cipite  la  terre  de  cette  difldlution  par  un  alkali 
fixe  ordinaire  qui  contient  tout  fon  air,  à  inclure 
que  cet  alkali  s’unit  à  l’acide  ,  il  abandonne  tout 
fon  air  qui  fe  porte  fur  la  terre ,  &  la  précipite 
fous  la  forme  de  terre  calcaire  ,;  fi ,  au  contraire  * 
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on  précipite  par  un  alkaii  cauftique  ,  c’eft-à-dire  l 
par  un  alkaii  privé  d’air,  la  terre  ne  trouvant, 
dans  ce  mélange,  aucun  corps  qui  puifïe  lui  four¬ 
nir  de  l’air,  tombe  dans  l’état  de  chaux. 

La  {implicite  de  cette  explication  n’étonne 
point  M.  Meyer,  &  il  y  répond  d’une  maniéré 
toute  auffi  naturelle.  Lorsqu’on  précipite  une 
diifolution  de  terre  calcaire  par  un  alkaii  caufti- 
que  ,  on  mêle  ,  en  quelque  façon  ,  fuivant  lui , 
deux  Tels  neutres  enfemble:  l’un  ,  eft  un  nître  à 
bafe  terreufe  ,  l’autre ,  eft  un  compofé  de  Vaci* 
dum  pingue  ,  &  de  l’alkali  fixe  ;  il  doit  donc  fe 
faire,  dans  ce  mélange,  une  double  décompofi- 
îion.  L’acide  nitreux  doit  quitter  fa  bafe  pour 
s’unir  à  l’alkati  fixe,  &  en  même  temps  Vacidum 
pingue  j  qui  eft  libre  ,  doit  s’attacher  à  la  terre 
calcaire,  &  la  précipiter  fous  forme  de  chaux  , 
c’eft-à-dire,  foluble  dans  l’eau,  &  dépouillée  de 
la  propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  aci¬ 
des.  La  même  chofe  ne  doit  point  arriver ,  lorf- 
qu’on  précipite  par  un  alkaii  ordinaire;  alors  il 
n’y  a  point  d ’acidum  pingue  qui  puifte  s’unir  à 
la  terre  ,  elle  fe  précipite  en  terre  calcaire. 

Il  leroit  trop  long  de  luivre  M.  Meyer  dans 
la  comparaifon  qu’il  fait  de  Vacidum  pingue  avec 
la  matière  du  feu ,  celle  de  la  lumière ,  la  matière 

éleétrique* 
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éle&rique,  le  phlogiftique.  Je  me  jetterois  d9 aib- 
leurs  dans  des  détails  trop  éloignés  de  mon  objets 
Ce  Chymifte  *  il  faut  l’avouer,  s’eft:  un  peu  aban¬ 
donné  à  la  propenfion  qu’ont  tous  ceux  qui 
croyent  avoir  découvert  un  nouvel  agent,  &  qui 
l’appliquent  indiflinétement  à  tout* 

CHAPITRE  XI  L 

Développement  de  la  théorie  de  Al.  Black  far 
B  air  fixe  ou  fixé }  par  M»  Jacqmn . 

L  A  doétrine  angloife  attaquée  par  M.  Meyer* 
ne  tarda  pas  à  trouver  un  défenfeur.  M.  Jacquin* 
Profeffeur  de  Botanique  à  Vienne  ,  publia  en 
1765)  en  fa  faveur  une  Differtation  latine  inti- 
:  tulée  :  Examen  ckymique  de  la  doélHne  de  M .  Meyer  * 
j  de  fin  acidum  pingue ,  &  delà  doftrine  de  M.  Black 
|  fur  les  phénomènes  d.e  Vair  fixe  ou  fixé  à  V égard  de  la 
s  chaux .  Cette  Differtation ,  fans  avoir  beaucoup 
\  ajouté  à  ce  qu’avoient  fait  Meilleurs  Black  &  Mac* 
i  bride  ,  peut  être  regardée  comme  un  excellent 
I  Ouvrage  par  la  méthode  &  par  la  clarté  avec 
jj  laquelle  les  faits  y  font  préfentés ,  par  le  choix 
|  des  expériences  qu’elle  contient,  par  la  fimplioité 
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&  la  juftefle  des  procédés  ;  enfin  ,  par  la  bonne 
maniéré  de  philofopher  qu’on  y  remarque. 

La  première  obfervation  qui  frappe  M.  Jac- 
quin  ,  c’efl:  que  la  chaux-vive  perd  ,  par  la  calci¬ 
nation  ,  près  de  la  moitié  de  fon  poids.  Cette 
fingularité ,  qui  rendoit  fufpe&e  à  fes  yeux  l’opi¬ 
nion  de  M.  Meyer,  l’engagea  à  faire  la  calcina¬ 
tion  de  la  pierre  à  chaux  dans  des  vaiffeaux  fer¬ 
més  ;  il  prit ,  à  cet  effet ,  une  cornue  de  grès  très- 
propre  à  réfifter  à  faction  du  feu  ;  il  y  mit  trente- 
deux  onces  de  pierre  à  chaux  ;  il  y  adapta  un 
grand  récipient  tubulé,  &  procéda  à  la  diflilla- 
tion. 

D’abord  il  n’employa  qu’un  feu  modéré ,  Sc 
il  n’obtint  que  du  phlegme  ;  mais  bientôt  ayant 
pouffé  le  feu  plus  vivement  ,  il  commença  à 
fe  dégager  une  vapeur  élaftique  en  très-grande 
abondance  ,  qui  continua  de  fortir  pendant  une 
heure  &  demie  ,  avec  fiiîlement ,  par  la  tubulure 
du  récipient  :  cette  vapeur  ,  fuivant  M.  Jacquin  , 
n’étoir  autre  chofe  que  de  l’air.  L’opération  finie» 
il  ne  fe  trouva  plus  dans  la  cucurbite  que  dix- 
fept  onces  de  terre  calcaire  dans  l’état  de  chaux, 
&  dans  le  récipient ,  deux  onces  d’un  phlegme 
contenant  un  léger  veftige  d’alkali  volatil.  Les 
treize  onces  manquantes  »  M.  Jacquin  les  attribue 
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à"  flair  5  d’où  il  fuivroit,  félon  lui ,  que  la  pierre 
à  chaux  contient  fix  ou  fept  cent  fois  fon  volume 
cfair. 


i 


Plufieurs  autres  expériences  de  M*  Jacquin  ; 
rapportées  à  la  fuite  de  celle-ci ,  ont  pour  objet 
de  prouver  que  la  pierre  à  chaux  ,  ne  devient 
chaux  qu’en  proportion  de  la  quantité  de  fluide 
diadique  qui  en  eft  dégagé  ;  3c  que  fi  ,  par  exem¬ 
ple  ,  on  ne  lui  enleve  que  fon  phlegme  ,  3c  qu’on 
arrête  le  feu  ,  la  pierre  à  chaux  fe  trouve  dans 
la  cornue ,  à-peu-près  dans  le  même  état  qu’elle  y 
avoir  été  mife.  Ce  qui  prouve  encore  mieux# 
fuivant  M*  Jacquin  ,  que  ce  qui  conftitue  la 
chaux  n’eft  pas  le  dépouillement  d’eau  feule- 
ment ,  c’efc  que  ,  fi  au  lieu  d'interrompre  l’opé¬ 
ration  ,  lorfque  l’air  commence  à  fe  dégager  9 
on  la  continue  plus  long-temps,  la  pierre  à  chaux 
eft  réduite  en  chaux  à  fa  furface  fans  l’être  dans 
fon  intérieur. 

Ces  premières  expériences  conduifent  M.  Jac¬ 
quin  à  des  réflexions  fur  la  maniéré  dont  l’air 
peut  exifter  dans  les  corps  ;  il  diftingue  en  eux 
l’air  de  porofité  3c  celui  de  compofition.  Le  pre¬ 
mier  peut  fe  rendre  fenfible  par  la  feule  expé¬ 
rience  de  la  machine  pneumatique  ;  celui  an 
contraire  qui  eft  combiné  eft  dans  un  état  de 


£g  Précis  historique 
divifion  ,  de  diffôlution  qui  ne  lui  permet  plus  de 
jouir  de  Ton  élafticité. 

On  fçait  que  la  chaux  eft  fufceptible  de  fe  dif- 
foudre  dans  l’eau  ;  que  cette  eau  expofée  à  l’air 
donne  une  pellicule  qui  n’eft  plus  de  la  chaux  3 
mais  une  terre  calcaire  qui  fait  effervefcence  avec 
les  acides.  M.  Jacquin  penfe  avec  tous  les  Difci- 
ples  de  M.  Black ,  que  cette  fubftance  n’eft  autre 
chofe  que  de  la  chaux,  qui  a  repris  l’air  dont  elle 
avoit  été  dépouillée  ;  8c  il  fait  voir  qu’elle  reprend 
en  proportion  le  poids  qu’elle  avoit  perdu  par  la 
calcination.  Cette  crème  de  chaux  calcinée  de  nou¬ 
veau  ,  reperd  les  ~  de  fon  poids  ;  il  s’en  dégage  de 
l’airpendant  la  calcination;  en  un  mot,toutannon- 
ce  qu’elle  avoit  repafle  à  l’état  de  pierre  à  chaux, 

M.  Jacquin  examine  enfuite  l’aélion  de  l’eau 
fur  la  chaux;  il  fait  voir  qu’elle  l’éteint  fans  lui 
rendre  l’air  ,  de  forte  qu’on  peut  garder  de  la 
chaux  fous  l’eau  autant  de  temps  qu’on  voudra  , 
fans  qu’elle  cefle  d’être  chaux  ,  pourvu  qu’on 
garantiffe  la  furface  de  l’eau  du  contaét  de  l’air 
libre  ;  autrement  tout  fe  convertiroit  fucceftive- 
ment  8c  avec  le  temps  en  crème  de  chaux.  Il 
fait  voir  également  que  fi  l’on  évapore  de  l’eau 
de  chaux  dans  un  appareil  diftillatoire ,  la  terre 
quirefte  dans  la  cucurbite  eft  encore  de  la  chaux* 
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&  non  pas  de  la  terre  calcaire.  Toutes  ces  expé¬ 
riences  prouvent  encore  que  ce  n’eft  point 
i’abience  ou  la  préfence  de  l’eau  qui  conftitue 
l’état  de  chaux  ou  de  terre  calcaire, 

M.  Jacquin  pafle  enfuite  en  revue  toutes  les 
expériences  de  Meilleurs  Black  &  Macbride  ; 
il  y  en  ajoute  de  nouvelles  dans  les  mêmes  vues. 
Il  fait  voir  que  tout  mélange  de  craie ,  ou  d’un 
alkali  ordinaire ,  avec  un  acide  ,  produit  un  air 
qui  a  la  propriété  de  précipiter  l’eau  de  chaux , 
c’eft  dire  ,  de  s’unir  avec  la  chaux  diffoute  dans 
l’eau  ,  de  la  convertir  en  terre  calcaire  ,  de  la 
rendre  infoluble  >  &  de  la  faire  criflallifer  fur  le 
champ.  L’air  qui  fort  de  la  pierre  à  chaux  s  pen~ 
dant  qu’on  la  calcine  ,  a  la  même  propriété. 

M,  Jacquin  oppofe  ces  expériences  &  toutes 
celles  de  Meilleurs  Black  &  Macbride  à  la  théo¬ 
rie  de  M.  Meyer ,  &  il  tire  ,  de  prefque  toutes  f 
des  objeélions  qui  lui  parodient  infolubles. 

M.  Jacquin  avoit  obfervé  plus  haut  que  tou¬ 
tes  les  fois  que  l’air  fe  diffolvoit ,  fe  combinoit 
avec  quelques  fubftances  ,  il  y  avoit  ,  comme 
dans  toutes  les  combinaifons  chymiques,  i°.  un 
point  de  faturation  ;  2°.  un  certain  degré  d’adhé¬ 
rence  plus  ou  moins  grand  en  raifon  de  la  diffé¬ 
rence  d’affinité  qu’il  avoit  avec  ces  différente^ 

E*  •  • 
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fubftances  :  il  applique  ces  réflexions  de  la  ma¬ 
niéré  h  plus  claire  à  la  formation  des  alkalis 
eauftiques  ;  il  prétend  que  la  chaux  n’agit  fur 
eux  qu’en  vertu  de  la  plus  grande  analogie  que 
Pair  fixe  a  avec  elle  ;  &  il  établit  même  comme 
principe ,  avec  Meilleurs  Elack  &  Macbride ,  que 
la  chaux  ,  la  pierre  à  cautere  ,  &  tous  les  caufti» 
ques  de  ce  genre  ,  n’agiffent  fi  puiflamment  fur 
les  matières  animales  qu’en  leur  enlevant  Pair 
dont  ils  font  extrêmement  avides ,  &  que  ,  com¬ 
me  cet  air  eft  èflentiel  à  leur  combinaifon ,  il  en 
refaite  une  décomnofition. 

i 

M.  Jacquin  a  également  répété  les  expériences 
de  Meilleurs  Black  &  Macbride  fur  les  moyens 
de  faire  de  la  chaux  par  la  voie  humide.  Si  l’on 
combine  de  la  terre  calcaire  avec  de  l’acide  ni¬ 
treux  dans  une  bouteille  à  long  col,  on  s’apperçoir 
après  l’effervefcençe  ,  que  la  craie  a  perdu  près  de¬ 
là  moitié  de  fon  poids»  c’eft-à-dire  a  qu’elle  a 
perdu  tout  Pair  qui  la  conftituoit  terre  calcaire  * 
elle  eft  alors  dans  l’état  de  chaux  ;  fi  l’on  veut 
Pobtenir  feule  dans  le  même  état,  &  féparée  de 
Pacide  nitreux,  il  ne  s’agit  que  de  la  précipiter  par 
tin  aîkali  cauftique;  la  terre  qui  refte ,  édulcorée  , 
eft  une  véritable  chaux  foluble  dans  Peau. 

ÇettQ  Diflertatioa  de  M,  Jacquin,  comme  ou 
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Fa  déjà  dit,  ne  contient  qu’un  petit  nombre  de  véri¬ 
tés  neuves,  le  fond  en  appartient  prefqu’entiere- 
ment  à  M.  Black  &  à  M.  Macbride,  mais  on  trouve 
dans  fes  expériences  beaucoup  plus  d’ordre  que 
dans  celles  des  deux  Auteurs  Anglois ,  &  on  peut 
la  regarder  comme  un  Traité  complet  de  la  caufti- 
cité  de  la  chaux  &  des  alkalis  dans  Fhypothèfé  de 
M.  Black.  La  crainte  de  tomber  dans  des  répéti-; 
rions  ne  m’a  pas  permis  de  faire  valoir  une  infinité 
de  détails  très-intérefTans  qui  conftituent  une  par¬ 
tie  du  mérite  de  cet  Ouvrage ,  &  qui  annoncent  la 
plus  grande  clarté  dans  les  idées ,  &  beaucoup  de 
méthode  dans  la  maniéré  de  les  rendre. 

CHAPITRE  XIII. 

Réfutation  de  la  théorie  de  Mefteurs  Black  $ 
Macbride  &  Jacquin ,  par  M .  Crans . 

L  A  mort  venoit  d’enlever  M.  Meyer  aux  Sça« 
vans  ,  lorfque  l’Ouvrage  de  M.  Jacquin  parut , 
mais  fa  dodrine  avoit  déjà  fait  de  rapides  pro¬ 
grès  en  Allemagne  ,  elle  y  avoit  été  adoptée  par 
des  Chymifles  de  réputation ,  3c  on  avoit  corn** 
mençé  à  l’enfeigner  publiquement  dans  les  Eco- 

E  iv 
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les.  I/Ouvrage  de  M.  Jacquin  n’y  fut  donc  pas 
accueilli;  &  dès  1770,  M.  Crans,  Médecin  de 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  ,  publia  contre  lui  à 
JLéipfick  j  un  Ouvrage  latin  intitulé  ;  Réfutation 
de  f  Examen  chymique  de  la  doBrrine  de  Meyer  fur 
Facidum  pingue  ,  &  de  la  doBrine  de  Black  fur 
l'air  fixe,  relativement  à  la  chaux-vive.  In-  8°,  de 
2.12  pages. 

Je  fortirois  des  bornes  que  je  me  fuis  prefcri- 
tes ,  fi  j’entrois  ici  dans  le  détail  de  toutes  les 
expériences  rapportées  par  M,  Crans ,  elles  font 
très-nombreufes  :  je  m’attacherai  feulement  à 
donner  une  idée  des  principales ,  &  je  choifirai 
fur* tout  celles  qui  femblent  porter  le  plus  direc¬ 
tement  atteinte  à  la  doétrine  de  l’air  fixe, 

M.  Crans  examine  d’abord  quelle  eft  l’aéHan 
du  feu  fur  la  pierre  à  chaux.  Il  convient  avec  les 
Pifcipîes  de  M.  Black,  que  cette  fubftançe  perd 
au  feu  une  quantité  conlidérable  de  fqn  poids; 
mais  il  attribue  cette  perte  à  la  grande  quantité 
4’eau  qu’elle  contenoit ,  3ç  qui  a  été  chaifée  par 
}a  violence  du  feu.  C’eft  également  à  l’eau  réduite 
en  vapeurs ,  à  l’eau  dans  l’état  d’expanfion  ,  qu’il 
attribue  ,  pour  la  plus  grande  partie ,  ce  dégage¬ 
ment  élaflique  obfervé  par  M,  Jacquin,  pendant 
1$  calcination  de  la  pierre  à  chaux  ns  les  vaif^ 


sur  les  Émanations  élastiques.  731 
ftaux  fermés;  il  n’apporte  point  au  furplus  de 
preuve  très-décifive  de  cette  affertion. 

La  pierre  à  chaux  après  la  calcination  n’eft 
point,  fuivant  M.  Crans,  dépouillée  de  la  pro¬ 
priété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides  , 
comme  le  prétendent  les  Difciples  de  M.  Black, 
3c  il  invoque  ,  à  cet  égard  ,  le  témoignage  de 
Meilleurs  Duhamel  ,  Geoffroy  ,  Komberg  8ç 
Pott,  qui  tous  ont  annoncé  que  la  chaux  faifoit 
effervefcence  avec  les  acides  :  il  y  joint  diffé¬ 
rentes  expériences  qui  lui  font  propres  ;  il  les  a 
faites  fur  de  la  chaux  dans  différentes  circonftan- 
çes ,  &  qui  fur-tout  avoit  été  fcrupuleufement 
préfervée  du  contaél  de  l’air  s  il  a  toujours  ob- 
fervé  de  l’effervefcence. 

Il  obieéle  à  cette  occafion  ,  que  fi  la  chaux 
ne  différoit  de  la  pierre  calcaire  qu’en  ce  qu’elle 
eft  privée  d’air,  3c  par  la  grande  affinité  quehe 
a  avec  ce  même  air,  elle  devrait  réabforber  ,  en 
peu  de  temps  ,  à  l’air  libre,  tout  l’air  dont  elle  a 
été  privée,  3c  redevenir  terre  calcaire  *,  cepen¬ 
dant  il  a  obfervé  que  la  chaux  pouvoir  fe  con- 
ferver  très-long-temps  à  l’air  ,  fans  çeffer  d'être 
chaux;  il  affûte  même  qu’au  bout  d’un  laps  de 
temps  aûez  confidérable ,  elle  acquiert  plus  de 
çauftidté. 
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Après  avoir  examiné  les  phénomènes  que  pré¬ 
fente  la  pierre  calcaire  dans  fa  calcination ,  M. 
Crans  pafle  à  l’extinétion  de  la  chaux.  Il  obferve 
que  ce  gonflement  fubit,  cette  chaleur  très-con- 
fidérable  qui  s’obferve  dans  cette  opération,  & 
qui  efl  une  conféquence  fi  naturelle  da  fyftême 
de  M.  Meyer,  efl:  abfolument  inexplicable  dans 
Fhypothèfe  de  M.  Black  ;  qu’on  n’explique  pas 
mieux  dans  cette  hypothèfe  pourquoi  la  pierre 
calcaire  fe  diflout  prefque  fans  chaleur  dans  fa- 
cide  nitreux;  tandis  que  la  dilfolution  de  la  chaux 
dans  le  même  acide  occafionne  une  chaleur  fupé- 
rieure  au  degré  de  l’eau  bouillante  ;  qu’enfin ,  les 
partifans  de  l’air  fixe  ne  peuvent  rendre  aucune 
raifon  fatisfaifante  de  cette  vapeur  âcre  &  corro- 
five  qui  s’exhale  de  la  chaux ,  &  qui  fait  touffer, 
du  danger  des  bâtimens  nouvellement  enduits 
de  chaux ,  non  plus  que  d’une  infinité  d’autres 
effets. 

M.  Crans  examine  enfuite  les  phénomènes  que 
préfente  la  chaux  dans  fa  diflolution  par  l’eau , 
&  dans  fa  criftallifation.  On  a  vu  plus  haut  que 
la  pellicule  qui  fe  forme  à  la  furface  de  l’eau  de 
chaux,  lorfqu’elle  a  été  quelque  temps  expofée 
à  l’air,  &  qu’on  connoît  en  Chymie  fous  le  nom 
de  crème  de  ehaux  j  n’étoit  autre  chofe,  fuivant 
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JVÏ.  Jacquin  ,  qu’une  chaux  qui  avoir  repris  de 
l’air ,  qui ,  par  cette  union  ,  étoit  redevenue  terre 
calcaire,  c’eft-à-dire ,  inioluble  dans  l’eau,  fuf- 
ceptible  d’effervefcence;  en  un  mot,  telle  qu’elle 
;  étoit  avant  la  calcination,  M,  Crans  prétend,  au 
contraire  ,  avec  M.  Meyer  ,  que  la  crème  de 
[  chaux  n’eft  autre  chofe  qu’une  chaux  qui  a  perdu 
s  le  principe  cauftique,  autrement  Yacidum  pingue ; 

il  allure  avoir  fouvent  vu  cette  fubftance  fe  for- 
i  mer  au  fond  de  la  liqueur,  &  non  pas  à  fa  fur» 
:j  face  ,  qu’il  s’en  dépofe  fur  les  parois  intérieures 
j  du  vafe,  &  dans  des  endroits  où  la  chaux  n’a  pu 

t 

•\avoir  le  contaél  de  l’air  ;  enfin  ,  qu’il  s’en  forme 
1  meme  pendant  le  temps  que  l’eau  de  chaux  eft 
i  couverte  d’une  pellicule  qui  intercepte  toute  corn- 
! •; m unication  avec  l’air.  Toute  la  chaux  d’ailleurs, 
jfuivant  M.  Crans  ,  n’efî:  point  foluble  dans  l’eau  , 
toute  ne  peut  point  être  convertie  en  crème  ,  ce 
■qui  devrait  fuivre  des  principes  de  M.  Black  ,  de 

iie  ceux  de  fes  Difciples. 

M.  Crans  n’abandonne  l’eau  de  chaux  qu’a» 
près  s’être  étendu  très  au  long  fur  fes  propriétés , 
&  il  tire  de  prefque  toutes  des  objeéHons  contre 
le  fyftéme  de  M,  Black,  L’eau  de  chaux  dilTout 
?  Le  foufre ,  le  camphre  ,  les  réfines  ,  à-peu-près 
tjbomme  refprit^  de»vin;  les  Difciples  de M.Blackj, 
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pour  raifonner  confiéquemment ,  dévoient  donc 
aller  jufques  à  dire,  que  c’eft  en  enlevanr  l’air  de 
ces  fiubftances qu’elle  les  rend  foiubles  dans  beau, 
comme  ils  le  difent  de  la  terre  calcaire  convertie 
en  chaux  ;  mais  alors  ils  fie  trouveroient  dans  la 
néceffité  de  dire  que  l’efipritde  vin  ne  diffiout 
les  réfines  qu’en  leur  enlevant  l’air  qu’elles  con¬ 
tiennent  ;  ce  qui  les  jetteroit ,  fuivant  M.  Crans  , 
dans  un  labyrinthe  de  difficultés ,  peut  être  même 
d’abfurdités. 

Si  c’étoit  d’ailleurs  ,  ajoute  M.  Crans ,  l’abfence 
de  l’air  qui  conftituât  la  caufticité,  il  s’enfuivroit 
que  tous  les  fiels  neutres  devroient  être  cauftiques, 
puifique  l’air  a  été  chafie  de  leur  combinaifion 
par  l’effervefcence;  nous  voyons  cependant  qu’ils 
font  plus  doux  que  ne  l’étoient  fiéparément  cha¬ 
cun  des  êtres  dont  ils  font  compofiés. 

M.  Crans  paffe  enfiuite  à  la  diflolution  ,  fioit  de: 
la  pierre  calcaire,  fioit  de  la  chaux,  dans  les  aci¬ 
des.  Il  obfierve  qu’on  peut  à  volonté  avoir  dans;; 
ces  opérations ,  de  l’effierveficence ,  ou  n’en  point: 
avoir.  L’efferveficence  eft  très-vive  ,  fi  l’on  em¬ 
ployé  un  acide  médiocrement  concentré  ;  elle 
eft  nulle ,  fi  ce  même  acide  eft  étendu  dans  une 
grande  quantité  d’eau  :  cependant ,  dit  M.  Crans  3 
fi  l’air  fixe  eft  un  des  principes  çonftftuans  des 
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terres  8c  pierres  calcaires ,  pourquoi  ne  fe  déve¬ 
loppe-t-il  pas,  dans  cette  derniere  circonftance,  8c 
s’il  Te  développe ,  que  devient  il,  puifqu’il  ne  s’an¬ 
nonce  par  aucune  effervefcence  ? 

M.  Crans  fait  voir  enfuite  qu’on  peut  avoir  une 
effervefcence  vive,  en  mêlant  enfemble  de  la 
lefcive  cauftique  avec  un  acide ,  quoique  fuivant 
Meilleurs  Black  8c  Jacquin  ,  elle  ne  contienne 
pas  d’air:  il  ne  s’agit  que  de  verfer  doucement  de 
la  Iefcive  cauftique  fur  une  diffolution  de  terre 
calcaire ,  l’alkali  coule  le  long  des  parois  de  la 
bouteille  8c  gagne  le  fond  :  fi  l’on  agite  enfuite 
précipitamment  ces  deux  liqueurs  pour  les  mêler 
enfemble,  il  fe  fait  une  vive  effervefcence,  8c  la 
précipitation  s’opère  en  un  inftant. 

Meilleurs  Black  8c  Jacquin  avoient  prétendu 
qu’on  pouvoit  faire  de  la  chaux  vive  par  la  voie 
humide  ,  en  précipitant  par  un  alkali  cauftique  la 
terre  calcaire  diffoute  dans  l’acide  nitreux  ;  en 
effet ,  la  terre  calcaire  ne  trouvant ,  fuivant  eux, 
dans  cette  opération  ,  aucun  corps  qui  puiffe 
lui  fournir  de  l’air ,  elle  doit  relier  dans  l’état  de 
chaux.  M.  Crans  nie  ces  expériences ,  8c  leur  en 
oppofe  de  contraires  :  il  prétend  que  de  quelque 
façon  qu’il  ait  opéré  ,  la  terre  calcaire  précipitée 
d’une  diffolution  par  l’acide  nitreux ,  foit  qu’il 
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ait  employé  l’alkali  fixe  ordinaire,  foit,  qu’il  ai t 
employé  l’alkali  cauftique  ,  ne  lui  a  préfenté  au¬ 
cune  différence  ;  que  dans  tous  les  cas  cette  terre 
faifoit  effervefcence  avec  les  acides  ,  ôc  n’étoit 
autre  cliofe  qu’une  terre  calcaire  ordinaire  ,  fi  ce 
n’eft  cependant  qu’elle  avoit  un  peu  de  folubilité 
dans  l’eau ,  &  qu’elle  verdifToit  le  firop  violât* 
Il  a  effayé  de  difioudre  la  chaux  elle-même  dans 
l’acide  nitreux ,  &  de  la  précipiter  par  un  alkali 
cauftique  ;  quoiqu’il  n’y  eût ,  fuivant  M.  Black  , 
aucune  fubftance  dans  cette  combinaifon  qui  pût 
fournir  de  l’air  à  la  chaux  ;  il  n’en  a  pas  moins 
obtenu  une  véritable  terre  calcaire ,  qui  faifoit 
effervefcence  avec  les  acides. 

Un  autre  genre  de  preuve  dont  fe  prévaut  M. 
Black  ôc  fe  s  Difciples ,  c’eft  la  précipitation  de 
l’eau  de  chaux  par  l’air  dégagé ,  foit  d’une  effer- 
▼efcence  ,  foit  d’une  fermentation  ;  mais  M. 
Crans  prétend  qu’il  n’efi:  point  du  tout  prouvé 
que  cette  précipitation  foit  dûe  à  l’air  ;  qu’il  eft 
d’autres  caufes  qui  peuvent  produire  un  effet 
femblable ,  3c  que  quand  l’air  ne  produirait  d’au¬ 
tre  effet  en  fe  combinant  avec  l’eau  9  que  de  la 
rendre  plus  légère,  cette  feule  circonftance  fuf- 
firoit  pour  occafionner  la  précipitation.  D’ail¬ 
leurs,  ajoute  M.  Crans,  comment  concevoir  que 
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Pair  *  qui  dans  les  eaux  aërées ,  ell  le  diffoîvant 
du  fer,  ait  ici  une  propriété  toute  contraire,  celle 
de  rendre  la  chaux  infoluble  dans  Peau  (1)  ? 

M.  Crans  s’occupe  enfuite  des  argumens  que 
les  partifans  de  Pair  fixe  tirent  de  la  perte  de 
poids  qu’éprouve  la  pierre  calcaire  quand  on  la 
dilTout  dans  les  acides.  M.  Black  &  M.  Jacquin 
avoient  avancé  que  lorfqu’on  difiolvoit  de  la 
pierre  calcaire  dans  un  acide,  on  éprouvoit  une 
diminution  de  poids  égale  à  celle  qui  auroit  eu 
lieu  fi  la  même  pierre  eut  été  réduite  en  chaux  par 
la  calcination  ;  que  dans  les  deux  cas ,  Pair  fixe 
contenu  dans  la  pierre  calcaire  s’échappoit  ;  dans 
le  premier ,  par  PefFervefcence  ;  &  dans  le  fe- 
cond ,  parce  qu’il  étoit  chafle  par  la  violence  du 
feu. 

M.  Crans  oppofe  encore  ici  expérience  à  expé¬ 
rience  ;  il  a  fait  diflbudre  des  pierres  calcaires 
d’un  grand  nombre  d’efpèces  dans  de  Pacide 
nitreux;  il  y  a  fait  difioudre  même  de  la  chaux, 
en  tenant  un  compte  exact  du  poids  &  de  Pacide 
&  des  terres  mifes  en  dilfolution:  il  a  communé¬ 
ment  obfervé  dans  ces  opérations  ,  des  diminu¬ 
tions  de  poids  afTez  notables ,  mais  fans  aucune 


(  1  )  M.  Crans  pouvoir  ajouter  que  les  eaux  aerées  diÇ 
folvent  même  la  terre  calcaire^ 
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régie  ;  quelquefois  la  chaux  a  paru  diminuer  dà-» 
vantage  que  la  pierre  calcaire  ,  d’aütres  fois  la 
pierre  calcaire  en  fe  difiblvatït  a  paru  recevoir 
quelqu’augmentation  de  poids  j  tous  ces  réfültats 
font  directement  contraire  à  la  dôétrine  de  M* 
Black.  On  peut  au  furplus  reprocher  à  M.  Crans 
de  s’être  fervi  dans  ces  dernieres  expériences  de 
vaifTéaux  trop  bas ,  &  furtout  d’avoir  opéré  fut 
des  quantités  fi  foibles  ,  que  l’erreur  feule  des 
balances  peut  avoir  occafionné  la  plus  grande 
partie  des  inégalités  qu’il  a  remarquées. 

Après  quelques  autres  objections  dont  je  fup- 
prime  le  détail ,  M.  Crans  paffe  à  la  décompoli- 
tion  du  fel  ammoniac  par  la  chaux.  Il  obferve 
d’abord  que*  fi  dans  l’hypothèfe  de  M. Black,  le 
feu  chaffe  de  la  pierre  à  chaux ,  pendant  la  cal¬ 
cination  ,  l’air  fixe  dont  elle  étoit  faturée  ,  il  eft 
impoflihle  que  dans  la  décompofition  du  fel  a  m. 
moniac  par  la  chaux  qui  fe  fait  dans  une  retorte 
&  à  un  degré  de  feu  affez  confidérable  ,  la  chaux 
s’empare  de  l’air  de  l’alkali  volatil ,  &  il  prétend 
que  ,  loin  d’en  abforber  dans  cette  circonftance  , 
la  chaux  devroit ,  au  contraire ,  eiïuyer  une  nou* 
velle  calcination  ,  &  perdre  celui  qui  pouvoit  en. 
core  lui  refter  :  mais ,  en  admettant  même  l’hypo¬ 
thèfe  de  M*  Black,  la  chaux ,  fuivant  M.  Crans , 

après 
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après  cette  opération,  devroit  cefler  d’être  chaux  ; 
cependant  il  a  dure  que  le  réfidu  de  la  décom» 
pofition  du  Tel  ammoniac  par  la  chaux  lui  a  tou-3 
jours  offert  une  terre  calcaire  dans  l’état  do 
chaux ,  Ôc  par  conféquent  privé  d’air  3  d’où  il 
conclut  qu’elle  n’a  point  enlevé  à  l’alkali  volatil 
celui  qu’il  contenoit  ,  &  que  ce  n’eft  pas  par 
conféquent  le  défaut  d’air  qui  conftitue  faeaufti- 
cité  1  enfin  il  prétend  que  le  fel  ammoniac  con¬ 
tient  beaucoup  d’air,  que  cet  air  devroit  fervir 
dans  l’hypothèfe  de  M.  Black  ,  à  faturer  là 
chaux,  &  qu’il  ne  devroit  plus  relier  à  cette  der-* 
niere  aucune  aélion  fur  l’alkali  volatil. 

Mé  Crans  ajoute  à  ces  expériences  que  h  les 
cauftiques  exerçoient  véritablement  leur  aéliori 
en  abiorbant  de  l’air  toutes  les  fois  qu’on  expofe 
des  animaux  fous  la  machine  pneumatique  ,  ils 
devraient  être  cautérifés  3  que  l’enfant  devroit 
cautérifer  les  mammelles  de  fa  nourrice  ,  &c» 
puifque  ,  dans  tous  ces  cas  ,  il  y  a  privation 
d’air. 

M,  Crans  rapporte  encore  une  fuite  d’expé¬ 
riences  allez  nombreufes  faites  avec  l’appareil 
;  de  M,  Macbride  3  on  le  rappelle  qu’il  confifte 
1  dans  deux  bouteilles  qui  communiquent  enfem- 
I  hh  par  le  moyen  d’un  fiphon  de  verre  2  on  met 

!  F. 

;  \ 


! 


8 2  P  R  é  C  î  S  HISTORIQUE 

dans  l’une  ,  foit  une  matière  fufceptible  de  fer- 
mentation  ,  foie  un  mélange  fufceptible  d’effer- 
vefcence  ;  on  place  dans  l’autre  les  liqueurs  ou 
matières  qu’on  veut  expofer  à  l’a&ion  de  l’air 
fixe  qui  s’en  dégage.  M.  Crans  a  fait  fuccefîive- 
ment  entrer  en  effervefcence  dans  l’une  de  ces 
deux  bouteilles  de  l’acide  vitriolique  &  de  l’a¬ 
cide  nitreux  avec  de  l’alkali  fixe  :  de  l’eau  de 
chaux ,  placée  dans  l’autre  bouteille ,  a  été  pré¬ 
cipitée  comme  l’annoncent  Meilleurs  Macbride 
&  Jacquin  :  M.  Crans  a  produit  le  meme  effet 
avec  de  l’air  qui  avoit  fervi  à  la  refpiration. 

M.  Crans  a  effayé  de  foumettre  au  même  appa¬ 
reil  de  la  lefîive  cauftique  ,  faite  à  la  façon  de 
M.  Meyer  ;  l’air  dégagé  d’une  effervefcence  en  a 
précipité  une  poudre  blanche  qui  s’eft  raffembléô 
au  fond  de  la  bouteille  ;  la  liqueur  a  auffi  acquis 
au  bout  d’un  certain  temps  la  propriété  de  faire 
effervefcence  avec  les  acides  ;  mais  il  a  obfervé» 
en  même  temps  ,  qu’expofée  à  l’air  libre  ,  elle 
reprenoit  à-peu-près  dans  le  même  intervalle 
de  temps ,  cette  propriété  ;  qu’elle  la  reprenoit 
même  beaucoup  plus  vite ,  fi  on  la  mettoit  fur 
un  feu  modéré  ,  &  que  ce  n’étoit  que  du  mo¬ 
ment  qu’elle  commençoit  à  fumer ,  qu’elle  acqué¬ 
rait  la  propriété  de  faire  effervefcence  ;  d’où 
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|4.  Crans  concîud  qu’elle  n’acquiert  cette  pro~ 
priété,  qu’autant  que  le  principe  cauftique  qui 
lui  étoit  uni ,  qu’autant  que  Ÿacidum  pinguz  s’efë 
évaporé. 

M.  Crans  a  obfervé  la  même  chofe  ,  à  l’égard 
de  l’alkali  volatil  cauftique  dégagé  du  Tel  ammo¬ 
niac.  Il  en  a  mis  une  portion  fur  un  poêle ,  une 
autre  portion  fur  des  cendres  chaudes  ;  enfin  , 
il  a  fournis  une  troifiéme  portion  à  l’appareil  de 
M.  Macbride  ;  au  bout  de  huit  heures ,  toutes 
les  trois  faifoient  effervefcence ,  en  raifon  ,  dit 
M.  Crans ,  de  l’évaporation  de  Vacidum  pingue  • 
l’appareil  de  M.  Macbride  n’opere  donc  »  fuivant 
lui,  dans  ces  expériences,  que  ce  qui  le  feroit 
opéré  tout  naturellement  à  l'air  libre. 

M.  Crans  a  poufTé  plus  loin  Tes  recherches ,  8c 
il  a  fait  un  grand  nombre  d’expériences  dans  le 
même  appareil ,  en  tenant  les  vaiiTeaux  clos  ,  8c 
en  obfervant  le  poids  des  matières  employées» 
j  avant  &  après  l’opération.  Il  a  toujours  eu  une 
j  perte  confidérable  de  poids  dans  la  bouteille  ou 

I  fe  faifoient  les  mélanges  qui  dévoient  entrer  en 
i  eifervefcence  ;  il  a  obtenu  conftamment  ,  au 
3  contraire  ,  une  augmentation  de  poids  de  quel* 
i  ques  grains  dans  l’autre  bouteille. 

La  leffive  cauftique  de  M,  Meyer ,  fourni  fe  â 
!  Fij 
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cette  épreuve  ,  a  acquis  une  augmentation  de 
poids  de  i  o  grains. 

Du  Tel  de  tartre  en  deliquium  a  acquis  j*  grains» 

De  l’efprit  de  corne  de  cerf  a  acquis  jufques  à 
22  grains. 

De  l’efprit  de  fel  ammoniac  ordinaire  n’a  acquis 
que  3  grains» 

De  l’alkali  volatil  cantique  a  acquis  20  grains» 

M.  Crans  a  répété  ces  mêmes  expériences  en 
lailîant  ouverte  la  bouteille  de  réception  ,  tandis 
que,  dans  les  expériences  précédentes,  elleavois 
été  exactement  fermée. 

Le  fel  de  tartre  expofé  de  cette  maniéré  dans 
la  bouteille  de  réception  a  augmenté  de  y  grains, 
&  il  s’ed  formé  quelque  peu  de  fel  concret  au 
fond  du  vafe. 

La  lelfive  cauftique  de  M.  Meyer,  au  contraire,1 
a  perdu  2  grains  en  trois  heures ,  de  elle  a  dépofé 
un  fédiraent. 

La  liqueur  enfui  te  &  le  fédiment  qui  étoiî 
au  fond  ,  faifoient  eifervefceace  avec  les  acU1 
des. 

L’alkali  volatil  ordinaire  a  perdu  quelque  chofè 
de  fon  poids. 

L’alkali  volatil  cauftique  a  acquis  ,  au  contrai* 
£e  ,  quelques  grains ,  il  n’étoit  plus  alors  caufti- 
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que,  mais  entièrement  adouci,  &  faifoit  elfer- 
vefcence. 

Ces  augmentations  de  poids ,  obfervées  dans 
la  plupart  des  expériences  faites  avec  les  alkalis 
cauftiques ,  de  en  général  prefque  toutes  celles 
faites  dans  l’appàreil  de  M.  Macbride,  fembloient 
fournir  des  argumens  très-forts  en  faveur  de  l’o« 
pinion  de  M.  Black.  Cependant  M.  Crans  n’efl: 
point  embarraffé  pour  y  répondre  :  il  convient 
bien  que  l’air  fixe  fe  combine  avec  les  liqueurs 
mifes  dans  la  bouteille  de  réception  ,  de  que  c’eft 
à  cette  caufe  qu’efl:  due  l’augmentation  de  poids 
qu’elles  éprouvent  ;  mais  il  ajoute  que  ces  liqueurs 
s’en  imprègnent  de  la  même  maniéré  que  de  l’eau 
fimple  ;  il  nie  qu’il  y  ait  combinaifon  ,  que  ce 
■  foit  à  cette  combinaifon  que  foit  dû  l’adoucifle- 
ment  .des  fels  cauftiques ,  de  il  perfide  à  croire 
que  ces  changemens  dépendent  de  l’évaporation 
du  caujlicurris  de  Vacidum pingue ,  qui  neutralifoit 
i’alkali. 

Tels  font  à-peu-près  les  principaux  argumens 
que  contient  l’Ouvrage  de  M.  Crans  contre  la 
dodrine  de  M.  Black,  l’ai  fait  tout  ce  qui  étoit 
en  moi  pour  les  préfenter  dans  toute  leur  force: 
il  eût  peut-être  été  à  fouhaiter  que  l’Auteur  les 
eût  refferré  davantage;  qu’il  eût  mis  plus  de  choix 

Füj 
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dans  fes  expériences,  &  fur-tout  qu’il  eût  écarté 
des  perfonnalités  contre  M.  Jacquin  ,  qui  font 
très-étrangeres  à  fon  objet, 

. rrr-v-v  .  -  ;■  - ■m==î===— r?=r^ 

CHAPITRE  XIV, 
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Sentiment  de  M .  de  Smith  fur  les  émanations 
élafiques  qui  fe  dégagent  des  corps }  &  fur 
Ws  phénomènes  de  la  chaux  &  des  alkalis 
caufiques , 

HP 

A  Andîs  que  M.  Crans  attaquoit  la  doéfcrine 
de  M.  Black  fur  l’air  fixé  dans  les  terres  cal» 
caires  &  dans  les  alkalis;  tandis  qu’il  ébranloit 
les  fondemens  fur  lefqueîs  cette  doélrine  étoit 
établie  ,  deux  Sçavans  ,  M.  de  Smeth  à  Utrecht, 
de  M.  PriefUeÿ  à  Londres ,  s’occupoient  chacun 
de  leur  côté  à  éclaircir  cette  matière  par  de  nou- 
velles  expériences.  Ils  publièrent  prefqu’en  même 
temps  deux  Diflertations  pleines  de  faits  intéref- 
fans  ,  &  de  découvertes  importantes*  Quoique 
les  expériences  de  M,  Prieftley  ayent  été  lues  dans 
les  Séances  de  la  Société  Royale  de  Londres 
quelques  mois  avant  la  publication  de  l’Ouvrage 
de  M»  de  Smeth  ,  &  qu’elles  ayent  acquis  par-là 
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une  antériorité  de  date  très- marquée,  cependant 
comme  M.  Prieftley  a  reculé  beaucoup  plus  loin 
les  bornes  de  nos  connoiflances  fur  cet  objet ,  8c 
qu’on  lui  eft  redevable  de  quelques  faits  qui 
femblent  découvrir  un  nouvel  ordre  de  chofes , 
la  marche  naturelle  des  idées  m’engage  à  rendre 
compte  d’abord  des  travaux  de  M.  de  Smeth  ;  je 
terminerai  enfuite  cet  Eflai  hiftorique  ,  par  ceux 
de  M.  Prieftley. 

La  Diflertation  de  M.  de  Smeth  efl  écrite  en 
latin  &  fous  forme  de  thèfe;  elle  a  été  imprimée 
à  Utrecht  dans  le  mois  d’O&obre  1772  ,  fous  le 
titre  de  Diflertation  fur  Pair  fixe.  Petit  m-40.  de 
101  pages. 

M,  de  Smeth  y  établit  d’abord  que  nous  ne 
connoiflbns  l’air  commun  ,  celui  qui  compofe 
notre  atmofphère  que  par  quelques  effets  phyfi- 
ques  ;  mais  que  nous  n’avons  encore  aucune 
idée  de  fa  nature  ,  de  fa  compofition  ,  de  fa 
combinaifon  chymique  ;  d’où  il  conclud  qu’il 
efl  contre  les  principes  de  la  faine  Philo- 
fophie  ,  d’aflirmer  qu’une  fubftance  efl  de 
l’air,  parce  qu’elle  préfente  une  ou  deux  pro¬ 
priétés  qui  lui  font  communes  avec  lui  ;  que  tous 
ceux  qui  ont  parlé  des  émanations  élafliques  qui 
fe  dégagent  des  corps ,  foit  pendant  la  ferment 

F  iy 


BS  Précis  historique 
tation  ,  foit  pendant  la  combuftion  ,  fait  enfin 
pendant  FefFervefcence  d’un  acide  avec  une  fub» 
fiance  alkaüne ,  font  tombés  dans  cette  erreur  * 
qu’ils  n’ont  confidéré  que  la  fubtilité  de  ces  éma¬ 
nations  ,  leur  élafticité ,  leur  pefanteur  fpécifique  ; 
mais  qu’ils  femblent  avoir  oublié  &  mis  de  côté 
plufieurs  autres  propriétés  qfti  ne  font  pas  moins 
efientielles  à  l’air  :  que  fuivanc  cette  maniéré  de 
philofopher,  de  Feau  réduite  en  vapeurs  devrait 
^auflî  porter  le  nom  d’air  .;  qu’on  devroit  donner 
le  même  nom  au  fluide  éleétrique  3c  à  une  infi¬ 
nité  de  vapeurs  incoercibles  qui  n’ont  de  l’air 
que  fon  élafticité  3c  fa  fubtilité  ;  enfin  M.  de 
Smeth  va  jufqu’à  dire  quel’élafticité  eft  un  carac¬ 
tère  très  équivoque  de  Fair  ;  qu’on  peut  en  dire 
autant  en  particulier  de  chacune  des  propriétés 
que  nous  lui  connoiftons;  3c  il  fe  propofe  de  le 
prouver  dans  la  fuite  de  fon  Ouvrage. 

Après  avoir  fait  voir  par  des  expériences  déjà 
connues  que  l’air  eft:  un  véritable  diftblvant  dans 
le  fens  même  que  les  Chymiftes  donnent  à  ce 
nom  ;  qu’il  diiïbüt  Feau  &  les  vapeurs  ,  de  la 
même  maniéré  que  Feau  diftbut  les  fels ,  &  qu'il 
retient  ces  corps  fufpendus ,  contre  les  loix  de 
Fhydroftatique,  M.  de  Smeth  paiTe  à  des  expé¬ 
riences  qui  3  fi  elles  ne  font  pas  entièrement 
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n  neuves ,  font  au  moins  très-peu  connues  fur 
l’effet  de  l’air  fur  quelques  corps.  . 

M.  Szathmar  avoit  fait  voir  en  1771  ,  dans 
f  une  DiiTertation  fur  le  pirophore  ou  phofphore 
1  de  M,  Homberg,  que  cette  fubftance  augmentoit 
i  fetiflblement  de  poids  pendant  le  temps  même 
i  qu’elle  fumoit  ,  qu’elle  s’échauffoit  ,  3c  qu’elle 
;  i|  s’enflammoit  :  M.  de  S  met  h  a  examiné  concur- 
!ê  remment  avec  M.  Hann  ,  Profeffeur  en  Méde- 
I  cine  en  fUniverflcé  d’Utrecht ,  les  circonftances 
5  de  ce  phénomène,  3c  voici  à-peu-près  quel  a  été 
le  réfuitat  de  leurs  expériences, 

M.  Hann  mit  le  22  Novembre  1771,  272 
grains  de  pirophore  fur  une  balance  éxaéfce'ôc 
fenhble  ;  ce  pirophore  s’enflamma  bientôt  ;  & 
en  une  demie  heure ,  fon  poids  étoit  augmenté 
de  20  grains  ;  le  lendemain  ,  il  étoit  augmenté  de 
21  grains;  fept  jours  après,  il  en  avoit  encore 
acquis  iy;  3c  l’augmentation  totale  étoit  alors 
là-peu-près  d’un  cinquième  ;  après  quoi ,  il  n’y 
eut  plus  d’augmentation  fenfible  ,  fi  ce  n’efl:  en 
raifon  des  variations  de  froid  ,  de  chaud  3c  d’hu¬ 
midité  de  l’atmofphèref 

200  grains  de  pirophore  qui  avoit  été  gardé 
[cmg-temps,  &  qui  ne  s’enflammoit  plus  de  ui- 
Ijïijçme,  ayant  été  fournis  à  la  même  épreuve  ,  m 
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bout  de  trois  jours ,  avoit  augmenté  de  ~  2e 
fon  poids:  M.  de  Smeth  obferve  que  l’augmen¬ 
tation  n’a  été  plus  forte  dans  cette  expérience 
que  parce  que  n’y  ayant  point  eu  d’inflamma¬ 
tion  ,  il  y  a  eu  moins  de  chaleur,  &  par  confé- 
quent  moins  de  parties  difîîpées ,  &  réduites  en 
vapeurs. 

Ces  obfervations  fur  l’augmentation  de  poids 
de  pirophore,  ont  conduit  M.  de  Smeth  à  celle 
qui  a  lieu  fur  la  chaux  vive  *  :  12  onces  de  cette 
fubftance  expofées  à  l’air  fur  une  balance  ,  ont 
augmenté  de  poids  prefque  à  vue  d’œil  pendant 
le  premier  mois:  cette  vertu  attraétive  a  diminué 
enfuite  infenfiblement ,  &  au  bout  d’un  an  ou  de 
treize  mois  ,  elle  étoit  abfolument  nulle.  La 
chaux,  pendant  cet  intervalle,  avoit  acquis  une 
augmentation  de  poids  de  4  onces  3  gros  40 
grains  :  elle  étoit  réduite  en  poudre  fine,  &  ne 
dégageoit  plus  l’efprit  volatil  du  fel  ammoniac , 
que  fous  forme  concrète. 

La  totalité  du  poids  de  cette  chaux  étoit  donc 
après  treize  mois  de  16  onces  3  gros  40  grains , 
M.  de  Smeth  en  pefa  féparément  12  onces  3  gros 


*  Voyez  chaprès  les  Expériences  de  M*  Duhamel  fur 
le  même  objet. 
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40  grains.  Après  quoi  il  fit  le  raifonnement  qui 
fuit:  Si  16  onces  3  gros  40  grains  de  chaux 
éteinte  à  l’air ,  contiennent  4  onces  3  gros  40 
grains  de  matière  attirée  de  l’atmofphère ,  com¬ 
bien  12  onces  3  gros  40  grains  doivent-elles  en 
contenir?  il  trouva  par  le  calcul  que  cette  quan¬ 
tité  devoit  être  de  3  onces  2  gros  5*4  grains  Il 
:  étoit  naturel  de  croire  que  cette  matière,  ainfi 
,  attirée  de  l5atmofphère ,  fe  difiipetoit  aifément 
:  par  le  Feu  :  pour  s’en  aHiirer,  il  mit  ces  12  onces 
j  3  gros  40  grains  de  chaux  dans  une  retorte  de 
ü  terre,  telle  qu’on  a  coutume  de  les  employer 
1  pour  la  diftillation  du  phofpliQre,  &  il  foutintîe 
feu  pendant  deux  jours  à  un  dégré  dé  chaleur 
tiès>violent  :  il  pafla  dans  le  récipient  pendant 
:|  cette  opération  ,  1  once  4  gros  40  grains  de 
ri  phlegme  pur,  &  dans  lequel  *  par  toutes  fortes 
d’épreuves,  il  ne  put  découvtir  aucun  veftige  de 
i  matière  faîine.  Quelque  attention  que  M.  d'e 
1  Smeth  eût  apporté,  il  ne  put  appercevoir,  pen- 

Idant  tout  le  temps  que  dura  l’opération  ,  aucun 
dégagement  de  matière  élaftique  ;  mais  comme 
après  que  le  feu  fut  éteint ,  là  cornue  fe  trouva 
i  fêlée  ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  précis  de  cette 
j;  expérience.  La  chaux  ayant  été  pefée  au  fortir 
*  de  la  cornue  a  fe  trouva  du  poids  de  10  onces  £ 
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gros  ;  ce  qui  joint  avec  i  once  4  gros  40  g'rainà* 
de  phlegme  ,  trouvés  dans  le  récipient ,  donne 
un  total  de  12  onces  1  gros  40  grains,  La  quan¬ 
tité  de  matière  employée  étoit  de  12  onces  2 
gros  40  grains  ,  d’où  il  fuit  qu’il  n’y  avoit  eu 
que  deux  gros  de  perte  pendant  la  diftiîlation. 
Il  eft  donc  clair  que  s’il  y  a  eu  dégagement  d’air» 
il  n’a  pas  été  ,  à  beaucoup  près ,  suffi  confîdtra- 
ble  qu’il  auroit  dû  l’ètre  dans  le  fyftéme  de  M. 
Black;  on  fe  rappelle,  en  effet,  que  ,  fuivant  ce 
dernier,  il  étoit  de  près  de  moitié  du  poids  de 
la  terre  calcaire  employée.  M.  de  Smeth  affure  » 
au  furplus ,  que  ce  qui  reftoitdans  la  cornue  étoit 
de  véritable  chaux-vive. 

Cette  expérience  donne  lieu  à  M,  de  Smeth 
de  remarquer  que  la  chaux  éteinte  à  l’air  libre, 
&  calcinée  enfuite  dans  les  vaiffeaux  fermés  ,  ne 
reperd  pas  tout  ce  qu’elle  avoit  attiré  de  l’atmof- 
phère  :  on  a  vu  ,  en  effet ,  que  la  chaux  éteinte 
contenoit ,  avant  qu’elle  eût  été  foumife  à  l’ap¬ 
pareil  diftilîatoire,  3  onces  2  gros  5*4  grains  -  de 
matière  attirée  de  l’atmofphère  ,  elle  n’a  perdu 
par  la  diftiîlation  qu’une  once  7  gros  40  grains, 
c’eft  donc  1  once  3  gros  14  grains  \ ,  que  le 
degré  de  feu  employé  n’avoit  pu  en  féparer.  M* 
Duhamel  avoit  obfçrvé  la  même  çhofe  dans  un 
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Mémoire  fur  îa  chaux  ,  lu  à  l’Académie  des 
Sciences  en  174.7 ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  Re¬ 
cueil  de  cette  année;  je  rendrai  compte  inceftam- 
ment  de  fes  expériences  ;  je  n’ai  différé  jufques 
ici  d’en  parler  que  pour  ne  point  interrompre  le 
l  fil  de  ce  que  j’ai  à  dire  fur  l’hiftorique  de  l’aie 
fixe.* 

Cette  circonflance  finguliere  a  engagé  M.  de 
i  Smeth  à  répéter  cette  expérience  dans  des  vaif- 
feaux  ouverts  :  il  a  mis ,  à  cet  effet ,  dans  un  creu- 
fet ,  les  4  onces  qui  lui  reftoient  de  cette  même 
:  chaux  qui  s’étoit  éteinte  d’elle-même  à  l’air  ; 
elle  devoit  contenir,  dans  la  proportion  ci-delTus, 
8  gros  47  grains  de  matière  attirée  de  l’atmof- 
phère:  cependant  cette  chaux  ayant  été  poufTée 
à  un  feu  très-violent  dans  un  fourneau  à  vent, 
elle  n’a  reperdu  que  7  gros  36  grains  ;  d’où  il 
fuit  qu’elle  avoit  encore  confervé  ,  1  gros  ir 
;  grains  de  la  matière  quelle  avoit  attirée  de  l’at- 
1  mofphère.  Cette  chaux ,  expofée  de  nouveau  à 
l’air,  a  repris  une  augmentation  de  poids  de  4 
I  gros  28  grains. 

M.  de  Smeth  conclut  de  ces  expériences ,  l°® 

|  que  la  chaux  attire  de  l’atmofphère  une  fubffan- 
ce  qu’il  n’eft  plus  poïlîble  d’en  chaffer.  20.  Que 
;  c’eft  à  l’eau  feule  quelle  doit  la  plus  grande 
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partie  de  l’augmentation  de  poids  qu’elle  acquiert 
à  Pair,  &  que  ce  dernier  fluide  n’y  concourt  pas 
fenliblement  par  la  combinaifon  de  fa  propre 
fubftance.  Il  penfe  avec  M*  Szalhmar ,  qu’il  en 
eft  de  même  de  l’augmentation  de  poids  du  piro- 
phore,  qu’elle  n’eft  également  dûe  qu’à  la  feule 
humidité.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  aflertions 
font  direélement  contraires  au  fyftéme  de  M* 
Black,  &  à  celui  de  fes  Difciples. 

Après  quelques  réflexions  iur  la  maniéré  dont 
Pair  exifte  dans  l’eau  ,  &  fur  la  caufe  de  l’ébulli¬ 
tion  de  ce  fluide ,  M.  de  Smeth  entreprend  de 
prouver  que  fi  les  alkalis  cauftiques  ne  font  point 
d’effervefcence  avec  les  acides ,  il  eft  probable 
que  ce  n’eft  point  au  défaut  d’air  ou  de  matière 
diadique  qu’on  doit  attribuer  ce  phénomène  a  & 
voici  la  maniéré  dont  il  raifonne. 

5>  M.  Black ,  &  les  partifans  de  l’air  fixe ,  pré- 
33  tendent' que  les  alkalis  cauftiques  ne  font  plus 
33  d’effervefcence  avec  les  acides ,  parce  que  la 
chaux,  qui  eft  très-avide  d’air  fixe,  les  a  dé- 
23  pouillés  de  celui  qu’ils  contenoient.  Si  ce  prin- 
23  cipe  étoit  vrai ,  il  s’enfuivroit  néceflairement 
deux  chofes  :  i°.  que  les  alkalis  cauftiques 
23  devroient  manquer  entièrement  de  la  matière 
s?  propre  à  i’effervefcence ,  ou  à  l’ébullition  5 
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»  2°.  qu’en  leur  rendant  une  quantité  fuffifantc 
33  d’air ,  ils  devroient  recouvrer  fur  ie  champ  la 
propriété  de  faire  effervefcence  :  or  l’expé- 

133  rience  ,  ajoute  M.  de  Smeth  ,  démontre  que 
33  ces  deux  conféquences  du  fyftême  de  M. Black 
«i  as  font  également  fauiïes  ;  «  &  c’efi  ce  qu’il  entre- 

I  prend  de  prouver  par  les  expériences  qui  fui- 
vent. 

Expérience  première. 

Il  a  placé,  fous  le  récipient  d’une  machine 
pneumatique ,  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac 

Iîiré  par  la  chaux  ;  à  l’appareil  étoit  joint  un 
baromètre  d’épreuve  conftruit  de  maniéré  que  le 
mercure  s’élevoit  dans  le  baromètre  à  chaque 
i  j  coup  de  pifton  ,  au  lieu  de  delcendre  comme 
i  dans  les  machines  pneumatiques  ufitées  en  Fran¬ 
ce  :  dès  que  le  mercure  fut  arrivé  à  la  hauteur 

Ide  2  j*  pouces ,  l’efprit  volatil  commença  à  bouil¬ 
lir  très-vivement. 

Expérience  II. 

Ayant  répété  la  même  expérience  avec  de 
r  l’alkali  volatil  ordinaire,  tiré  du  fel  ammoniac 
îtj  par  l’alkali  fixe,  &  ayant  fait  même  un  vuide 
3 i  beaucoup  plus  parfait ,  il  n’a  eu  que  quelques  bul- 
i  les  prefqu’impeïceptibles. 
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Expérience  I  IL 

Il  a  mis  fous  le  meme  récipient  de  la  leilive 
des  Savonniers,  Dès  que  le  mercure  fut  arrivé  à 
19  pouces  ,  elle  commença  à  donner  quelques 
bulles  :  ces  bulles  infenfiblement  devinrent  fem- 
blabies  à  des  perles  ;  elles  ne  venaient  cependant 
pas  crever  à  la  furface  ;  mais  lorfque  le  mercure 
fut  parvenu  jufqu’à  la  hauteur  de  28  pouces  ~  9 
elles  devinrent  beaucoup  plus  groiTes ,  &  elles 
parvenoient  iufqu’à  la  furface  fans  cependant  la 
loulever  ;  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui 
demeuroient  attachées  aux  parois  intérieures  du 
vafe. 

Expérience  IV, 

Les  aîkalis  ordinaires  ,  quelque  long  temps 
qu’on  les  ait  tenus  dans  le  vuide  ,  n’ont  jamais 
labié  échapper  la  moindre  bulle  ,  à  moins  qu’on 
ne  les  eût  fortement  échauffés. 

M.  de  Smeth  conclud  de  ces  expériences ,  que 
les  alkalis  caufliques  ont  plus  de  difpofitions  à 
l'ébullition  que  les  alkalis  ordinaires  :  mais  il  efl 
aifé  de  s’appercevoir  qu’il  fuppofe  que  la  pro» 
priété  de  faire  effervefcence  dépend  du  même 
principe  qui  fait  bouillir  les  liqueurs ,  ce  qui  n’eff 
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pas  prouvé:  j’aurai  occafion  au  furpîus  de  reve¬ 
nir  quelque  jour  fur  cet  article. 

M.  de  Smeth  cherche  à  prouver  en  fuite  que 
Pintromiftlon  de  Pair  dans  les  alkaîis  cauftiques , 
ne  leur  rend  point  la  propriété  de  faire  effervefe 
cence  avec  les  acides  :  ii  a  fait  fouder  ,  pour  le 
prouver  ,  à  une  grolle  boule  de  thermomètre  s 
deux  tubes  de  verre  recourbés  ;  il  a  empli  la 
boule  d’alkali  volatil  cauftique  ,  &  a  foufflé  par 
l’un  des  tubes  de  maniéré  à  faire  bouillonner  Pair 
dans  la  liqueur  ;  mais  quoiqu’il  ait  continué  long-» 
temps  cette  épreuve  ,  l’alkali  n’a  pas  acquis  la 
propriété  de  faire  effervefcence. 

Il  a  e  frayé  de  tenir  de  l’alkali  cauftique  fixe  8c 
i  volatil  dans  la  machine  à  condenfer  Pair,  dé- 
::  crite  dans  la  Phyfique  de  Gravefande  ,  &  il  n’a 
:  point  obfervé  qu’ils  éprouvaient  de  change¬ 
ment  (  1  ). 

M.  de  Smeth  conclud  de  ces  expériences,  que 
la  qualité  non  efFervefcente  des  alkaîis  caufti- 


(  1  )  On  voit  que  M.  de  Smeth  fuppofè  ici  que  le  fluide 
claftique  qui  donne  aux  alkaîis  fixes  &  volatils  la  propriété 
de  faire  effervefcence  ,  efl  le  même  que  celui  que  nous  res¬ 
pirons  ,  ce  qui  ed  contraire  à  fà  propre  opinion  ,  aînli 
qu’on  va  le  voir  dans  un  moment» 
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ques  vient  plutôt  d’une  fubftance  ajoutée  que 
d’une  fubftance  retranchée  ;  à  moins ,  ajoute-, 
t  il  que  la  chaux  ne  leur  enleve  une  chofe ,  ôc 
ne  leur  en  ajoute  une  autre ,  fur  quoi  il  penfe  qu’il 
eft  très  difficile  de  prononcer. 

M.  de  Smeth  a  aufti  répété  laplûpart  des  expé¬ 
riences  de  M.  Macbride  fur  l’effet  que  produit  fur 
l’eau  de  chaux  ,  ôc  fur  les  alkalis  cauftiques , 
l’émanation  des  matières  fermentantes  ou  des 
matières  en  effervefcence  ;  mais  il  a  fubftitué  à 
l’appareil  de  M.  Macbride,  une  fîmple cucurbite 
de  verre  ,  furmontée  d’un  chapiteau  tubulé  :  il 
met  dans  le  fond  de  la  cucurbite  de  la  craie  ou 
des  fels  alkalis  ;  il  verfe  deffus  par  la  tubulure  , 
au  moyen  d’un  entonnoir  ,  un  acide  quelcon¬ 
que  ,  ôc  rebouche  promptement  la  tubulure  $ 
enfin  il  lie  à  l’extrémité  du  bec  du  chapiteau  une 
phiole  dans  laquelle  il  met  l’eau  de  chaux,  l’ai- 
kali  cauftique ,  ôc  les  autres  matières  qu’il  veut 
expofer  à  l’émanation  des  matières  en  efferves¬ 
cence  ou  en  fermentation. 

De  l’alkali  volatil  expofé  dans  cet  appareil  * 
à  l’émanation  d’une  effervefcence  occafionnée 
parla  diffolution  d’un  alkaîi  fixe,  foit  dans  l’a¬ 
cide  vitriolique  ,  foit  dans  l’acide  nîtreux  ,  foit 
dans  l’acide  marin  ,  a  acquis  également  dans  les 
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trois  cas  la  propriété  de  faire  effervefcence  &  a 
repris  la  forme  concrets. 

L’alkali  fixe  cauftique  eft  devenu  effervefcent 
dans  le  même  appareil ,  mais  il  n’a  pas  criftal- 
liféc 

L’acide  du  vinaigre  ,  combiné  avec  les  diffé* 
rentes  terres  abforbantes  ,  a  produit  le  même 
effet. 

La  chaux  vive  ayant  été  fubftituée  à  la  terre 
calcaire  ,  fa  combinaifon  avec  les  acides  n’a 
point  rendu  aux  alkalis  cauftiques  la  propriété  de 
faire  effervefcence  ,  &  ne  les  a  point  fait  criftaL 
îifer. 

M.  de  Smeth  a  répété  ces  mêmes  expériences 
avec  du  fucre  &  de  l’eau  qu’il  avoit  mis  à  fermen¬ 
ter  dans  la  même  cucurbite  ;  il  a  employé  une 
autre  fois  de  la  farine  de  feigle  étendue  dans  une 
certaine  quantité  d’eau:  l’émanation  qui  fe  déga¬ 
geait  pendant  que  la  fermentation  étoit  dans  fa 
force  ,  produifoit  précifément  les  mêmes  effets 
que  celle  des  mélanges  effervefcens. 

Toutes  les  fois  que  l’alkali  volatil  cauflique  a 
été  fournis  à  cette  épreuve ,  il  s’eft  toujours  fait 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  bouteille  qui  le 
contenoit,  des  concrétions  d’aikali  volatil  de  dif¬ 
férentes  formes  en  végétation  5  on  voyait 
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paroître  d©  ces  memes  concrétions  dans  la  h-* 
queur  même \  8c  fi  la  fermentation  étoit  vigou- 
renie  ,  en  deux  ou  trois  heures  l’opération  étoit 
achevée  6c  l’alkali  volatil  adouci. 

M.deSmeth  a  encore  obfervé  que  dans  cette 
même  expérience ,  il  s'élevoit  conftamment  de 
l’alkali  volatil  cauftique  un  petit  nuage  qui  fe 
dirigeoit  vers  le  bec  de  l’alambic  ;  qu’on  obfer- 
voit  en  même  temps  un  mouvement  inteftin 
dans  la  liqueur ,  proportionnel  à-peu-près  à  l’é- 
paiffeur  du  nuage  ,  6c  qui  fembloit  fe  diriger  vers 
le  haut.  Les  criftaux  d'alkali  volatil ,  que  l’on 
obtient  dans  ces  différentes  opérations,  fe  fechent 
aifément  à  l’air  fur  du  papier  à  filtrer ,  6c  leur 
odeur  n’eft  prefque  plus  pénétrante. 

Lorfque  la  fermentation  eff  à  fa  fin  ,  la  vapeur 
élaftique  peut  encore  rendre  aux  alkalis  cauftiques 
la  propriété  de  faire  effervefcence  ,  ruais  elle  n’a 
plus  la  force  de  les  faire  criftallifer. 

L’eau  de  chaux  expofée  aux  mêmes  épreuves, 
fe  trouble ,  6c  la  chaux  qu’elle  contient  fe  préci- 
pite. 

M.  de  Smeth  a  eiTayé  de  faire  putréfier  de  la 
viande  dans  le  même  appareil  ,  6c  l’émanation 
qu’il  a  obtenue  a  de  même  précipité  la  chaux,  6c 
rendu  aux  alkalis  la  propriété  de  faire  effervef- 
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eence  ;  les  effets  ont  été  feulement  un  peu  plus 
lents.  Quant  à  la  propriété  de  faire  criftalüfer 
ces  fels ,  il  ne  lui  a  pas  été  poffble  d’en  juger , 
attendu  qu’il  s’élève  des  matières  animales  fer¬ 
mentantes  des  vapeurs  humides  qui  auroient  dif- 
fout  le  fei ,  dans  la  fuppofition  même  ou  il  auroit 
été  dans  la  difpofition  de  criftalüfer. 

M.  de  Smeth  fe  propofe  de  prouver  enfuite 
que  les  émanations  élaftiques,  qui  fe  dégagent  des 
matières  fermentantes  &des  effervefcences,  diffe¬ 
rent  effentiellement  de  l’air  de  l’atmôfphère.  Je 
vais  expofer  en  peu  de  mots  les  différences  princi¬ 
pales  qui  caradtériient ,  fuivant  lui,  ces  émana¬ 
tions. 

Premièrement,  l’émanation  des  effervefcences 
3c  des  fermentations  rend  aux  alkaîis  cauftiques 
la  propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides 
3c  fait  criftalüfer  les  alkalis  volatils;  or,  l’air  de 
î’atmofphère ,  dans  les  mêmes  circonftances  ,  ne 
produit  pas  les  mêmes  effets. 

Secondement,  l’air  de  l’atmofphère  foutient^1 
nourrit,  excite  le  feu  ;  il  concourt  même  fi. effen¬ 
tiellement  à  la  flamme ,  qu’elle  ne  peut  exifter 
fans  lui  :  l’air  des  effervefcences  ,  au  contraire  * 
3c  celui  de  la  fermentation  ,  eft  ennemi  de  la 
flamme,  3c  l’éteint  fur  le  champ.  M.  de  Smeth 

G»  •  • 
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s’eft  affuré  de  ce  fait  par  un  grand  nombre  d*ex~ 
périences  *,  cette  obfervation  s  d’ailleurs  ,  eft 
connue  de  tous  ceux  qui  fabriquent  du  vin  ;  on 
fçait  que  les  lumières  s’éteignent  fur  le  champ 
dans  les  celliers  où  cette  liqueur  fermente  ,  lorf- 
que  l’air  n’eft  pas  fuffifamment  renouvellé. 

Troifiémement,  l’air  de  ratmofphère  n’eft  pas 
moins  néceffaire  à  l’entretien  de  la  vie  des  ani¬ 
maux  ;  celui  au  contraire  de  la  fermentation  „ 
leur  eft  tellement  nuifible  ,  qu’il  fait  périr ,  com¬ 
me  un  poifon  fubtil ,  ceux  qui  le  refpirent  en 
allez  grande  abondance  ,  &  c’eft  encore  par  cette 
caufe  s  qu’il  arrive  de  fréquens  accidens  dans  les 
felliers ,  quand  on  les  ferme  trop  tôt  après  la  ven¬ 
dange  ;  aulll  a-t-on  foin  de  n’y  entrer  qu’avec 
précaution,  même  d’y  defcendre  une  lumière  au¬ 
paravant. 

L’air  qui  émane  des  effervefcences ,  n’eft  pas 
moins  funefte  aux  animaux  que  celui  des  fermen¬ 
tations  ;  il  en  différé  cependant  en  ce  qu’il  n’oc* 
cafionne  pas  d’yvreffe,  comme  ce  dernier,  &  en 
ce  qu’il  ne  communique  pas  au  corps  la  même 
vigueur ,  lorfqu’il  eft  pris  en  petites  dofes. 

Quatrièmement ,  l’air  de  l’atmofphère  favorife 
la  putréfaélion  plutôt  qu’il  ne  l’arrête  ;  l’émana- 
liqn  au  contraire  des  fermentations  a  de  même 
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que  celle  des  effervefcences  ,  eft  un  puiffant 
antifeptique ,  comme  Boyle  l'a  reconnu  le  pre¬ 
mier  ;  comme  M.  Cotes  Ta  enfeigné  dans  fes  Le¬ 
çons  ,  &  comme  M.  Macbride  l’a  depuis  confirmé 
par  de  nombreufes  expériences. 

Cinquièmement,  l’émanation  de  la  fermenta¬ 
tion  eft  quelquefois  merveilleufement  élaftique  ; 
mais  cette  élafticité  même  n’eft  pas  confiante. 
Elle  eft  d’abord  très-confidérable  ,  elle  languie 
enfuite;  enfin,  elle  devient  tout-à-fait  nulle  ;  il 
en  eft  de  même  à-peu-près  de  l’émanation  des 
effervefcences.  Quoique  la  caufe  de  ces  différen¬ 
ces  ne  foit  pas  bien  connue  ,  on  peut  néanmoins 
la  comparer  à  celle  de  l’eau  ,  qui  tantôt  réduite 
en  vapeurs ,  fe  dilate  à  un  point  fingulier  par  la 
chaleur  ,  &  préfente  des  phénomènes  femblables 
à  ceux  de  l’air,  tantôt  refroidie  &  condenfée  » 
fe  réduit  en  une  (impie  goutte  d’eau. 

Sixièmement ,  l’émanation  de  la  fermentation 
eft  beaucoup  plus  fubtile  que  l’air,  elle  pafle  à 
travers  des  corps  qui  lui  auroient  oppofé  un 
obftacle  impénétrable  :  M.  de  Smeth  n’a  pu  la 
retenir  par  le  moyen  du  lut  ;  une  vefiie  mouil¬ 
lée,  liée  au  gouleau  d’un  vafe  qui  contenoit  une 
matière  en  fermentation,  ne  s’eft  point  enflée  pen¬ 
dant  le  plus  grand  mouvement  ,  quoiqu’il  fus 
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cependant  certain,  par  d’autres  expériences,  qu’il 
fe  dégageoit  beaucoup  de  fluide  élaftique. 

De  toutes  ces  expériences  &  des  réflexions 
qui  les  accompagnent  ,  M.  de  Smeth  conclut 
que  c’eft  très -improprement  qu’on  a  donné  le 
nom  à-air  fixe  à  l’émanation  de  la  fermentation 
de  des  effervefcences  ;  que  cette  fubftance  eft 
connue  depuis  long-temps  ;  qu’elle  a  été  obfer- 
vée  par  Van  Helmont  fous  le  nom  de  gas  „  pat 
Bovle  fous  le  nom  d’air  faïlice  J  de  par  les  An» 
ciens  fous  le  nom  d’œfius  ;  que  c’eft  elle  qu’on  a 
voulu  défigner  par  l’air  dangereux  de  l’Averne  » 
par  le  fouffle  empefté  des  Furies  ;  que  c’eft  à  elle 
qu’on  doit  rapporter  la  caufe  des  funeftes  effets 
de  la  grotte  du  chien,  de  de  quelques  autres  lieux 
fouterrains. 

Enfin  M.  de  Smeth  conclut  que  l’air  fixe  ou 
le  gas  j  n’eft  pas  une  feule  &  même  fubftance  ; 
qu’il  eft,  au  contraire,  très  varié,  très-multiplié 
&  très  différent  de  lui-même;  que  loin  d’être  un 
élément  particulier ,  un  être  Ample  dans  le  fens 
que  les  Chymiftes  donnent  à  ce  mot ,  cette  fub- 
ftance  ,  au  contraire  ,  n’exiftoit  pas  primitive¬ 
ment  dans  le  corps  dont  elle  fe  dégage  ,  que. 
ç’eft  un  miafme  formé  du  détritus  de  la  coliifion 
4e.  tantes  les  parties  fplid.es  &  fluides  ;  que.  c’eft 
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pour  cela  qu’il  ne  fe  produit  jamais  que  dans  les 
ü  cas  où  les  corps  elïuient  des  mouvemens  intef- 
i  tins  violens ,  des  chocs  tumultueux,  lorfque  leurs 
s  parties  s’arcboutent  les  unes  contre  les  autres  , 
.i  s’altèrent ,  fe  brifent ,  s’atténuent ,  comme  dans 
:  ;  la  fermentation  ,  les  effervefcences  ,  la  combuf» 
iction,  &c.  JVî.  de  Smeth  croit  en  conféquence 
qu’on  doit  diftinguer 

G  as  vinifie  adonis  j 

G  as  acetific  adonis  4  , 

Cas  fepticunij  '  !  J  ■: 

Gas  falinum  feu  ejfervefcentiarum  J 
Cas  aquee  &  terræ  feu  fubterraneum . 

Ü  n’affigne  guères  au  furplus,  pour  autorifer  ces 
liftin&ions  ,  que  les  odeurs ,  à  l’exception  ce- 
endant  du  Gas  vinifie  adonis  j  qui  produit  fur 
/économie  animale,  des  phénomènes  particuliers, 
M.  de  Smeth  examine  enfuite  en  peu  de  mots 
l’opinion  de  ceux  qui  penfent  que  l’air  fixe  eft 
Je  lien  univerfel  des  élémens  ,  le  ciment  des 
;{  orps.  On  conçoit  aifément,  d’après  ce  qui  vient 
j  ’être  expofé  ,  que  cette  opinion  n’efi:  pas  la 
!  enne.  Il  nie  pas  que  l’ait  fixe  ne  foit  nn 


R  E  C  I  S 


HISTORIQUE 


anti-feptique;  mais  iî  ne  s’en  fuit  pas  pour  cela  9 
fuivant  lui ,  ni  que  l’air  fixe  exiftât  dans  le  corps 
dont  il  a  été  dégagé,  ni  qu’il  y  contribuât  à  la  cohé* 
lion  de  fes  parties ,  3c  à  leur  état  de  falubrité  : 
il  obferve  d’ailleurs  que  la  vertu  anti-feptique 
n’eft  pas  particulière  à  l’air  fixe  ;  que  tous  les 
produits  de  la  fermentation  jouiffent  des  mêmes 
propriétés;  que  le  tartre  4  le  vinaigre,  l’efprit- 
de*vin,  font  antifeptiques  à  un  degré  aufii  éminent 
que  l’air  fixe  ;  enfin  il  ajoute  qu’on  pourroit 
appliquer  à  l’efprit-de-vin  tout  ce  que  les  Difci- 
ples  de  M.  Black  difent  de  l’air  fixe  ;  qu’on 
pourroit  foutenir  par  les  mêmes  argumens  , 
qu’il  eft  le  ciment  des  corps ,  le  lien  des  élé- 
mens ,  ce  qui  cependant  feroit  abfurde. 

M.  Macbride  avoit  trouvé  un  nouvel  argument 
en  faveur  de  l’air  fixe ,  dans  la  maniéré  d’agir  des 
aftringens  ;  leur  vertu  antifeptique  ne  venoit , 
fuivant  lui  >  que  de  la  propriété  qu’ils  ont  de 
refferrer  les  pores  des  corps ,  lorfqu’ils  fe  putré¬ 
fient  ,  3c  de  contrarier,  par  ce  moyen ,  le  déga¬ 
gement  de  l’air  fixe  qui  tend  à  s’échapper  :  M.„ 
de  Smeth  réfute  cet  argument,  3c  prétend  que: 
nous  fommes  trop  éloignés  de  connoître  la  ma¬ 
niéré  d’agir  des  aftringens,  pour  qu’il  foit  pof» 
fible  d’en  tirer  la  plus  foible  indudion. 
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De  tout  fon  Ouvrage,  M.  de  Smeth  conclud 
que  la  doétrine  de  l’air  fixe  n’efl:  appuyée  que 
fur  des  fondemens  incertains  de  débiles;  que  de 
la  maniéré  dont  elle  eft  préfentée  par  fes  parti- 
fans ,  elle  ne  peut  foutenir  un  examen  férieux*! 
de  qu’elle  ne  fera  que  l’opinion  du  moment, 

A  cet  examen  du  fyftême  de  M.  Black,  M.  de 
Smeth  ajoute  deux  obfervations  intéreffantes  fur 
l’air  des  puits  d’Utrecht,  de  fur  celui  qui  émane 
des  charbons  qui  brûlent. 

Les  puits  d’Utrecht  ont  entre  8  de  20  pieds 
de  profondeur  :  on  a  coutume  d’y  établir  des 
pompes  pour  en  tirer  l’eau  ;  on  les  recouvre 
enfuite  d’une  efpèce  de  voûte,  Lorfqu’au  bout 
d’un  certain  temps ,  011  ouvre  ces  puits ,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  il  faut  les  biffer  dé¬ 
couverts  pendant  plus  de  douze  heures  avant 
que  d’y  defeendre  ;  quiconque  y  defeendroit  plu¬ 
tôt  s’expoferoit  à  périr  fur  le  champ.  L’air  de 
ces  puits  éteint  les  chandelles ,  comme  celui  qui 
a  été  tiré  d’une  effervefcence  ou  d’une  fermen¬ 
tation  ;  il  précipite  de  même  la  chaux  de  l’eau 
de  chaux  de  la  change  en  terre  calcaire  ;  en  un 
mot,  il  a  toutes  les  propriétés  de  ce  qu’on  appel¬ 
le  air  fixe  :  l’eau  qu’on  tire  de  ces  puits  n’en  eft 
cependant  pas  moins  falubr@e 
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M.  de  Smeth  a  de  même  éprouvé  que  l’air  qui 
a  paffé  à  travers  les  charbons  ardens ,  avolt  beau-, 
coup  de  propriétés  communes  avec  l’air  fixe  »  il 
précipite  l’eau  de  chaux ,  &  rend  aux  alkalis  la 
propriété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides. 
M.  de  Smeth  donne  les  moyens  de  faire  la  con> 
binaifon  de  cet  air  avec  différentes  fubftances, 
dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  ,  &  il 
obferve  que,  quand  on  employé  l’alkali  volatil 
cauftique  ,  on  apperçoit ,  dans  i’inflant  où  l’air 
des  charbons  entre  dans  le  récipient ,  une  gerbe 
de  fumée  très-confidérable  qui  s’élève  de  l’alkali 
volatil. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  s’appercevoir  ; 
d’après  le  compte  qui  vient  d’être  rendu  de  i’Qu* 
vrage  de  M.  de  Smeth,  qu’il  a  cherché  à  embraf- 
fer  une  opinion  mitoyenne  entre  celle  de  M, 
Black  &  celle  de  M., Meyer  :  mais  que  fon  fyftê- 
me  ,  en  même  temps ,  n’efl  pas  toujours  d’accord 
avec  fes  propres  expériences.  Son  Traité  ,  au 
furplus,  eft  clair,  méthodique  &  bien  écrit.  Ses 
expériences  font  bien  faites ,  &  la  plus  grande 
partie  font  exades  &  vraies  ;  je  parle  au  moins 
de  celles  que  j’ai  eu  occafion  de  répéter ,  &  c’eft 
le  plus  grand  nombre* 
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!  Recherches  de  A4 .  Prieflley  fur  différentes 

ejpèces  déair. 

I L  ne  me  refie  plus ,  pour  remplir  l’objet  que  je 
me  fuis  propofé  dans  cette  première  Partie,  qu’à 
rendre  compte  de  la  fuite  nombreufe  d’expérien* 
:ces  communiquée  l’année  derniere  à  la  Société 
)  Royale  de  Londres  ,  par  M.  Prieflley  (  i  ).  Ce 
travail  peut  être  regardé  comme  le  plus  pénible 
8c  le  plus  intereflant  qui  ait  paru  depuis  M.  Ha¬ 
ies  ,  fur  la  fixation  de  fur  le  dégagement  de  l’air» 
Aucun  des  Ouvrages  modernes  ne  m’a  paru  plus 
propre  à  faire  fentir  combien  la  Phyfique  &  la 
Chymie  offrent  encore  de  nouvelles  routes  à 
parcourir. 

Le  Traité  de  M,  Prieflley  n’étant ,  en  quelque 

(  i  )  Ces  expériences  de  M.  Priedley  ont  été  publiées  en 
anglois  à  la  fin  de  l’année  1771  ;  il  y  avoir  déjà  du  temps 
que  je  m’occupois  du  même  objet ,  &  j’avois  annoncé  dans 
un  dépôt  fait  à  PAcadémie  des  Sciences  le  premier  Novein» 
bre  177^3  qu’il  Ce  dégageoit  une  énorme  quantité  d’air  des 
;  réductions  métalliques* 
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façon ,  qu’un  tiffu  d’expériences ,  qui  n’eft  prêt 
que  interrompu  par  aucun  raifonnement  ,  un 
aflemblage  de  faits  ,  la  plûpart  nouveaux,  foie 
par  eux »mêmes ,  foit  par  les  circonflances  qui 
les  accompagnent ,  on  conçoit  qu’il  eft  peu  fuf- 
ceptible  d’extrait  :  aufti  ferai-je  obligé  de  le 
fuivre  pas  à  pas  dans  l’expofé  que  je  vais  faire 
de  fes  travaux ,  &  mon  extrait  fe  trouvera-t-il 
prefque  aulfi  long  que  fon  Traité. 

Article  premier* 

De  P  Air  fixe. 

M.Prieftley  examine  d’abord  Pair  fixe  propre¬ 
ment  dit,  celui  qui  effle  produit  de  la  fermenta¬ 
tion  fpiritueufe,  ou  d’une  effervefcence  quelcon¬ 
que.  Les  brafferies  lui  ont  offert  un  moyen  Am¬ 
ple  &  facile  de  fe  procurer  une  grande  quantité 
de  cet  air  dans  un  état  de  pureté  prefque  parfait: 
il  en  régné  conftamment  une  couche  de  neuf 
pouces  d’épaiffeur  fur  les  cuves  où  la  bierre  fer¬ 
mente  ,  &  comme  il  fe  trouve  continuellement 
renouvelîé  par  celui  que  fournit  la  bierre  3  il  eft 
peu  mêlé ,  dans  cette  épaifîeur ,  avec  Pair  du 
Voifinage. 

Cet  air  â  fuivant  les  expériences  de  M.  Black; 
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!  eft  pî  us  lourd  que  celui  de  l’atmofphère  ,  &  c’eü 
faos  doute  par  cette  raifon  ,  qu’il  demeure ,  en 
j  quelque  façon  ,  attaché  à  la  furface  de  la  bierre, 
j  fans  s’en  féparer  ;  c’eft  également  en  vertu  de  fou 
;  excès  de  pefanteur,  qu’on  peut  le  tranfporter 
d’une  chambre  à  l’autre  dans  un  bocal  ouvert, 

;; pourvu  que  l’ouverture  foit  dirigée  vers  le  haut; 
R  hxe  ,  pendant  les  premiers  momens ,  ne  fe 
:mèle  que  très -peu  avec  l’air  de  l’atmofphère* 
*  Quoique  cet  excès  de  pefanteur  femble  affezbien 
établi  d’après  ces  expériences ,  M.  Prieftley  en 
!  rapporte,  en  même  temps,  d’autres  qui  paroi- 
î  troient  propres  à  faire  prendre  une  opinion 
:  contraire.  En  effet ,  on  peut,  fuivant  lui,  mettre 
(  une  lumière  dans  un  bocal  plein  de  l’air  de  l’at- 
i  mofphère  ,  &  dont  l’ouverture  efl  dirigée  en  en- 
iihaut,  le  plonger  enfuite  dans  une  atmofphère 
;  d’air  fixe ,  &  la  Jumiere  continue  de  brûler.  L’air 
fixe ,  dans  cette  expérience ,  ne  déplace  donc  pas 
l’air  de  l’atmofphere  ;  il  n’efi:  donc  pas  plus  lourds 
fi  ,  au  contraire,  au  lieu  de  placer  l’ouverture  du 
bocal  en  en  haut,  on  la  place  en  en-bas,  quand 
bien  même  on  employeroit  un  vaiffeau  à  coi 
n  étroit,  les  deux  airs  fe  mêlent  à  l’inftant.  En 
fuppofant  que  ces  expériences  ne  prouvent  pas 
un  excès  de  pefanteur  dans  l’air  de  l’atmofphère  j 
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on  peut  en  conclure  au  moins  qu’ils  approchent 
bien  près  d’être  équipondérables ,  3c  c’eft  ce  que 
les  expériences  de  M.  Haies  fur  l’air  dégagé  du 
tartre  ,  3c  celles  de  M.  Bucquet  fur  celui  des  effer» 
vefcences ,  femblent  avoir  confirmé. 

M.  Prieftley  a  également  obfervé  qu’une  chan¬ 
delle,  un  charbon ,  un  morceau  de  bois  rouge  3c 
embrâfé ,  s’éteignent  à  l’inftant  ,  lorfqu’on  les 
plonge  dans  l’atmofphère  d’air  fixe  qui  occupe 
la  furface  d’une  cuve  de  bierre  en  fermenta¬ 
tion  :  mais  ce  qui  eft  de  plus  remarquable ,  c’eft 
qne  cet  air  femble  retenir  la  fumée  ;  cette  der¬ 
nière  nage  à  fa  furface  fans  s’en  féparer  ;  elle  y 
forme  une  couche  très-unie  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  ,  mais  raboteufe  par-deftous,  3c  dont  des 
portions  femblent  pendre  affez  avant  dans  l’a;- 
mofphère  d’air  fixe* 

La  fumée  de  îa  poudre  à  canon  a  cela  de  parti¬ 
culier  ,  qu’elle  s’incorpore  en  entier  avec  l’air 
fixe ,  3c  qu’il  ne  s’en  échappe  aucune  portion 
dans  l’air  de  l’atmofphère. 

M.  Prieftley  a  obfervé  encore  que  Pair  fixe 
de  la  bierre  fe  combine  aifément  avec  la  vapeur 
de  Peau ,  à  celle  des  réfines ,  du  foufre  3c  des 
fubftances  éleélriques  par  frôlement  ;  mais  ces 
atmofphères  ne  deviennent  point  électriques  pas 

i’approche 
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Tapproche  du  fil  de  fer  ,  d’une  bouteille  chargée 
d’éle&ricité. 

Peu  de  temps  avant  la  publication  de  l’Ou¬ 
vrage  dont  je  rends  compte  ici ,  M.  Prieflley 
avoir  fait  imprimer  une  petite  Brochure  fur  la 
maniéré  d’imprégner  l’eau  d’air  fixe  ,  &  de  lui 
|  communiquer  les  propriétés  des  eaux  acidulés 
ou  aériennes  qui  fe  rencontrent  affez  fréquem¬ 
ment  dans  la  nature.  Son  procédé  confifioit  à 
:  recevoir  dans  une  vefiie  l’air  produit  par  l’effer- 
sj  vefcence  de  l’acide  vitriolique  &  de  la  craie  5  à  le 
faire  palier ,  à  l’aide  d’un  fiphon  de  verre ,  dans 
une  bouteille  pleine  d’eau ,  renverfée  dans  un 
vafe  également  plein  d’eau  ;  &  à  agiter  fortement 
la  bouteille  :  l’eau  ,  par  cette  opération  ,  abforbe 
prefque  tout  l’air  fixe  introduit  dans  la  bouteille  j 
;  ête.  en  en  faifant  palier  plufieurs  fois  de  nou¬ 
veau  ,  on  parvient  à  lui  en  unir  une  quantité 
à-peu-près  égale  à  fon  volume*  M.  Prieftley 
donne  ici  un  moyen  plus  hmple  encore  d’opé¬ 
rer  cette  même  union  ;  il  ne  s’agit  que  de  placer 
|  un  vafe  ouvert,  rempli  d’eau,  dans  l’atmofphère 
d’air  fixe  d’une  cuve  de  bierre  en  fermentation  » 

9 

elle  y  devient  en  peu  de  temps  femblable  aux 
eaux  aérées.  On  accéléré  la  combinaifon  en  ver* 
si  fant  l’eau  d’un  vafe  dans  un  autre  s  fans  la  fortir 
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de  cette  même  atmofphère;  en  quelques  minu¬ 
tes  ,  on  parvient  par  ce  procédé  à  la  charger 
de  deux  fois  fon  volume  d’air.  On  peut  encore 
produire  le  même  effet  en  rempliffant  un  bocal 
d’air  fixe  dans  une  braderie  ,  &  en  le  renverfanc 
dans  une  jatte  pleine  d’eau  ;  infenfiblement  l’eau 
abforbe  &  difTout  l’air  fixe ,  &  monte  à  me  fur© 
dans  le  bocal  :  cette  méthode  ed  très- commode 
pour  unir  l’air  fixe  à  toute  forte  de  liqueurs;  on 
peut  s’en  fervir  pour  redonner  de  la  force  aux 
vins  épuifés  &  aux  liqueurs  fpiritueufes  qui  foi- 
bliffent. 

L’eau,  d’après  les  expériences  de  M.  Prieflley, 
ne  peut  abforber  la  totalité  de  l’air  dégagé  d’une 
effervefcence  ou  d’une  fermentation  :  quelque 
pur  qu’il  Loin,  il  rede  une  portion  dans  laquelle  les 
corps  enflammés  ne  peuvent  brûler,  mais  qui  peut 
fervir  cependant  à  la  refpiration  des  animaux. 

On  a  déjà  vu ,  d’après  les  expériences  de  M. 
Haies ,  qu’un  mélange  de  foufre  &  de  fer  placé 
fous  une  cloche  de  verre  renverfée  ,  diminuoit  le 
volume  de  l’air  qui  y  étoit  renfermé.  M.  Priedley 
a  obfervé  que  la  même  diminution  avoit  lieu 
îorfqu’on  employoit  l’air  fixe  au  lieu  d’air  ordi¬ 
naire  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  merveilleux ,  c’eil 
que  l’air  fixe  qui  a  ainfi  diminué  de  volume,  ne 
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paroît  plus  être  miifible  aux  animaux  ,  ni  diffère* 
de  l’air  commun,  M.  Prieftley  croit  pouvoir  con¬ 
clure  de  ces  obfervations  que  l’air  fixe  peut  rede¬ 
venir  air  ordinaire  en  lui  rendant  du  phlogifti- 
que, 

M,  Prieftley  a  aufïï  répété  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  expériences  de  M*  Cavendish  fur  la  vertu 
diffolvante  de  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  ;  il  a 
obfervé  ,  comme  lui,  qu’elle  dilîolvoit  aifément 
le  fer,  qu’elle  ne  diiTolvoit  pas  complettement  le 
favon  ,  qu’elle  changeoit  en  rouge  la  teinture 
bleue  du  tournefol.  Cette  derniere  obfervatioa 
fembleroit  annoncer  qu’elle  contient  quelques 
portions  d’acide  ;  on  verra  cependant ,  dans  la 
fuite  ,  des  expériences  qui  contredifent  cette 
opinion.  L’eau ,  ainfi  imprégnée  d’air  fixe  ,  le 
labié  échapper  aifément  par  la  chaleur  ,  par  la 
congélation  ,  &  dans  le  vuide  de  la  machine 
j  pneumatique. 

M.  Prieftley  a  été  curieux  de  connoître  par 
lui-même  l’effet  de  l’air  fixe  fur  les  animaux  : 
ceux  qui  le  refpirent,  meurent  fur  le  champ  ;  il 
a  remarqué  que  leurs  poulmons  étoient  blancs  & 
affables  ,  &  il  n’a  pu  appercevoir  en  eux  aucune 
3  autre  caufe  de  mort.  Les  infedes  ,  comme  les 
papillons 3  les  mouches ,  perdent  bientôt  le  mou** 
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vement  dans  l’air  fixe  ,  ils  paroiffent  morts ,  mais 
on  peut  aifément  les  rappeller  à  la  vie  ,  en  les 
expofant  à  un  courant  d’air  ordinaire.  L’effet  eft 
à-peu-près  le  même  fur  les  grenouilles.  Les  li¬ 
maçons  ,  au  contraire ,  y  périment  fur  le  champ 
fans  retour. 

L’air  fixe  n’eft  pas  moins  funefte  aux  végé¬ 
taux  qu’aux  animaux  :  un  jet  de  menthe  aquatique, 
placé  dans  l’atmofphère  d’une  cuve  de  bierre  en 
fermentation  ,  eft  mort  au  bout  d’un  jour  ;  des 
rofes  rouges  y  ont  pris  une  couleur  de  pourpre 
en  vingt -quatre  heures  ;  mais  la  couleur  de  la 
plûpart  des  autres  fleurs  n’en  a  pas  été  altérée. 

M.  Prieftley ,  après  avoir  dégagé  l’air  fixe  de 
la  craie  par  fa  combinaifon  avec  les  acides  ,  a 
effayé  de  le  dégager  par  le  feu  ;  il  s’eft  fervi  à  cet 
effet,  d’un  canon  de  fulîl.  La  moitié  de  l’air  qu’il 
a  obtenu  par  ce  procédé  étoit  fufceptible  de  fe 
combiner  avec  l’eau ,  l’autre  moitié  étoit  inflam¬ 
mable. 

Article  IL 

De  VAir  dans  lequel  on  a  fait  brûler  des  chandelles 

ou  du  foufre . 

Après  avoir  examiné  les  propriétés  de  l’air 
dégagé  des  corps ,  foit  par  l’effervefcence ,  foit 
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par  la  fermentation  ,  M.  Prieftley  rend  compte 
des  expériences  qu’il  a  faites  fur  des  portions  de 
l’air  de  l’atmofphère  qu’il  a  renfermées  fous  des 
cloches  de  verre,  3c  dans  lefquelles  il  a  fait  brûler 
des  chandelles  ou  du  foufre. 

L’air,  ainfi  renfermé,  diminue  environ  d’un 
quinziéme  ou  d’un  feiziéme  de  fon  volume ,  3c 
cette  diminution  n’eft,  fuivant  M.  Prieftley,  que 
le  tiers  de  celle  qu’on  peut  opérer  ,  foit  par  la 
refpiration  des  animaux  ,  foit  par  la  corruption 
des  matières  animales  ou  végétales  3  foit  enfin 
par  la  calcination  des  métaux,  ou  par  le  mélan¬ 
ge  de  foufre  3c  de  limaille  de  fer.  Une  circonf- 
tance  finguliere,  3c  qui  pourroit  jetter  quelque 
jour  fur  ce  phénomène;  c’eft  que  cette  diminu¬ 
tion  n’a  pas  toujours  lieu  fur  le  champ  ;  on  eft 
quelquefois  obligé  pour  l’opérer,  de  laver  plu- 
fïeurs  fois  l’air  ,  de  l’agiter  avec  de  l’eau  ;  la 
partie  fixe  s’y  combine ,  3c  ce  n’eft:  qu’aîors  que 
la  diminution  a  lieu. 

Cette  diminution,  fuivant  M.  Prieftley,  eft 
encore  prefque  nulle  quand  l’opération  fe  fait 
fous  une  cloche  plongée  dans  du  mercure,  parce 
qu’il  ne  fe  trouve  alors  aucune  fubftaace  en  état 
d’abforber  l’air. 

Ces  expériences  de  M»  Prieftley  confirment  ce, 
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que  AL  Haïes  avoit  foupçonné,  c’eft  à-dire,  que 
Pair  renfermé  fous  une  cloche  ,  ne  diminue  pas 
de  volume  en  proportion  de  la  quantité  de  fou* 
fre  qu’on  y  brûle  ;  M.  Prieftley  fait  voir  que 
cette  diminution  a  des  bornes  au-delà  defquelles 
elle  ne  peut  plus  avoir  lieu  ,  &  que  toutes  les 
fois  qu’on  emploie  une  quantité  fuffifante  de 
foufre,  elle  eft  toujours  proportionnellement  la 
rnême >  en  raifon  de  la  grandeur  du  récipient* 
L’air  de  l’atmofphère  ,  renfermé  fous  une 
cloche  ,  acquiert  la  propriété  de  fe  combiner 
avec  l’eau  de  chaux ,  &  de  précipiter  la  chaux  , 
foit  qu’on  y  ait  allumé  une  chandelle  ou  une 
bougie  ,  loir  qu’on  y  ait  brûlé  de  l’efprit  de  vin  , 
de  1 9 éther  ou  toute  autre  fubftance  ,  à  l’exception 
du  foufre  :  encore  M.  Prieftley  penfe-t  il  que 
cette  différence  ne  vient  que  de  la  vapeur  acide 
du  foufre  qui  s’unit  à  la  chaux,  qui  la  diflbut , 
qui  l’empêche  de  fe  précipiter. 

M.  Haies  ,  dans  fa  Statique  des  Végétaux, 
attribue  les  diminutions  du  volume  de  l’air  à  la 
perte  de  fon  élaflicité  ;  dans  ce  cas ,  l’air  ainfi 
réduit  ,  devroit  avoir  acquis  une  pefanteur  fpé- 
çihque  plus  grande  qu'il  n’avoit  auparavant  5 
cependant  M.  Prieftley  croit  au  contraire  pou« 
$foir  affilier  qu’il  devient  feofiblement  plus  léger  4 
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î  cfoii  il  conclut  que  c’eft  la  partie  fixe  de  l’air  ,  la 
]  partie  la  plus  pefante  ,  qui  fe  précipite. 

Tout  le  monde  fçait  qu’une  bougie  ou  une 
I  chandelle  allumée ,  placée  fous  un  récipent ,  ne 
peut  y  brûler  long  temps  ;  elle  s’y  éteint  ;  &  fi 
(j  Ton  effaye  d’y  en  placer  de  nouvelles  ,  elles  s’y 
|  éteignent  encore  à  l’inftant.  M.  de  Saluces , 
dans  les  Mémoires  de  Turin  ,  tome  I.  page  41, 
attribue  cet  effet  à  la  dilatation  caufée  par  la 
chaleur  ,  &  il  prétend  qu’en  comprimant  l’air 
dans  des  veilles ,  on  parvient  à  le  rétablir.  M. 
Prieftley  convient  de  la  vérité  de  cette  expérien¬ 
ce  ,  mais  il  en  nie  les  conféquences  :  il  prétend 
que  ce  n’eft  point  à  la  compreilion  feule  qn’efl: 
dû  cet  effet  ,  parce  que  l’expérience  ne  peut 
réullir  que  dans  des  veilles  ;  &  il  allure  d’avoir 
tenté  en  vain  de  produire  une  compreilion  allez 
forte  dans  des  vaiffeaux  de  verre ,  fans  que  la 
qualité  de  l’air  en  ait  été  reftiruée.  M.  Priefiley 
apporte  une  autre  expérience  à  l’appui  de  celle- 
ci.  Il  a  effayé  de  faire  paffer  de  l’air  très- chaud 
fous  un  récipient ,  &  d’y  placer  une  chandelle  > 
il  n’a  pas  apperçu  qu’elle  y  brûlât  moins  bien  que 
dans  l’air  froid.  L’extinétion  des  bougies  &  des 
chandelles  enfermées  fous  une  cloche  ne  tient 
donc  pas  feulement  à  la  dilatation  de  l’air. 
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Les  animaux ,  d’après  les  expériences  de  M. 
Prieftley ,  vivent  aufli  long-temps  dans  l’air  où 
on  a  allume  une  chandelle ,  que  dans  l’air  ordi¬ 
naire  i  il  en  eft  de  même  de  celui  dans  lequel  on 
fait  brûler  du  foufre  ,  pourvu  qu’on  ait  laide  aux 
vapeurs  le  temps  de  fe  dépofer.  Cet  air  n’eft  pas 
non  plus  nuifible  au  végétaux  ;  M,  Prieftley  y  a 
entretenu  différentes  efpèçes  de  plantes  ;  elles  y 
ont  peu  fouffert  ;  ce  qu’il  y  a  de  plus  remar¬ 
quable  ,  c’eft  que  l’air  enfuite  s’eft  trouvé  rétabli 
dans  Fétat  d’air  ordinaire,  &  les  chandelles  y  ont 
brûlé  de  la  même  maniéré» 

Article  III, 

De  Vair  inflammable , 

M*  Prieftley  indique  d’abord  la  méthode  dont 
il  s’eft  fervi  pour  obtenir  de  l’air  inflammable  > 
c’eft  la  niême  que  celle  décrite  par  M.  Caven- 
dish  dans  les  rraofaâions  Philofophiques  s  elle 
çonfifte  à  faire  diffoudre  du  fer  ,  du  zinc  ,  de 
Pétain  ,  &  fur- tout  des  deux  premiers  ,  dans 
l’acide  vitrioîique  »  &  à  raffembler ,  foit  par  le 
moyen  de  veflies  a  ou  autrement  ,  l’air  ou  plutôt 
le  fluide  élaftique  qui  s’en  dégage.  Par  rapport 
mx  fijblknççs  végétales  &  animales  ,  ou  au 
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:  charbon  de  terre ,  M.  Prieftley  s’eft  fervi  ,  pour 
|  en  dégager  Pair  inflammable  ,  d’un  canon  de 
I  fufil  auquel  il  a  adapté  un  tuyau  de  verre  ou  de 
|  pipe,  à  J’aucre  extrémité  duquel  il  avoit  lié  une 
I  veiïie. 

La  quantité  d’air  inflammable  qu’on  obtient 
dans  cette  opération  ,  dépend  très  effentielle- 
:  ment  du  dégré  de  chaleur  qu’on  emploie:  une 
:  chaleur  vive  &  fubite  en  procure  fix  à  fept 
fois  davantage  qu’une  chaleur  graduée ,  à  quel- 
;  que  violence  qu’on  la  porte  ,  à  la  fin  de  l’opé¬ 
ration. 

Un  copeau  de  chêne  de  dix  à  douze  grains , 
donne  communément  un  volume  d’air  inflamma¬ 
ble  capable  de  remplir  une  veflie  de  mouton  ; 
j  mais  c’eft  toujours  en  fuppofant  que  la  chaleur 
i  ait  été  brufquée. 

M,  Prieftley  fait  obferver  à  cet  égard  que  Pair 
qu'on  obtient  par  les  diflolutions  ,  eft  d’autant 
plus  inflammable,  que  l’effervefcence  a  été  plus 
prompte  3  mais  dans  cette  expérience ,  comme 
dans  toutes  les  autres ,  M.  Prieftley  s’eft  fervi  de 
veflies  ;  &  il  faut  avouer  que  cette  circonftance 
i  eft  capable  de  jetter  quelque  incertitude  fur  fes 
;  réfultats  :  les  doutes  qu’on  pourroit  former  à  cet 
,  egard  ?  fe  trouvent  même  autoxifés  par  plufieurs 
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paffages  de  fon  Mémoire  ;  il  convient  en  effet 
que  l’air  inflammable  pénétré  les  veffies ,  le  liège 
même,  &  qu’il  n’y  a  d’autre  façon  de  le  confer- 
ver  qu’en  bouchant  exa&ement  les  bouteilles  qui 
le  contiennent,  8c  en  les  renverfant  enfuite  le  col 
en  bas  dans  un  vaiffeau  rempli  d’eau. 

Après  avoir  fait  voir  comment  on  peut  obte¬ 
nir  de  l’air  inflammable  8c  comment  on  peut  le 
conferver ,  M,  Prieftley  examine  quelle  efl  fon 
aétion  par  rapport  à  l’eau  ;  il  remarque  d’abord 
que ,  fi  on  le  conferve  dans  un  bocal  renverfé 
dans  une  cuvette  pleine  d’eau  ,  il  dcpofe  à  la 
furface  de  cette  eau  une  matière  fixe  d’un  jaune 
d’ocre ,  s’il  a  été  tiré  par  le  moyen  du  fer  ,  & 
blanche  s’il  a  été  tiré  du  zinc. 

Quoique  la  combinaifon  de  cet  air  avec  l’eau 
ne  foit  pas  ,  à  beaucoup  près ,  aufli  aifée  que 
celle  de  l’air  fixe ,  on  peut  néanmoins  y  parvenir 
par  une  forte  agitation.  Un  quart  environ  de 
l’air  inflammable  efl:  abforbé  dans  cette  opéra¬ 
tion  :  fi  l’on  prolonge  très-long-temps  l’agitation9 
l’air  ceffe  d’être  inflammable ,  8c  ce  qui  en  refte 
ne  paroît  différer  en  rien  de  l’air  commun. 

L’air  inflammable  tiré  du  chêne  ,  a  cela  de 
particulier,  que  l’eau  peut  abforber  moitié  de 
fon  volume  ;  mais  il  efl:  probable  que  cette  cir» 
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^confiance  ne  vient  que  du  mélange  d’une  por- 
ijjîion  d’air  fixe  avec  l’air  inflammable.  Le  réfidu 
j au  furplus  dans  cette  expérience  ,  comme  dans 
|  la  précédente  ,  n’eft  que  de  l’air  ordinaire. 

M.  Prieflley  n’a  pas  manqué  d’examiner  l’effet 
:de  l’air  inflammable  fur  les  animaux  &  fur  les 
«végétaux  ,  les  premiers  y  éprouvent  des  mouve- 
:unens  convulfifs  qui  les  conduifent  bientôt  à  la 
icmort,  à  peu-près  de  la  même  maniéré  que  lorf- 
^qu’on  les  plonge  dans  l’air  fixe.  Quel  que  Toit  le 
mombre  des  animaux  qu’on  y  fait  ainfi  périr  ,  la 
[^qualité  malfaifante  de  l’air  n’en  efl:  pas  diminué, 
5c  il  a  autant  d’adion  fur  le  dernier  que  fur  le 
:  premier.  Quant  aux  végétaux  ,  il  ne  paroît  pas 
]ue  l’air  inflammable  nuife  à  leur  accroiffement , 
:ette  derniere  expérience  a  été  faite  fur  celui  tiré 
5ar  la  diffolution  du  zinc. 

1!  Ces  différentes  expériences  ont  conduit  M. 
?rieflley  à  penfer  que  différentes  efpèces  d’air , 
iêlées  enfemble  ,  pourroient  fe  corriger  l’une 
ar  l’autre;  il  a  effayé  en  conféquence  de  mé- 
anger  l’air  inflammable  avec  celui  qui  9 voit  été 
jjjefpiré  par  les  animaux,  &  il  a  obfervé  que  l’air 
:  lui  en  réfulcoit,  n’étoit  plus  inflammable.  Il  n’en 
tjj  pas  été  de  même  du  mélange  d’air  inflammable 
niveç  l’air  fixe  ;  ces  deux  airs  ont  çonfervé  la 
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propriété  de  s’enflammer  ;  ils  paroiflent  même 
exercer  fi  peu  d’aétion  l’un  fur  l’autre  3  qu’après 
être  reftés  pendant  trois  ans  ainfi  mélangés ,  ils 
fe  font  aifément  féparés  par  la  fimpte  agita¬ 
tion  avec  l’eau  ;  tout  l’air  fixe  a  été  abforbé  ,  & 
la  portion  reliante  s’eft  trouvée  aufli  inflamma¬ 
ble  qu’elle  l’étoit  dans  l’origine. 

Il  étoit  naturel  de  penfer  que  l’air  inflammable 
étoit  chargé  de  phlogiftique  ;  cependant  il  ne 
peut  être  abforbé  ni  par  l’huile  de  vitriol ,  ni  par 
l’efprit  de  nître,  malgré  la  grande  analogie  que 
ces  acides  ont  avec  le  phlogiftique  ;  il  ne  fe 
combine  pas  non  plus  avec  les  vapeurs  de  l’efprit 
de  nître  fumant ,  3c  fon  inflammabilité  n’en  eft 
pas  meme  diminuée» 

Article  IV. 

Ve  l’air  corrompu  ou  infeElé  par  la  refpiration  dej 

Animaux. 

L’air  qui  a  été  refpiré  quelque  temps  par  des 
animaux ,  a  perdu  la  propriété  d’entretenir  la, 
vie  d’autres  animaux.  Lorfqu’un  animal  eft  mort: 
dans  cet  air  j  3c  qu’on  en  fubftitue  un  autre  à  ce; 
premier ,  il  y  périt  à  l’inftant ,  3c  dès  la  pre¬ 
mière  refpiration.  Il  fembleroit  cependant  que; 
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;  ïes  animaux  s’accoutument  jufques  à  un  certain 
i:  point ,  à  refpirer  cet  air  nuifible  :  M.  Prieftîey  a 
i  ;obfervé  en  effet  que  quand  un  animal  a  féjourné 
m  long- temps  dans  le  même  air,  quoiqu’il  s’y  porte 
:r très-bien  encore,  fi  l’on  y  met  un  autre  animal, 
ce  dernier  y  périt  fur  le  champ  ;  cependant  le 
:  premier  continue  d’y  vivre  pendant  plufieurs 

I  minutes.  Des  animaux  jeunes  ,  toutes  chofes 
égales ,  réfiftent  plus  long-temps  que  les  vieux 
à  cette  épreuve.  Ces  circonftances  occafionnent 
fouvent  des  différences  dans  le  réfultat  des  expé- 
5  riences ,  de  forte  qu’on  ne  peut  compter  fur 
;  rien  de  précis ,  à  moins  qu’on  ne  les  ait  répétées 
plufieurs  fois. 

L’air  qui  a  fervi  ainfi  à  la  refpiration  des  ani¬ 
maux  ,  n’eft  plus  de  l’air  ordinaire  ;  il  s’eft  rap¬ 
proché  de  l’état  d’air  fixe ,  en  ce  qu’il  peut  fe 
combiner  avec  la  chaux ,  &  la  précipiter  fous 
forme  de  terre  calcaire  ;  mais  il  en  différé,  i°.  en 
ce  que  mêlé  avec  l’air  commun ,  il  en  diminue  le 
1  volume ,  au-lieu  que  l’air  fixe  l’augmente  ;  2°. 
en  ce  qu’il  peut  toucher  à  l’eau  ,  fans  en  être 
abforbé  ,3°,  en  ce  que  les  infeétes  &  les  végé¬ 
taux  peuvent  y  vivre ,  tandis  qu’ils  périffent  dans 
fair  fixe, 

M.  Prieftîey  fait  voir  enfuite  qu’il  exifte  une 
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analogie  très-parfaite  entre  cet  air  &  celui  dans 
lequel  on  a  tenu  des  animaux  ou  des  végétaux  en 
putréfaction  :  tous  deux  éteignent  la  flamme  des 
chandelles ,  &  font  périr  les  animaux  ,  tous  deux 
précipitent  également  l’eau  de  chaux ,  enfin  ils 
ont  la  même  pefanteur ,  &  l’un  &  l’autre  peuvent 
être  rétablis  dans  l’état  d’air  ordinaire  par  les 
mêmes  moyens,  M.  Prieflley  conclud  de  cette 
analogie,  que  le  principal  ufage  des  pouîmons 
dans  les  animaux,  eft  de  procurer  révacuation 
d’une  effluve  putride ,  qui  corromproit  les  corps 
vivans  ,  delà  même  maniéré  qu’ils  fe  corrompent 
quand  ils  font  morts. 

M.  Prieflley  a  été  curieux  d’examiner  la  dimi¬ 
nution  qu’éprouvoit  le  volume  de  l’air  ,  foit  par 
la  corruption  des  matières  animales ,  foit  par  la 
refpiration  des  animaux.  Il  a  fait  corrompre  une 
fouris  dans  une  quantité  donnée  d’air,  fon  volu¬ 
me  a  augmenté  pendant  les  premiers  jours,  mais 
il  a  diminué  enfuite  ,  &  huit  ou  dix  jours  après , 
par  un  temps  chaud  ,  la  diminution  s’eft  trouvée 
d’un  fixiéme  ,  ou  d’un  cinquième.  Quelquefois 
cette  diminution  ne  devient  fenflble  qu’après 
qu’on  a  fait  pafler  cet  air  deux  à  trois  fois  à  tra¬ 
vers  de  l’eau  ;  il  en  efl  de  même  de  l’air  qui  a  été 
refpiré  par  les  animaux,  &  de  celui  dans  lequel 
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on  a  tenu  des  chandelles  allumées ,  leur  volume 
peut  être  diminué  par  les  mêmes  moyens. 

M.  Prieftiey  a  répété  ces  mêmes  expériences  ; 
en  employant  du  mercure  à  la  place  de  Peau  :  il 
i  a  éprouvé  une  augmentation  dans  le  volume  de 
Pair  pendant  les  premiers  jours  ;  elle  étoit  envi-; 

:  rom  d’un  vingtième ,  la  variation  enfuite  a  été 
nulle  pendant  deux  jours;  mais  ayant  introduit 
de  Peau  dans  la  cloche  ,  une  partie  de  Pair  a  été 
abforbé,  &  Ton  volume  a  diminué  d’un  fixiéme. 
Quand  on  emploie  de  Peau  de  chaux  dans  cette 
expérience,  elle  fe  trouble  3c  fe précipite,  ce  qui 
:  i  annonce  que  cet  air  eft  en  partie  dans  Pétat  d’aijç 
hxe. 

Ayant  mis  de  même  des  fouris  dans  un  vaifteaif 
dont  l’orifice  étoit  plongé  dans  du  mercure  ,  M*1 
Prieftiey  ne  s’eft  point  apperçu  ,  lorfqu’elles  ont 
été  mortes ,  que  Pair  eût  été  beaucoup  diminué, 
mais  ayant  retiré  les  fouris  ,  3c  introduit  de  Peau 
de  chaux  fous  le  vaifteau  ,  le  volume  de  Pair  a 
diminué,  3c  la  chaux  a  été  précipitée. 

Jufquesftà  M.  Prieftiey  rPavoit  opéré  que  fut 
de  Pair  commun ,  corrompu  par  les  effluves  des 
matières  animales  putréfiées,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  fur  un  mélange  d’air  commun  3c 
d’air  dégagé  par  la  fermentation  putride*  11  a  cru 
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devoir  opérer  fur  ces  effluves  mêmes,  fans  aucun 
mélange  d’air  commun  ,  &  fes  expériences  lui 
ont  préfenté  quelques  phénomènes  particuliers. 
Il  a  mis  des  fouris  mortes  dans  des  vaiffeaux 
pleins  d’eau  ,  il  les  a  renverfé  dans  des  jattes  ou 
cuvettes  également  remplies  d’eau  ;  elles  ont 
produit  une  quantité  confidérabie  de  matière 
élaftique  qui  n’a  point  été  abforbée  par  l’eau  , 
mais  qui  lui  a  cependant  communiqué  une  odeur 
infeéte  qui  fe  faifoit  fentir  au- dehors.  Il  a  fait  la 
même  expérience  dans  un  vafe  rempli  de  mer¬ 
cure,  &  il  a  eu  un  dégagement  confidérabie  d’air 
qui  fut  abforbé  par  l’eau  de  chaux,  de  la  même 
maniéré  que  l’auroit  été  de  l’air  fixe.  Ces  deux 
dernieres  expériences  femblent  contradiétoires 
avec  les  précédentes  :  on  a  vu  ,  en  effet,  que  la 
putréfaétion  des  matières  animales  diminuoit  le 
volume  de  l’air  commun  dans  lequel  elles  étoient 
enfermées;  on  voit  ici,  au  contraire,  une  pro¬ 
duction  confidérabie  de  matière  élaftique. 

M,  Prieftley ,  pour  accorder  ces  phénomènes , 
fe  perfuade  que  l’effluve  de  la  putréfaction  eft 
un  air  fixe  mêlé  avec  une  autre  émanation ,  qui 
a  ia  propriété  de  diminuer  le  volume  de  l’air 
commun ,  à  mefure  qufelle  fe  combine  avec  lui. 
.Cependant  l’expérience  n’a  pas  confirmé  cette 

conjecture  ; 


J 
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conjecture  ;  car  ayant  eflayé  de  mélanger  aveG 
de  l’air  commun  de  l’air  dégagé  par  la  putré¬ 
faction  ,  fans  le  concours  de  l’air  commun  ,  il  n’a 
point  éprouvé  de  diminution  de  volume. 

On  peut  encore  ,  fuivant  M.  Prieftley ,  faire 
varier  tous  ces  phénomènes  en  variant  les  cir- 
confiances  de  l’expérience.  Si  l’on  met  »  par 
exemple  ,  un  morceau  de  bœuf  ou  de  mouton 
cuit  ou  cru ,  fous  un  bocal  renverfé ,  rempli  de 
mercure  ,  8c  qu’on  échauffé  le  mélange  à  un 
degré  au  moins  égal  à  celui  de  la  chaleur  du 
fang  ;  il  fe  forme  au  bout  d’un  ou  deux  jours 
une  quantité  confidérabîe  d’air  dont  un  feptiéme 
environ  eft  fufceptible  d’être  abforbé  par  l’eau» 
le  refte  eft  inflammable.  Une  fouris,  dans  la  mê¬ 
me  circonftance  &  au  même  degré  de  feu,  four¬ 
nit  une  émanation  putride  qui  éteint  la  flamme 
des  bougies  &  des  chandelles. 

L’air  produit  par  les  végétaux  ,  dans  les  mê¬ 
mes  circonflances ,  eft;  prefque  tout  fixe  ,  &  ne 
contient  aucune  partie  inflammable.  Le  chou 
pourri  cuit  ou  crud  »  donne  des  produits  fem- 

blables  en  tout  à  ceux  qu’on  obtient  des  ma* 

% 

tieres  animales. 

La  refpiration  des  animaux  ,  les  fermenta¬ 
tions  ,  les  combattions,  enfin  les  effluves  de  tout$ 
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efpèce  ,  corromproient  bientôt  Pair  de  Patmof* 
phère  ,  &  le  rendroient  mortel  à  tous  les  ani¬ 
maux  ,  fi  la  nature  n’avoit  un  moyen  de  ramener 
Pair  corrompu  à  l’état  d’air  commun.  Cet  objet 
a  beaucoup  occupé  M,  Prieftley,  &  voici  quelle  a 
été  à-peu-près  le  réfultat  de  fes  expériences.  Il  a 
éprouvé  d’abord  qu’une  (impie  agitation  avec  Peau 
ne  pouvoir  enlever  à  Pair ,  ainfi  infeété ,  fa  qualité 
nuihble  ,  à  moins  que  cette  agitation  ne  fût  très- 
îong-temps  continuée ,  circonflance  qui  ne  peut 
fe  rencontrer  dans  l’ordre  commun  de  la  nature. 
Il  a  effayé  enfuite  de  mélanger  cet  air  avec  celui 
dégagé  du  falpétre  qui  détonne,  avec  la  vapeur  du 
foufre  ;  il  l’a  fournis  à  l’épreuve  de  la  chaleur  , 
de  la  raréfaéiion  ,  de  la  condenfation  ;  mais  tou¬ 
tes  ces  tentatives  ont  été  fans  fuccès  :  un  feuî 
moyen  lui  a  paru  réuffir ,  &  ramener  Pair  à  Pétat 
de  falubrité  ;  &  il  foupçonne  que  ce  moyen  eit 
celui  de  la  nature:  c’eflla  végétation  des  plantes* 
Il  a  fait  ,  à  cet  égard  ,  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences,  defqueiles  il  réfulte  qu’en  enfermant  des 
plantes  fous  des  cloches  remplies  d’air  infeéié» 
elles  y  végètent;  &  au  bout  de  quelques  jours» 
Pair  eh  auffi  propre  que  celui  de  l’atmofphère  ,  à 
la  refpiration  des  animaux. 

M.  PjL'ieflley  a  auffi  éprouvé  que  quatre  par^ 
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ties  d’air  fixe  mêlées  avec  une  d’air  corrompu  , 
formoient  un  air  propre  à  la  refpiration  ;  niais, 
comme  ce  mélange  ne  s’eft  fait  qu’à  l’aide  de 
plufieurs  tranfvafions  dans  l’eau,  il  craint  que 
ces  tranfvafions  mêmes  n’ayent  autant  &  peut- 
être  plus  contribué  à  rendre  l’air  falubre,  que  le 
mélange  d’air  fixe. 

M.  Prieftley  avance  encore  dans  cer  article , 
que  toute  efpèce  d’air  nuiüble ,  foit  qu’il  ait  été 
infeélé  par  la  refpiration  ou  par  la  putréfaéfion  » 
qu’il  provienne  de  la  vapeur  des  charbons  allu¬ 
més  ,  qu’il  ait  fervi  à  la  calcination  des  métaux  * 
qu’on  y  ait  tenu  pendant  long-temps  un  mélange 
de  foufre  &  de  limaille  de  fer  ,  ou  de  l’huile  & 
du  blanc  de  plomb  ,  peut  toujours  être  rendu 
falubre  en  l’agitant  long-temps  avec  l'eau.  Le 
volume  de  l’air  diminue  dans  cette  opération  , 
lorfqu’on  emploie  de  l’eau  purgée  d’air  ;  il  aug¬ 
mente,  au  contraire,  quand  on  fs  fert  d’eau  de 
puits  qui  contient  beaucoup  d’air.  Cette  affer- 
tion  générale  femble  contredire  ce  qu’avoit  avan¬ 
cé  M.  Prieftley  dans  un  autre  endroit ,  Lavoir 
que  l’agitation  avec  l’eau  ne  fuffiloit  pas  pour 
dépouiller  l’air  corrompu  de  fa  qualité  nuifible. 
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Article  V. 

De  Tair  dans  lequel  on  a  mis  un  mélange  de  lu 
maille  de  fer  &  de  foufre. 

On  fçait,  d’après  les  expériences  de  M.  Haies» 
qu’une  pâte  faite  avec  du  foufre  pulvérifé  &  de 
la  limaille  de  fer  humeétés  avec  de  l’eau  ,  dimi¬ 
nue  considérablement  le  volume  de  l’air  dans 
lequel  elle  eft  placée.  M.  Prieftley  a  répété  cette 
expérience  fous  des  cloches  plongées  dans  du 
mercure  &  dans  de  l’eau  :  la  diminution  a  été 
égale  dans  les  deux  cas  ,  mais  il  a  obfervé  qu’elle 
lie  pouvoit  excéder  le  quart  ou  le  cinquième  du 
volume  total  de  l’air  contenu  fous  la  cloche. 
L’air  ,  ainfi  diminué  ,  eh:  plus  léger  que  l’air 
commun  ,  mais  il  ne  précipite  pas  l’eau  de 
chaux. 

M.  Prieftley  attribue  cette  derniere  circonftan- 
ce  à  la  vapeur  acide  qui  s’eft  exhalée  du  mélange 
pendant  l’opération ,  qui  s’eft  combinée  avec  l’air» 
&  qui  diffout  la  chaux  au  lieu  de  la  précipiter. 
La  preuve  qu’il  en  apporte,  c’eft  que  l’eau  qui 
1ère  à  cette  opération  ,  prend  une  odeur  marquée 
d’efprit  fulphureux  volatil.  Si,  au  lieu  de  faire 
cette  expérience  dans  de  Pair  ordinaire,  on  la  fait 
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dans  de  l’air  qui  a  déjà  été  diminué ,  (bit  par  la 
flamme  des  chandelles ,  foit  par  la  putréfaction  , 
la  diminution  eft  à-peu-près  égale  à  celle  qu’on 
auroit  obtenu  dans  l’air  commun. 

Le  même  mélange,  dans  l’air  inflammable,  le 
diminue  d’un  neuvième  ou  d’un  dixiéme;  dans 
l’air  fixe ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut ,  la  dimi¬ 
nution  eft  égale  à  celle  qui  auroit  eu  lieu  dans 
l’air  ordinaire.  M.  Prieftley  a  obfervé  que  l’air 
ainfi  réduit ,  par  un  mélange  de  limaille  de  fer 
3c  de  foufre  ,  étoit  très-nuifible  aux  animaux  , 
3c  il  ne  s’eft  point  apperçu  que  le  contaél  de 
Peau  le  rendît  plus  falutaire. 

Article'  VL 
De  V air  nîtreux . 

M.  Prieftley  donne  le  nom  d’air  nîtreux  au 
fluide  élaftique  qui  fe  dégage  des  diffolutions  de 
fer ,  de  cuivre  ,  de  laiton  ,  d’étain ,  d’argent ,  de 
mercure  ,  de  nikel  dans  l’acide  nîtreux  ,  ainfi 
que  de  celle  de  l’or  3c  de  l’antimoine  dans  l’eau 
régale. 

Cet  air  a  une  odeur  forte  -,  défagréable  ,  3c 
qui  différé  peu  de  celle  de  l’efprit  de  nître  fu¬ 
mant  ;  il  a  la  propriété  finguiiere  de  fe  troubler 

I  iij 
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quand  on  le  mêle  avec  l’air  commun  s  de  prendra 
une  couleur  rouge  orangé  foncée  >  &  de  produire 
une  forte  chaleur  j  en  même  temps  le  mélange 
diminue  confidérablement  de  volume. 

M.  Prieftley  prétend  que  c’eft  principalement 
à  l’air  commun  qu’appartient  cette  diminution  , 
qu’elle  ne  lui  appartient  point  cependant  en 
totalité  ,  mais  que  l’air  nitreux  y  contribue  pour 
quelque  chofe.  Il  le  prouve  par  la  diminution 
plus  ou  moins  grande  qu’il  a  éprouvée  dans  le 
volume  des  deux  airs  fuivant  les  différentes  pro¬ 
portions  dans  lefquelles  il  les  a  mélangés,.  Lors, 
par  exemple  ,  qu’il  a  mêlé  une  mefure  d’air  ni¬ 
treux  avec  deux  d’air  commun,  au  bout  de  quel¬ 
ques  minutes  ,  &  lorfque  l’effervefcence  a  été 
paffée  j  le  volume  total,  au  lieu  d’être  de  trois 
mefures ,  ainii  qu’il  auroit  dû  l’être  ,  en  raiforç 
de  la  fomme  des  volumes ,  ne  s’eft  trouvé ,  au 
contraire  ,  qu*e  de  deux  mefures  moins  un  neu», 
viéme  ,  c’eft-à-dire  moindre  d’un  neuvième  de 
mefure  que  la  quantité  d’air  commun  qu’il  avoit 
introduite  dans  le  mélange.  Lorfqu’au  contraire 
il  a  employé  plus  d’air  nitreux  que  d’air  com¬ 
mun  ;  il  a  réfulté  du  mélange  un  volume  moin¬ 
dre  que  les  deux  réunis,  mais  plus  grand  que 
n’etoit  celui  de  l’air  nitreux  $  ce  qui  paraît  4 
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ï  M.  Prieftley  ne  pouvoir  s’expliquer  qu’en  fuppo-, 

!  fant  la  plus  forte  diminution  de  la  parc  de  l’air 
|  commun.  r 

M.  Prieflley  a  encore  eflayé  de  mêler  vingt 
|  parties  d’air  nitreux  avec  une  partie  d’air  com- 
î  mun  :  la  diminution  a  été  d’un  quarantième  , 

]  c’eit-à-dire  ,  de  moitié  du  volume  de  l’air  com- 
i  mun  :  or  comme  on  a  vu  plus  haut  que  la  dimi- 
n  nution  de  l’air  commun  dans  tous  les  cas ,  irex- 
sj  cédoit  jamais  un  cinquième  ou  un  quart  tout  au 
|  plus,  il  s’enfuit  que  tout  l’excédant  de  la  dimi- 
iij  nution  doit  être  attribué  à  l’air  nitreux. 

La  proportion  de  deux  tiers  d’air  commun 
;  contre  un  tiers  d’air  nitreux  eft  à-peu-près  celle 
I  qui  donne  le  point  de  faturation.  Si  lorfqu’on  effc 
:  parvenu  à  ce  point,  on  ajoute  de  nouvel  air- 
1  nitreux  ,  il  n’y  a  ni  rougeur  ni  effervefcence  ,  & 
le  volume  total  demeure  exactement  égal  à  la 
i;  fomme  de  chacun  des  deux  en  particulier. 

il  y  a  toute  apparence  que  l’eau  qui  fert  à 
renfermer  l’air  fous  la  cloche  dans  ce  mélange , 
abforbe  une  portion  de  l’air;  en  effet ,  la  diminu¬ 
tion  de  volume  efl  moindre ,  lorfqu’on  fubflitue 
du  mercure  à  l’eau.  Deux  parties  d’air  commun 
contre  une  d’air  nitreux ,  donnent  alors ,  par  leur 
combinaifon  ,  deux  parties  &  un  feptiéme ,  ati« 

I  iv 
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lieu  de  deux  parties  moins  un  neuvième  ;  fî  on 

Introduit  enfuite  de  l’eau  fous  l’appareil  ,  elle 


abforbe  quelques  portions  d’air,  mais  la  diminu¬ 


tion  de  volume  ne  va  jamais  auffi  loin  que  fi  le 
mélange  avoit  été  fait  originairement  fur  l’eau. 


L’air  nitreux  ne  fait  aucune  effervefcence  ,  ni 
avec  l’air  fixe ,  ni  avec  l’air  inflammable ,  ni  en 
général  avec  tout  air  qui  a  été  réduit  par  quelque 
moyen  que  ce  foit  ;  on  ne  remarque  non  plus 
alors  aucune  diminution  de  volume.  Au  contrai¬ 
re  ,  plus  l’air  eft  falubre ,  plus  la  diminution  de 
volume  efl:  confidérable  ;  8c  cette  circonflance  a 
fourni  à  M.  Prieftiey  un  moyen  sûr  de  reconnoî- 
îre  l’air  falubre  d’avec  celui  qui  ne  l’étoit  pas  s 
dès  le  moment  de  cette  découverte ,  il  a  préféré 
cette  épreuve  à  celle  faite  fur  les  animaux. 

L’air  nitreux  efl  fufceptibîe  d’ëtre  abforbé  par 
l’eau  ,  fur-tout  quand  elle  efl:  purgée  d’air  ;  quant 
à  la  quantité  de  cette  abforbtion ,  M.  Prieftiey 
donne  des  résultats  qui  ne  paroiflent  pas  s’ac¬ 
corder  exaélement  entr’eux.  Loifque  cet  air  a 
été  une  fois  combiné  avec  l’eau  ,  il  eft  difficile  de 
l’en  féparer;elle  donne  à  peine  quelques  bulles 
dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  ;  8c 
quelques  tems  qu’on  l’y  laifie  s  elle  conferve 
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Cj  éprouvé  que  cette  eau  ,  chauffée  pendant  une 
j  nuit,  prenoit  un  goût  fade,  3c  qu’il  s’en  fépa- 

i  ;  roit  une  pellicule  ou  écume  qui  lui  a  paru  être 
;  une  portion  de  chaux  fournie  par  le  métal  dont 
:  cet  air  avoit  été  tirée.  L’eau  imprégnée  d’air 

ii  nitreux  peut  fe  conferver  aifément  dans  des  bou- 
!  teilles ,  même  fans  être  bouchées  ,  3c  dans  un 
;i  endroit  chaud;  M.  Prieflley  ne  s’efl  jamais 
;r.apperçu  qu’il  éprouvât  la  moindre  altération. 

On  a  vu  plus  haut  qu’un  mélange  de  foufre^ 

:  de  fer  3c  d’eau ,  diminuoit  d’un  quart  ou  d’un 
i  tiers  le  volume  de  l’air  dans  lequel  il  étoit  con- 
is!  tenu  :  l’air  nitreux  fournit  un  moyen  de  pouffer 
beaucoup  plus  loin  cette  diminution ,  fi  fous  la 
cloche  qui  renferme  ce  mélange  ,  on  introduit 
une  portion  d’air  nitreux,  en  une  heure  de  temps 
il  l’air  commun  fe  trouve  réduit  au  quart  de  fon 
h  volume.  Il  y  aura  effervefcence  vifible  dans  ce 
mélange  ;  3c  la  chaleur  en  efl  fi  confidérable» 
qu’il  efl  impofîible  de  tenir  la  main  fur  la  cloche 
qui  le  contient.  La  portion  d’air  qui  refie  ,  ne 
différé  point  de  l’air  commun  dans  lequel  auroit 
été  mis  un  mélange  de  foufée  3c  de  fer  ;  il  n’effc 
iplus  fufceptible  d’être  diminué  davantage  ;  cette 
iderniere  circonflance  efl  commune  à  Pair  ordi» 
j  paire  dont  le  volume  a  été  réduit  par  l’air  nî~ 


53 5  Précis  HrsTORÏQtrs 
treux  :  il  n’eft  plus  fufceptible  d’être  diminué 
par  un  mélange  de  fer  de  de  foufre  ,  quoique 
cependant  ces  deux  matières  s’y  gonflent  de  s’y 
échauffent. 

M.  Prieftley  a  effayé  de  mélanger  de  l’air 
nitreux  avec  de  fair  inflammable ,  &  il  a  eu  un 
réfultat  inflammable.  La  flamme  qu’il  a  obtenue 
avec  cet  air  ,  a  cela  de  particulier  ,  qu’elle  eft  de 
couleur  verte  ;  cette  circonftance  tient,  fuivant  M. 
Prieftley,  a  la  nature  même  de  l’air,  de  ne  dépend 
en  rien  du  métal  par  le  moyen  duquel  il  a  été 
extrait. 

Un  phénomène  très-fingulier  de  prefqu’incroya- 
ble ,  c’eft  que  l’air  nitreux ,  foit  qu’il  foit  feu! , 
foit  qu’il  ait  été  combiné  avec  de  l’air  commun  , 
conferve  toujours  une  pefanteur  fpécifique  fen- 
fiblement  égale  à  celle  de  l’air  de  l’atmofphère  ; 
M.  Prieftley,  fur  un  volume  de  trois  chopines , 
n’a  jamais  trouvé  plus  d’un  demi- grain  de  diffé¬ 
rence  ,  tantôt  en  plus ,  tantôt  en  moins.  Com¬ 
ment  concevoir  cependant  que  deux  fluides  f© 
pénètrent  au  point  qu’il  en  réfulte  une  diminu¬ 
tion  d’un  tiers  dans  leur  volume ,  fans  que  la  pe¬ 
fanteur  fpécifique  du  mélange  foit  plus  grande 
que  n’étoit  féparément  celle  de  chacun  des  deux 
fluides? 
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L’air  nitreux  eft  extrêmement  funefte  aux  vé- 
û  gétaux  :  foit  que  cet  air  foit  pur ,  foit  qu’il  ait  été 
b  mélangé  avec  l’air  commun  au  point  de  fatura- 
!  ü  îi o n ,  les  plantes  qu’on  y  enferme ,  y  périllent  en 
jspeu  de  temps. 

Les  métaux  calcinés  dans  cet  air,  n’y  opèrent 
-fcüaucun  effet  fenfible.  Enfin  M.  Prieflîey  a  reconnu 
qjqu’il  avoit  une  vertu  antifeptique  beaucoup  plus 
^grande  que  l’air  fixe ,  &  qu’il  pouvoit  préfervec 
iptrès-long-temps  les  chairs  de  la  corruption. 


M.  Prieflîey  termine  cet  article  par  une  Table 
de  la  quantité  d’air  inflammable  qu’on  peut  obte< 
nir  des  différens  métaux;  il  en  réfulte  que  le  lai- 
;ron  eft  celui  de  tous  qui  en  donne  le  plus  ,  en- 
ilfuite  le  fer,  enfin  l’argent  8c  le  cuivre  :  les  autres. 
;n.| métaux  çn  fournifTent  beaucoup  moins. 


ivM 
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Article  VII. 

*  We  Tair  infetté  par  la  vapeur  du  charbon  de  bois . 

M.  Cavendish  avoit  fait  voir,  dans  un  Me- 
.  Jnoire  communiqué  à  la  Société  Royale  de  Lon- 
pvires,  8c  qui  fe  trouve  dans  les  Tranfaclions  phi- 
ofophiques ,  qu’en  faifant  pafTer  de  l’air  à  travers 
in  tuyau  de  fer  rougi,  qui  contenoit  de  la  pouf» 


%  . 
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ere  de  charbon  ,  il  diminuoit  environ  d’ 
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dixiéme  de  fon  volume  ;  il  avoit  encore  obferve 
qu’on  obtenait  de  l’air  fixe  dans  cette  opération, 
M.  Prieftley  a  répété  ces  expériences,  &  fes  réfub 
tats  ont  été  les  mêmes. 

M.  Prieftley  a  varié  cette  même  expérience 
en  la  répétant  fous  une  cloche  de  verre  à  l’aide 
du  foyer  d’un  verre  ardent ,  &  il  eft  parvenu  à 
produire  une  diminution  d’un  cinquième  dans  le 
volume  de  l’air  ;  les  quatre  cinquièmes  reftans 
étoient  en  partie  de  l’air  fixe,  en  partie  de  l’air 
inflammable.  Ce  qui  eft  très-digne  de  remarque 
dans  cette  expérience  ,  c’eft  que  fi  le  charbon 
qu’on  emploie  a  été  calciné  par  un  feu  très-vif, 
&  capable  de  fondre  en  partie  le  creufet  qui  le 
contenoit ,  il  n’y  a  point  de  diminution  fenfible 
dans  le  volume  de  l’air  dans  lequel  on  le  fait  brû¬ 
ler.  M.  Prieftley  attribue  cet  effet  à  l’air  inflam¬ 
mable  qui  fe  dégage  du  charbon  dans  ce  dernier 
cas  ,  &  qui  remplace  la  portion  d’air  abforbéJ 
Il  obferve  ,  à  l’appui  de  cette  explication  ,  quel 
le  charbon  ,  qui  a  été  médiocrement  calciné ,  ne  I 
donne  aucun  veftige  d’air  inflammable.  Si,  au  lieu  I 
d’opérer  la  combuftion  du  charbon  fur  de  l’eau .  I 
on  la  fait  fur  du  mercure,  il  n’y  a  plus  de  dimi-l 
nution  dans  le  volume  de  l’air  ;  on  obferve  même! 
quelque  augmentation ,  foit  en  raifon  de  l’air  fixe 
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j  qui  fe  dégage  ,  foie  en  raifon  de  l’air  inflamma- 
i<  ble  ,  mais  (ur-tout  en  raifon  du  premier.  Lorf- 
j  qu’on  introduit  enfuite  de  l’eau  de  chaux  dans 
)  cet  air,  elle  eft  précipitée  fur  le  champ  ,  &  l’air 
s  fe  trouve  diminué  d’un  cinquième  ;  mais  une 
i  circonftance  finguliere,  c’eft  que  le  charbon  que 
I  M.  Prieftley  a  employé  dans  cette  expérience, 
|  &  qui  pefoit  exa&ement  vingt-neuf  grains  ,  s’eft: 
i  trouvé  exa&ement  du  même  poids  à  la  fin  de 
)  l’opération. 

Lorfque  l’air  a  été  réduit  par  la  combuftion 
j  du  charbon,  il  éteint  la  flamme,  il  eft  funefle 
aux  animaux  dans  le  plus  haut  dégré,  il  ne  fait 
point  d’eflérvefcence  avec  l’air  nitreux,  il  n’eft  plus 
fufceptible  de  diminution  ,  foit  qu’on  y  brûle  de 
(nouveau  du  charbon ,  foit  qu’on  y  mette  un  mé- 
ilange  de  limaille  de  fer  &  de  foufre ,  foit  enfin 
par  quelque  autre  moyen  que  ce  foit. 

A  R  T  I  G  L  E  VIII. 


De  Veffet  que  produifent  fur  Vair  la  calcination  des 
;  métaux  fir  les  émanations  de  la  peinture  à  l'huile 

avec  la  cérufe. 


! 


D’après  les  expériences  qu’on  vient  de  voir 
fur  la  combuftion  du  charbon ,  M#  Prieftley  s’eft 
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cru  en  droit  de  foupçonner  que  la  diminution  du 
volume  de  l’air  ne  venoit  que  de  ce  qu’il  étoit 
plus  chargé  de  phlogiftique.  La  calcination  des 
métaux  lui  offroit  un  autre  moyen  de  produire 
un  effet  femblable  ,  c’eft-à-dire  ,  fuivant  lui  » 
d’obtenir  une  émanation  de  phlogiftique.  En  , 
conféquence/il  iufpendit  des  morceaux  de  plomb  i 
&  d’étaim  dans  des  volumes  donnés  d’air,  8C 
fit  tomber  deffus  le  foyer  d’un  verre  ardent.  L’air  I 
par  cette  opération  ,  fe  trouva  diminué  d’un 
quart  ;  la  portion  qui  reftoit  ne  fermentoit  plus  I 
avec  l’air  nitreux  ,  elle  étoit  pernicieufe  aux  ani¬ 
maux,  comme  l’air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  I 
charbon  ,  &  elle  n’étoit  plus  fufceptible  de  dimi-  I 
nuer  par  un  mélange  de  foufre  &  de  limaille  de  I 
fer.  Cet  air  lavé  dans  l’eau ,  y  a  perdu  tout  ce  J 
qu’il  avoit  de  pernicieux,  &  il  s’eft  rapproché  J 
beaucoup  de  l’air  ordinaire.  Soit  que  M.  Prie  fl  -  I 
ley  ait  employé  le  plomb  ou  fétaim  dans  cette  l 
expérience  ,  l’air  refcant  lui  a  toujours  paru  le  1 
même.  Il  a  obfervé  que  ,  dans  ces  deux  cas  ,  il  I l. 
s’élevoit  des  métaux  une  vapeur  jaunâtre  ,  dont.  » 
partie  s’attachoit  au  haut  du  récipient ,  partie  fe.  I  i 
dépofoit  à  la  furface  de  l’eau. 

Si ,  au  lieu  de  renverfer  la  cloche  qui  contient:  [rc 
les  métaux  dans  de  l’eau  commune ,  on  la  ren-  u 
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verfe  dans  de  fléau  de  chaux ,  elle  n’en  eft  point 
précipitée  ;  mais  fa  couleur  ,  fon  odeur  &  fa 
faveur  en  font  confidérablement  altérés.  Enfin  ^ 
fi  au  lieu  d’eau  de  chaux  ,  on  fe  fert  de  mer¬ 
cure  ,  l’air  ne  diminue  que  d’un  cinquième,  au* 
lieu  de  diminuer  d’un  quart  :  îorfque  enfuite  ou 
a  introduit  de  l’eau  dans  ce  même  air,  on  ne 
s’apperçoit  pas  qu’elle  en  abforbe  aucune  por^ 
tion. 

Il  paroît  que  M.  Frieftîey  a  eflayé  de  calciner 
les  métaux  dans  l’air  inflammable  ,  dans  l’air  fixe 
8c  dans  l’air  nitreux  ,  fans  pouvoir  y  parvenir  ; 
mais  il  a  obfervé  qu’ils  pou  voient  encore  fe  cal-] 
ciner  dans  un  air  où  le  charbon  ne  brûloit 
plus. 

M.  Prieftley  explique  tous  ces  phénomènes  par! 
l’émanation  du  phlogiflique  ;  cette  fubftance  qui 
fe  dégage  du  charbon  qui  brûle  8c  des  métaux 
;  qui  fe  calcinent ,  fe  combine  ,  fuivant  lui ,  avec 
■  l’air,  8c  en  diminue  le  volume  ;  l’eau  enfuite 
1  agitée  avec  cet  air ,  lui  enîeve  le  phlogiflique ,  8c 
l’air  fe  trouve  reftitué  dans  fon  état  naturel.  Il 
ü  préfume  encore  que  c’eft  en  abforbant  la  fura- 
ii  bondance  du  phlogiflique  ,  que  la  végétation, 
:  corrige  l’air  qui  a  été  rendu  nuifible. 

Ces  réflexions  ont  conduit  M.  Prieftley  à  l’ex- 
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plication  de  la  caufe  des  effets  funeftes  que  pro¬ 
duit  la  peinture  à  l’huile  nouvellement  faite  avec 
le  blanc  de  plomb.  Cette  fubftance  n’eft,  fuivant 
M.  Prieftley ,  qu’une  chaux  de  plomb  impar¬ 
faite;  aufli  en  ayant  peint  pluheurs  morceaux 
de  papier,  &  les  ayant  placés  fous  un  récipient , 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  le  quart  ou  le 
cinquième  de  l’air  s’eft  trouvé  ablorbé  ;  ce  qui  en 
reftoit  reifembloit  en  tout  à  celui  dans  lequel 
on  a  calciné  des  métaux  :  il  ne  faifoit  plus  d’effer- 
vefcence  avec  l’air  nitreux  ;  il  n’étoit  plus  iuf- 
ceptible  de  diminution  par  la  combinaifon  d’un 
mélange  de  foufre  &  de  limaille  de  fer ,  &  il  a 
tété  aifément  rétabli  par  la  (impie  agitation  avec 
l’eau. 

Article  IX. 

De  l’Air  que  Von  retire  par  le  moyen  de  Vefprit - 

de-fel, 

M.  Prieftley  a  éprouvé ,  d’après  M,  Cavendish , 
que  la  diifolution  du  cuivre  par  l’efprit-de-fel, 
produifoit  une  vapeur  élaftique.  Il  a  reçu  cette 
vapeur  dans  un  vafe  renverfé,  plein  de  mercure 
plongé  dans  du  mercure  ;  mais  y  ayant  enfuite 
introduit  de  l’eau,  prefque  tout  a  difparu,  &  il 
u’eft  refté  qu’une  portion  d’air  inflammable. 

Cet 
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Cet  air  blanchit  l’eau  de  chaux  ;  mais  M. 
Prieftiey  ne  penfe  pas  que  la  couleur  laitetife  foit 
due  à  la  précipitation  de  la  chaux  »  mais  à  quel¬ 
que  circonftance  particulière  qu’il  n’a  pas  été  à 
portée  d’approfondir. 

La  diiTolution  du  plomb  dans  l’acide  marin 
préfente  les  memes  phénomènes:  la  vapeur  élas¬ 
tique  qui  en  réfulte  ,  quand  elle  touche  à  l’eau  , 
diminue  des  trois  quarts  de  fon  volume  ;  le  quarc 
qui  relie ,  eft  inflammable*  Dans  la  diflolution 
de  fer  par  l’efprit-de-fel ,  un  huitième  feulement 
de  la  vapeur  élaftique  difparoît  par  le  contact  de 
l’eau.  Dans  celle  d’étaim  ,  il  en  difparoît  un  fixié- 
me  ;  &  dans  celle  de  zinc ,  un  dixiéme  feulement  : 
l’air  reliant  de  celui  tiré  du  fer  donne  une  flamme 
verdâtre  ou  bleuâtre  pâle.  M.  Prieftiey  penfe 
que  cette  vapeur  eft  réellement  abforbée  par 
l’eau ,  &  il  fe  perfuade  meme  qu’il  eft  un  point 
de  faturation  au-delà  duquel  l’eau  ne  peut  plus 
en  recevoir  davantage» 

Il  eft  évident ,  d’après  les  expériences  mêmes 
de  M.Prieftley,  que  l’air,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article ,  n’eft  autre  chofe  que  de  l’efprit-de-fel 
réduit  en  vapeurs  ;  èn  effet,  on  obtient  une  vapeur 
élaftique  toute  femblahie  par  le  moyen  de  l’efp'rit- 
de-fel  feu!,  &  fans  qu’il  foit  néceilaire  d’y  faîrç 
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aucune  diifolution  métallique.  Il  eftaiféde  juger  , 
d’après  cela,  que  l’eau  imprégnée  de  cette  vapeur, 
n’eft  autre  choie  que  de  1’efprit-de-fel ,  &  qu’elle 
en  a  toutes  les  propriétés. 

M.  Prieftley  s’eft:  affuré  que  cette  vapeur  diadi¬ 
que  étoit  beaucoup  plus  pefante  que  l’air  :  2 
grains  ~  d’eau  de  pluie  peuvent  en  abforber  trois 
me  fûtes  capables  de  contenir  une  once  d’eau 
chacune  ;  après  quoi  l’eau  pefe  le  double,  &  fs 
trouve  augmentée  d’un  tiers  de  fon  volume.  Cette 
même  vapeur  a  ,  fuivant  M.  Prieftley,  une  très- 
grande  difpofition  à  s’unir  au  phlogiftique  ; 
elle  Tenleve  à  toures  les  autres  fubftances,  &  for¬ 
me  avec  lui  un  air  inflammable.  Cette  cir confian¬ 
ce  porte  M.  Prieftley  à  croire  que  l’air  inflamma¬ 
ble  n’eft  qu’une  comhinaifon  d’une  fubftance 
acide  en  vapeurs  avec  le  phlogiftique  ;  il  s’eft: 
encore  confirmé  dans  cette  opinion  ,  parce 
qu’ayant  verfé  fur  cette  vapeur  de  l’efprit  de-vin9 
de  l’huile  d’olive,  de  l’huile  de  thérébentine ,  3c 
y  ayant  mêlé  du  charbon  ,  du  phofphore  ,  même 
du  foufre,  il  a  en  a  réfulté  de  l’air  inflammable  : 
cette  derniere  expérience  fembîeroit  annoncer 
que  l’acide  marin ,  dans  cette  circonftance  ,  a  la 
puiflance  de  décompofer  le  foufre. 

M.  Prieftley  a  encore  fufpendu  dans  cette 
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Vapeur  élaftique  un  morceau  de  falpêtre  ;  à  l’inf- 
îant ,  il  y  a  été  environné  d’une  fumée  blanche 
de  la  même  maniéré  que  fi  l’on  eût  mêlé  cet  air 
avec  de  l’air  nitreux  :  cette  expérience  prouve 
encore  que  l’efpric-de  Tel  en  vapeur  eft  dans 
quelques  circonftances  plus  fort  que  l’acide  ni¬ 
treux  .qu’il  peut  le  décompofer  &le  chaffer  de  fa 
bafe. 

Prefque  toutes  les  liqueurs  abforbent  très- 
promptement  la  vapeur  de  l’efpric-de-fél  ;  l’huile 
de  lin  l’abforbe  plus  lentement  que  les  autres  3  & 
elle  devient  noire  &  gluante. 

Article  X. 

Obfervations  diverfes* 

M.  Prieflîey  place  dans  cet  article  ,  quelques 
expériences  qui  iront  pu  entrer  dans  les  divifions 
précédentes.  Il  a  mis  dans  une  phiole  de  la  petite 
bierre ,  &  l’a  placée  fous  une  jarre  renverfée  dans 
de  l’eau:  il  y  a  eu  dégagement  d’air  dans  les  pre¬ 
miers  jours  ,  enfuite  une  diminution  graduelle  * 
qui  a  été  portée  environ  à  un  dixiéme  de  la  quart 
tité  d’air  primitive.  La  bierre ,  après  cette  épo^ 
que  ,  étoit  aigre  ;  l’air  qui  reftoit  éteignait  les 
chandelles  ;  cependant  ayant  eiTayé  de  le  mêler 
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avec  quatre  fois  autant  d’air  fixe,  une  fourîs  pût  f 
vivre  comme  dans  l’air  ordinaire. 

M,  Prieftley  établit  comme  un  principe  que 
tout  air  factice  efl  nuifible  aux  animaux  à  Pex- 
ception  de  celui  tiré  du  falpêtre  par  la  détonna- 
tion  :  une  chandelle  brûle  dans  ce  dernier,  &  fa 
flamme  même  augmente  avec  une  efpèce  de  fifle- 
ment  quand  l’air  eft  nouvellement  dégagé  j  fans 
doute  qu’alors  il  contient  encore  quelques  por¬ 
tions  de  nître  non  décompofé.  M,  Prieftley  ayant 
confervé  de  cet  air  pendant  un  an  ,  il  fe  trouva, 
au  bout  de  ce  temps ,  extrêmement  nuifible  aux 
animaux  ,  mais  Payant  lavé  dans  de  l’eau  de 
pluie ,  il  redevint  falutaire  &  fermenta  avec  Pair 
nîtreux ,  de  la  même  maniéré  que  Pair  commun® 

M.  Prieftley  a  encore  eftayé  l’effet  de  la  va¬ 
peur  du  camphre  &  de  Palkali  volatil  fur  les  ani¬ 
maux.  Une  fouris  ,  introduite  dans  une  bouteille 
remplie  de  ces  vapeurs ,  n’en  fut  pas  fort  incom¬ 
modée,  elle  toufta  un  peu  fur-tout  lorfqu’elle  en 
fortit  ,  mais  il  ne  lui  en  refta  aucune  impreiïion 
fâcheufe. 

M.  Prieftley  termine  fon  Ouvrage  par  des 
expériences  très- -fingulieres  fur  Pair  commun  qui 
a  été  agité  long-temps  avec  Peau  :  il  a  renverfé 
dans  de  Peau  bouillante  ,  des  jarres  pleines  d’air 
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commun  ;  en  peu  de  temps,  les  ~  de  cet  air  ont 
été  abforbés  ;  la  portion  reliante  éteignoit  la 
flamme  ,  mais  elle  ne  faifoit  aucun  mal  aux  ani¬ 
maux.  Les  quantités  abforbées  ne  font  pas  tou¬ 
jours  exaélement  les  mêmes  ;  elles  dépendent 
beaucoup,  fans  doute,  de  l’état  de  l’eau  qu’on 
emploie. 

L’air  ,  dont  une  partie  a  été  ainfi  abforbée  par 
l’eau,  ne  peut  pas  être  ai fément  rétabli  même 
par  la  végétation  des  plantes. 

M.  Prieftley  a  obfervé  qu’une  chopine  d’eau 
de  fon  puits  ,  contenoit  le  quart  d’une  mefure 
d’air ,  de  la  capacité  d’une  once  d’eau  ;  cet  air 
éteint  les  chandelles ,  mais  ne  fait  point  mourir 
les  animaux. 

M.  Prieftley  a  gardé  très-long-temps  de  l’abc 
commun  dans  des  bouteilles,  dans  la  vue  de  s’aflu- 
rer  fl  l’état  de  ftagnation  ne  l’altéreroit  pas  à  la 
longue  ;  l’ayant  eflayé  enfuite,  il  l’a  trouvé  aufll 
faîubre  qu’au  moment  où  ii  avoit  été  enfermé  - 
il  fermentoit  également  bien  avec  l’air  nitreux. 

Cet  Ouvrage  de  M.  Prieftley  eft  fuivi  de  quel" 
ques  expériences  de  M.  Hey ,  qui  ont  pour  objet 
de  prouver  que  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  dégagé 
de  l’huile  de  vitriol  &  de  la  craie,  ne  contient 
lien  des  matières  qui  ont  fervi  à  le  former.  Cett^ 
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eau  ne  change  point  la  couleur  du  firop  de  vio¬ 
lette  ,  tandis  qu’une  feule  goutte  d’acide  vitrio- 
îique  fur  une  chopine  d’eau,  lui  donne  une  teinte 
de  pourpre  très-fenfible. 

Cette  eau  trouble  un  peu  la  diffolution  de 
favon  dans  l’eau;  mais  M.  Hey  prétend  que  cet 
effet  eft  dû  à  la  combinaifon  qui  fe  fait  de  l’air 
fixe  avec  l’alkali  caufiique  du  favon  ,  &  qui  occa¬ 
sionne  la  féparation  de  quelques  portions  d’huile® 
Elle  trouble  également  un  peu  la  diffoîution  de 
fucre  de  Saturne. 

A  la  fuite  de  ces  expériences  eft  une  Lettre 
de  M.  Hey  adreffée  à  M.  Prieftley  fur  les  effets 
de  l’air  fixe  appliqué  en  lavemens  dans  les  mala- 
dies  putrides, 
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CHAPITRE  XVI. 

Expériences  fur  la  chaux ,  par  41  Duhamel 

J?ai  annoncé  ci-deffus ,  pages  90  &  92,  que 
je  différois  de  rendre  compte  des  expériences  de 
M,  Duhamel  fur  la  chaux  pour  ne  point  inter- 


*  Ce  Chapitre  eft  extrait  des  Mémoires  de  l’ Académie 
Royale  des  Sciences  3  année  174-7, 
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rompre  îe  fil  de  ce  que  j’avois  à  dire  fur  l’hif- 
torique  de  Pair  fixe  ;  je  m’empreffe  dans  ce  mo¬ 
ment  de  rendre  à  ce  célébré  Académicien  ce  qui 
lui  eft  dû  ;  on  fçait  qu’il  eft  peu  de  partie  des 
Sciences  qu’il  n’ait  enrichi. 

M.  Duhamel  a  obfervé  que  le  marbre  blanc 
calciné  à  un  feu  très  vif  perdoit  environ  un  tiers 
de  fon  poids  ;  encore  au  fortir  du  feu  ,  n’étoit-ü 
pas  calciné  jufques  au  centre  ,  <k  reftoit-il  au 
milieu  un  noyau  qui  participoit  autant  du  marbre 
que  de  la  chaux.  La  pierre  à  chaux  de  Courcelles, 
d’où  nous  vient  prefque  toute  la  chaux  que  nous 
employons  dans  nos  bâtimens  ,  n’a  pas  été  ,  à 
beaucoup  près ,  aufifi  difficile  à  calciner  ;  &  il 
paroît  en  général  que  la  calcination  efi:  d’autant 
plus  prompte  &  d’autant  plus  aifée  ,  que  la  pierre 
eft  plus  tendre.  Les  pierres  de  Courcelies,  perdent 
par  la  calcination,  environ  8  onces  4  gros  pat 
livre,  c’eft-à-dire,  un  peu  plus  de  moitié  de 
leur  poids.  Expofées  enfuite  à  l’air  ,  elles  s’y 
gerfent,  s’y  réduifent  en  poudre,  &  reprennent 
peu-à-peu  une  partie  du  poids  qu’elles  avoient 
perdu  ;  mais  il  s’en  faut  de  cinq  onces  &  demie 
par  livre  ,  qu’elles  ne  reviennent  à  la  pefanteur 
qu’elles  avoient  avant  la  calcination. 

M.  Duhamel  a  fait  quelques  recherches  fur 
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quantité  d’eau  néceffaire  pour  éteindre  la  chaux  £ 
il  a  pris  1 6  onces  de  chaux  de  Courcelles  ;  iî 
l’a  éteinte  avec  de  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  en 
conliftance  de  bouillie  ,  &  l’a  laiffée  fécher  à 
l’air  ;  elle  pefoit  enfuite  26  onces ,  c’eft-à-dire  , 
qu’elle  avoir  acquis  une  augmentation  de  poids 
de  10  onces.  La  chaleur  de  l’étuve  continuée  fur 
cette  chaux  pendant  un  temps  allez  confidérable 
n’a  pas  diminué  fenfiblement  fon  poids. 

La  quantité  d’eau  qu’abforbe  la  chaux  de  mar¬ 
bre  eft  beaucoup  plus  conlidérable  que  celle 
qu’abforbe  la  chaux  des  pierres  de  Courcelles. 

M.  Duhamel  a  eflayé  de  chafler  par  le  feu 
cette  même  eau  qu’il  avoit  introduite  dans  la 
chaux  5  mais  il  y  a  trouvé  beaucoup  de  diffi¬ 
cultés  ;  &  quoiqu’il  ait  employé  un  fourneau  de 
fufion ,  dans  lequel  le  feu  étoit  animé  par  un  fort 
fouffiet ,  la  chaux  a  toujours  çonfervé  une  aug- 
mentation  de  poids  de  quatre  gros  &  demie  par 
livre  ;  elle  étoit  occalionnée  ,  fans  doute,  par  un 
refte  d’eau  qui  n’avoit  pu  s’en  dégager.  Cette 
chaux  alors  étoit  dans  l’état  de  chaux  vive,  &  en 
préfentoit  tous  les  phénomènes^ 

Le  Mémoire  de  M.  Duhamel  contient  enfuite 
fies  expériences  très-nombreufes  &  très-intéref-. 
fentes  fur  la  chaux-vive  5c  fur  fa  combinaifo^ 
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avec  les  acides  ;  mais  comme  elles  feroient  étran¬ 
gères  à  mon  objet ,  j’en  fupprime  ici  le  détail  :  il 
me  fuffira  de  dire  que  la  chaux  combinée  avec 
les  trois  acides  minéraux,  ne  donne  pas  de  pro¬ 
duits  dijférens  de  ceux  qu’on  obtient  avec  la 
;  craie  ,  de  en  général  avec  toutes  les  terres  cal- 
:  caires  pures*  Mf  Duhamel  a  obfervé  qu’il  fe 
:  dégageoit  dans  toutes  ces  combinaifons  une  va¬ 
peur  vive  de  pénétrante  qui  précipitoit  la  diffo- 
i  lution  d’argent  ,  de  cette  circonftance  jointe  à 
)  fon  odeur ,  lui  a  fait  foupçonner  que  ç’étoit  de 
l’efprit-de-feU 

M.  Duhamel  termine  ce  Mémoire  par  une 
!  obfervation  finguliere  ,  de  tout-à-fait  neuve  au 
||  moment  de  fa  publication  :  il  a  fait  dilfoudre 
dans  de  l’eau  diftillée ,  de  l’alkali  du  tartre  ;  il  a 
i  fait  évaporer ,  de  il  a  obtenu  des  criftaux  ;  d’où 
îcl’on  voit  que  c’efl:  à  M.  Duhamel  qu’appartient 
if  dans  l’origine  la  découverte  de  la  criftallifation 
\iâ es  alkalis* 
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CHAPITRE  XVII. 


Obferv ations  de  M.  Rouelle  j  Dèmonflrateur 
en  Chymie  au  Jardin  Royal  des  Plantes  à 
Paris  ;  fur  Pair  fixe  &  Jur  fies  effets  dans 
certaines  eaux  minérales .  * 

L’a  i  k  fixe  devient  de  jour  en  jour  l’objet  des 
travaux  des  Chymiftes ,  ainfi  que  de  la  plûpart 
des  Phyficiens.  Le  célébré  M.  Haies  eft  en  quel¬ 
que  façon  le  premier  qui  nous  ait  mis  fur  la  voie 
par  le  travail  fuivi  qu’il  nous  a  laiffé  fur  cette 


*  Nota .  L’Ouvrage  que  je  donne  aujourd’hui  fur  les 
émanations  élafiiques  &  fur  la  fixation  de  l’air  dans  les 
corps ,  étoit  prelque  fini ,  &  j’étois  au  moment  d’en  enta¬ 
mer  la  ledure  à  l’Académie  ,  lorlque  ces  Obfèrvations  de 
M.  Rouelle  parurent.  Comme  elles  font  courtes ,  qu’elles 
font  d’ailleurs  très-intéreffantes  &  peu  fufceptibles  d  extrait, 
j’ai  cru  que  le  Public  me  fçauroit  gré  de  les  lui  donner 
dans  leur  entier  ;  je  ne  fais  en  conféquence  que  tranfcrire 
ici ,  mot  pour  mot ,  l’article  du  Journal  de  Médecine  de 
M.  Roux  du  mois  de  Mai  dernier ,  où  ces  Obfèrvations 
font  imprimées ,  &  ce  n’efl  plus  moi ,  mais  M.  Rouelle  qui 
parle  dans  ce  Chapitre» 


ify 
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i  matière.  Meilleurs  Macbride  &  Black  y  ont 
ajouté  une  fuite  bien  intéreffante  d’expériences 
ilumineufes.  Enfuite  M.  Prieilley,  à  Londres,  & 
IM.  Jacquin  ,  à  Vienne,  ont  fi  bien  appuyé  la  doc» 
i  trine  de  M.  Black,  que  cette  mariere  eft  deve~ 
mue  une  des  plus  intéreffantes  de  la  Chymie  3c 
de  la  Phyfique  ,  par  la  relation  immédiate  que 
!cet  être,  nouvellement  connu  ,  peut  3c  doit 
;  avoir  avec  une  infinité  de  phénomènes  de  la  na- 
*;  ture. 

Je  me  borne  ici  au  rapport  que  l’air  fixe  pa~ 
roït  avoir  avec  certaines  eaux  minérales ,  3c  quel¬ 
ques  grands  phénomènes  de  la  nature  ,  3c  je  vais 
:  Rapporter  ,  le  plus  fuccinéfement  qu’il  me  fera 
Ïïpoîfible  ,  quelques  expériences  qui  nous  font 
iconnoitre  fon  ufage ,  fes  effets  relativement  au 
fer  qu’on  trouve  dans  ces  eaux  ,  3c  qui  donnent 
l  ia  folution  de  quelques  faits  qu’on  ne  fçauroit, 

■  ;e  me  fembîe,  expliquer  fans  lui. 

fi  L’eau  difttllée  ,  l’eau  de  riviere,  les  eaux  les 

mlus  pures,  en  un  mot,  comme  l’a  remarqué  M» 

:  Priefiley,  s’imprégnent  facilement  d’air  fixe  i  3c 
(iès  lors  elles  ont  le  même  goût ,  la  même  faveur 9 
tjk:  préfentent  les  mêmes  phénomènes  que  les 
>  ;aux  minérales,  qu’on  appelle  mal-à-propos  ad- 
\mlcs»  C’eft  ce  que  M,  Venel  a  déjà  coinplette- 


Iîf6  Précis  historique 
ment  démontré  le  premier.  Les  expériences  qui 
le  prouvent  font  connues  ,  &  je  ne  les  ai  répé¬ 
tées  que  pour  me  difpofer  plus  sûrement  à  celles 
que  j’ai  tentées  enfuite ,  &  dont  je  vais  rendre 
compte. 

i°.  J’ai  imprégné  d’air  fixe  de  l’eau  diftillée  » 
à  la  maniéré  de  Prieftley.  J’en  ai  pris  fur  le  champ 
une  bouteille  dans  laquelle  j’ai  ajouté  un  peu 
d’une  mine  de  fer ,  de  la  nature  de  la  pierre 
d’aigle  ,  réduite  en  poudre  très  fine.  Cette  mine 
n’efi:  pas  attirable  par  l’aimant,  du  moins  d’une 
maniéré  qu’on  puifle  appeller  fenfible.  J’ai  bou¬ 
ché  la  bouteille  le  plus  exa&ement  qu’il  m’a  été 
poflible,  &  l’ai  laiflee  en  repos  3c  renverfée  pen¬ 
dant  vingt- quatre  heures. 

Il  s’y  eft  diflout  aflez  de  fer  pour  donner,  avec 
l’infufion  de  noix  de  galle,  une  forte  teinte  vineufe 
violette ,  tirant  un  peu  fur  le  noir. 

La  liqueur  qu’on  prépare  pour  précipiter  le 
bleu  de  Prufle,  ou  l’alkali  phlogiftiqué,  la  colore 
en  verd  bleu  ;  3c  au  bout  de  quelques  jours,  il  s’y 
forme  un  précipité  plus  ou  moins  confidérable , 
qui  eft  un  vrai  bleu  de  Prufle. 

Cette  eau  aërée  ayant  bouilli ,  perd  toutes  fes 
propriétés.  Elle  fe  trouble ,  dépofe  une  matière 
pcreufe,  de  ne  donne  plus  de  teinte  violette  ,  ni  jj 
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:  ■  verd,  ni  bleu  ,  par  la  noix  de  galle  ou  par  Pal-, 
fcj  kali  phlogiftiqué. 

Expofée  à  Pair  libre  pendant  pîufieurs  jours; 
Il  elle  y  perd  également  toutes  ces  propriétés,  Ôc 
•  i  précifément  de  la  même  maniéré  que  les  eaux 
in  minérales  que  M.  Montet  appelle  ferrugineufes. 
Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  aie  imaginé  de 
)i  difloudre  le  fer  pur  dans  Peau  ,  à  l’aide  de  Paie 
îjj  fixe.  M,  Prieftley  nous  apprend  que  fon  ami  M, 
il  Lane  a  mis  de  la  limaille  de  fer  dans  cette  eau  mixte, 
|  &  quil  a  fait  une  eau  chalybée  ou  ferrée,  forte 
r  a  agréable  ,  femblable  à  quelques  eaux  naturelles  qui 
tv  tiennent  le  fer  en  diJfolutionJ  par  le  moyen  de  l’air, 
fixe  feulement  j  &  fans  aucun  acide. 

Mais  on  fent  bien  qu’on  trouve  très-rarement 
le  fer,  dans  le  fein  de  la  terre ,  uni  à  tout  foa 
phlogiftiqué ,  &  que  la  nature  a  rarement  de  la 
limaille  de  fer  fous  fa  main.  J’ai  donc  cru  devoir 
diriger  mes  expériences  fur  une  fubftance  mar¬ 
tiale  plus  commune  ;  &  c’eft  pour  cela  que  j’ai 
préféré  les  mines  de  fer  du  genre  de  la  pierre 
d’aigle,  qui  font  très-abondantes, &  qu’on  trouve 
par-tout. 

2°.  Eau  diftîllée ,  une  livre,  fel  marin  à  bafe 
nterreufe  ,  quatre  grains  ,  fel  d’epfum  ,  douze 
rains ,  mine  de  fer „  à  volonté  $  car  Peau  n’erç 
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prend  que  la  petite  portion  qu’elle  en  peut  diffbü* 

dre. 

Cette  eau  ayant  été  aérée  ,  donne  ,  avec  la 
noix  de  galle,  une  forte  teinte  violette  vineufe, 

&  prend  ,  avec  la  liqueur  du  bleu  de  Prude  ,  une 
couleur  allez  foncée  d’un  verd  tirant  fur  le  bleu* 

30*  De  l’eau  chargée  de  douze  grains  de  fel 
marin  ,  de  dix-huit  grains  d’alkali  fixe  minéral 
par  livre,  &  imprégnée  d’air,  a  pris  moins  de 
fer  que  les  précédentes.  La  couleur  violette  par 
îa  noix  de  galle  ,  &  le  verd -bleu  par  l’alkaii 
phlogiffiqué,  étoient  plus  pâles  &  plus  éteints.  Il 
eft  vrai  que  l’une  &  l’autre  de  ces  couleurs  fe  font  I 
développées  un  peu  au  bout  de  quelque  temps. 

Cette  eau  ,  par  l’ébullition  ,  perd  la  propriété  I 
de  verdir  avec  i’alkaîi  fixe  phlogiffiqué  ;  mais  I 
l’infufion  de  noix  de  galle  y  manifefle  encore  un  I 
veffige  de  fer. 

zj.°.  L’eau  de  riviere  imprégnée  d’air  fixe ,  chat-  f 
gée  d’un  peu  de  mine  de  fer ,  a  pris,  avec  îa  noix;l 
de  galle,  une  teinte  violette  très  foncée,  &  unes  | 
belle  couleur  bleue  avec  l’alkali  phlogiffiqué. 

La  meme  eau  de  riviere  ,  pure  &  non  aérée  9I1 
chargée  de  la  même  mine  ,  &  la  bouteille  biemli 
bouchée  ,  n’a  donné  au  bout  de  vingt-quatre:»  i 
heures,  quoiqu’on  l’eût  fouvent  agitée,  aucun p 
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figne  de  la  préfence  du  fer ,  par  aucun  de  ces 
deux  réaéiifs. 

M.  Monnet ,  dans  fon  Traité  des  Eaux  mi¬ 
nérales  ,  propofe  comme  un  moyen  éprouvé , 
pour  faire  une  eau  ferrugineufe  non  aërée  , 
d’enfermer  de  la  limaille  de  fer  récente  dans  une 
t  bouteille  ,  de  la  bien  boucher,  &  de  l’agiter  fou- 
!’  vent  pendant  plufieurs  jours. 

J’aurai  lieu  de  parler,  dans  une  autre  occafion» 
de  cette  maniéré  de  rendre  les  eaux  ferrugineufes 
fans  air  fixe.  Il  y  en  a  en  effet  beaucoup  dans 
la  nature  ,  qui  font  martiales  fans  cet  intermede3 
comme  M.  Monnet  l’a  démontré. 

y°.  L’eau  d’Arcueil  pure  &  non  aërée  s  ayant 
été  chargée  de  la  même  mine ,  &  traitée  par  les 
réactifs ,  n’a  donné  aucun  ligne  de  la  préfence  diî 
fer. 

Je  l’ai  aërée ,  &  pour  lors  le  fer  s’y  eft  difTo.ut  ; 
j'|  la  noix  de  galle  m’a  donné  une  couleur  violette 
i  qui  s’y  eft  développée  peu-à  peu  ;  &  l’alkall 
1 1  phlogiftiqué  a  fait  fur  le  champ  une  couleur  verte 
i  aflez  foncée. 

J’ai  ajouté  de  l’efprit  de-fel  fur  cette  eau ,  afin 
s  de  faturer  en  partie  la  terre  abforbante  qu’elle 
i  )  tient  en  diftolution  ;  je  l’ai  en  fuite  imprégnée  d’air 
)  { fixe ,  &  j’ai  obtenu  avec  les  xéadifs  les  couleurs 
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ordinaires  de  violet  de  de  verd  ou  bleu  ;  mâis 
l’une  &  l’autre  avoient  moins  d’intenfité  qu’avec 
les  précédentes  eaux.  Il  femble  que  la  préfence 
des  Tels  de  de  la  terre ,  dont  certaines  eaux  font 
chargées,  nuifent  beaucoup  à  la  folution  de  ce 
fer  ;  cependant  j’ai  trouvé  que  l’eau  du  puits  de 
chez  moi  prenoit  un  peu  de  fer  fans  être  aerée. 

Cette  eau  ayant  bouilli,  tout  le  mars  s’en  efl 
féparé,  en  forte  que  les  réadils  n’y  font  plus  rien. 

6°.  L’eau  de  Seine  pure ,  aërée  par  l’appareil 
ordinaire ,  avec  la  vapeur  qui  fe  dégage  de  la 
précipitation  de  l’hépar  par  les  acides ,  de  chargée 
de  la  même  mine  ,  change  à  peine  de  couleur 
avec  la  noix  de  galle ,  de  point  du  tout  par  l’alkaii 
phlogiftiqué. 

Cependant  je  dois  obferver  que  non-feulement 
la  mine  de  fer  ,  mais  encore  les  fafrans  de  mars 
calcinés ,  &  non  attirables  par  l’aimant,  comme 
le  fafran  du  réfidu  du  fublimé  corrofif ,  de  celui 
qu’on  appelle  rouge  de  Berlin  ^  noirciflent  allez 
promptement  lorfqu’on  les  mêle  à  cette  eau  im- 
prégnée  de  cette  vapeur. 

L’eau ,  ainfi  chargée  de  cette  vapeur  ,  prend 
le  goût  de  une  forte  odeur  d’hépar  ;  elle  con- 
ferve  l’un  de  l’autre  afiez  long-temps,  même  à  l’air 
libre ,  mais  elle  s’y  trouble ,  de  devient  comme 

du 
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du  petit-lait  qui  n’auroit  pas  cté  clarifié  ;  ce  qui 
efl  du  à  une  portion  de  fonfre  très -atténuée  * 
qui  fe  dégage  de  l’eau  &  qui  fe  précipite» 

Cette  vapeur  qui  s’élève  de  la  précipitation 
de  l’hépar  par  tous  les  acides ,  efi:  très-inflamma- 

avoir 
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Note  de  M.  Rouelle • 

(  i  )  Je  Croyois  avoir  vu  le  premier  ce  phénomène  > 
mais  je  viens  de  retrouver  que  M.  Meyer  en  a  fait  men¬ 
tion.  C’eA  le  hafard  qui  le  lui  préfenta  comme  à  moü 
Nous  fûmes  chargés  mon  frere  &  moi,  en  1754,  d’examiq 
ner  des  moçnoies  d’or  qu’on  prétendôit  tellement  alliées  , 
qu’aucun  des  moyens  en  ufage  dans  les  eflàis  &  la  puriflca-s 
tion  de  l’or  ,  ne  pouvoient  en  faire  le  départ.  Nous  en 
avions  quatre  onces  en  diffolution  par  l 'hé par*  J’en  fis  la. 
précipitation  de  nuit  ;  la  lurniere  étoit  auprès  ,  &  je  me  vis 
C  fout-à’Coup  environné  d’une  grande  flamme  5  dont  je  cort- 
r  nus  bien  vite  la  eaufe.  M.  Meyer  paroît  attribuer  l’inflam- 
n  mation  de  cette  vapeur  à  une  portion  de  vrai  foufre  qui 
1  efl:  tellement  divifé  ,  qu’il  efl:  volatiüfé  &  emporté  par  le 
0  torrent  de  la  vapeur  ;  &  en  cela  *  je  préfume  qu’il  le  trom- 
i  pe.  La  vapeur  elle-même  efl  inflammable  ,  &  la  portion; 
âj  de  foufre  qu’elle  entraîne  brûle  avec  ,  &  n’eft  qu’un  acceA 
i|  loire  à  cette  inflammation  ;  puifque  ,  lî  l’on  agite  eetta 
;  1  %Tapeur  ainfi  chargée  de  foufre  avec  de  l’eau  ,  le  ioufre  s’en 
[|  dégage ,  comme  je  l’ai  dit  ci-deiTus  ;  la  vapeur ,  dépouillée 
i  ;;  de  ce  foufre  étranger,  ne  çefle  pas  pour  cela  d’être  inflam¬ 
mable* 
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au  travers  de  l’eau  ,  avec  laquelle  elle  ne  forme 
prefque  point  d’union  ;  ce  qui  me  fait  croire 
qu’elle  ne  contient  que  très-peu  d’air  fixe  véri¬ 
table  pur  ,  quoiqu’il  s’en  dégage  abondamment 
par  l’effervefcence  des  acides  avec  l’alkali  de  l’hé- 
par  j  mais  je  vois  par  les  phénomènes  qu’il  pré¬ 
fente,  qu’il  eft  ici,  ainfi  que  dans  les  diflolutions 
métalliques  par  les  acides  ,  dans  un  état  très- 
différent  de  l’air  fixe  ordinaire.  Audi  l’eau  ne 
s’imprégne- t-elle  de  cette  vapeur  que  très-peu  , 
3c  avec  la  plus  grande  difficulté.  M.  Prieftley  a 
obfervé  le  même  phénomène. 

7°.  J’ai  pris  une  pinte  d’eau  de  riviere  pure, 
j’y  ai  ajouté ,  fuivant  le  procédé  de  M.  V.enel , 
deux  gros  d’alkali  fixe  minéral ,  3c  fix  gros  d’ef- 
prit-de-fel ,  qui  ,  d’après  des  expériences  préli¬ 
minaires  ,  étoit  la  quantité  néceffaire  pour  fatu- 
xer  cet  alkali.  J’ai  fortement  bouché  la  bouteille 
dans  le  temps  de  l’effervefcence.  Vingt  -  quatre 
heures  après  ,  je  l’ai  ouverte  avec  précaution 
pour  y  introduire  de  la  mine  de  fer,  3c  je  l’ai 
rebouchée  fur  le  champ. 

Au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heures , 
l’eau  étoit  encore  bien  aérée  aux  yeux  3c  au 
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goût  ;  mais  elle  n’a  fait  que  brunir  un  peu  avec 
l’infufion  de  noix  de  galle ,  &  à  peine  a-t-elle 
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Verdi,  quelques  temps  après,  par  l’addition  de 
Palkali  phiogiftiqué* 

8°.  J’ai  reçu  dans  une  Veflie  la  vapeur  qui 
s'élève  d’une  diffolution  de  fer  par  l’acide  du  feU 
Cette  vapeur ,  qui  efl  &  refie  long-temps  inflam¬ 
mable  >  s’incorpore  très  difficilement  dans  Peau  § 
mais ,  quelque  petite  que  foit  la  quantité  que 
Peau  en  prend*  elle  n’en  contra&e  pas  moins  une 
odeur  très-fenfible  d'hépar  ou  d’œuf  pourri* 

L’eau  ne  prend  non  plus  qu’une  quantité 
friment  petite  de  la  vapeur  qui  fe  dégage  de  îa 
diffolution  de  fer  par  l’acide  vitriolique  ,  mais 
elle  ne  contraéfe  pas  la  même  odeur  d’hépar  que 
dans  l’expérience  ci-defïus. 

L’air  qui  fe  dégage  des  corps  efl:  donc  dans 
deux  états  très-différens.  Dans  quelques-uns,  cd 
n’eft  qu’un  air  fixe  pur  ;  &  celui-ci  fe  combine 
avec  Peau  en  fi  grande  quantité  ,  qu’il  peut ,  au 
moins,  égaler  fon  volume,  &  lui  communiquer 
plufieurs  propriétés  5  entre  autres ,  celle  de  diL 
foudre  le  fer  ,  de  précipiter  Peau  de  chaux  * 
comme  le  fait  Pair  fixe  lui-même  ,  &c.  Tel  eft 
Pair  qu’on  dégage  par  la  combinaifon  des  acides 
âvec  les  fubftances  alkalines  &  calcaires,  la  va¬ 
peur  qui  s’élève  des  liqueurs  fpiritueufes  aéluelîd* 

1  ment  en  fermentation ,  tk  celle  du  çhafbdn.  Dans 
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tous  ces  cas ,  cette  vapeur  ou  cet  air  fixe  n’efl 

point  inflammable. 

ié:  Au  contraire  ,  celui  qui  fe  dégage  dans  la  pré¬ 
cipitation  du  foie  de  foufre  par  quelqu’un  des 
trois  acides  minéraux ,  ou  par  l’acide  du  vinaigre, 
celui  que  fournirent  en  abondance  les  diiïolutions 
du  fer  &  du  zinc  par  l’acide  vitriolique  &  l’acide 
marin ,  font  très-inflammables.  Cette  vapeur  palfe 
au  travers  de  l’eau  fans  s’y  incorporer  &  fans 
perdre  la  propriété  de  s’enflammer,  qu’elle  peut 
même  conferver  long-temps.  Elle  communique 
à  l’eau  un  goût  &  une  odeur  très- remarquables 
de  précipitation  de  foie  de  foufre.  Mais  elle  différé 
encore  de  l’air  fixe  ordinaire,  en  ce  qu’elle  ne 
précipite  point  l’eau  de  chaux  ;  &  ,  pour  le  dire 
en  paffant,  on  peut  la  comparer  avec  l’air  qu’on 
obtient  par  la  diftillation  des  végétaux  &  des 
animaux ,  que  M.  Haies  a  examiné  le  premier , 
&  qu’il  a  reconnu  être  encore  inflammable  long¬ 
temps  après. 

Ce  n’eft  pas  que  ,  dans  la  précipitation  de 
Yhépar  j  ainli  que  dans  les  diiïolutions  métalli¬ 
ques  ,  il  ne  fe  dégage  beaucoup  d’air  ;  mais  il  y 
eft  vifiblement  combiné  avec  une  grande  quan¬ 
tité  de  phiogiftique  ;  &  c’cft  en  raifon  de  cette 
combinaifon  qu’il  eft  plus  ou  moins  immifcible 
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®u  infoluble  dans  Feau,  &  quoi  devient  propre 
à  s’enflammer. 

lettons  maintenant  un  regard  fur  ce  qui  fe 
paffe  en  grand  dans  la  nature  ;  je  crois  qu’on 
trouvera  la  meme  différence  entre  cet  être  in¬ 
coercible  ,  pour  ainfi  dire  ,  qui  fe  dégage  des 
eaux  minérales  Froides  3  qu’on  appelle  fauffe- 
ment  acidulés comme  celles  de  Buffans,  de  Sel- 
ters ,  &c.  &  la  vapeur  fulphureufe  qui  s’élève  des 
eaux  thermales,  comme  celles  d’Aixla’Chapelles 
de  Bareges ,  Cauterets ,  &c. 

Dans  les  premières  »  il  paroit  que  cet  être  n’efl: 
autre  que  l’air  fixe  ,  le  même  qu’on  obtient  par 
la  méthode  de  Prieflley.  Au  lieu  que  la  vapeur 
fulphureufe  des  eaux d’ Aix-la-Chapelle,  &c.  doit 
avoir  un  grand  rapport  avec  celle  qui  fe  dégage 
de  la  précipitation  des  hépars. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Chymifles  ,  qui 
font  plus  à  portée  de  ces  eaux.,  voulurent  véri¬ 
fier  cette  conjecture ,  &  nous  apprendre  aufli  fi 
cette  vapeur  efl:  inflammable  comme  celle  des 
hépars.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’efi:  que  celle-ci 
a  précifément  la  même  odeur,  comme  on  le  fçait, 
que  celle  qui  s’élève  des  eaux  minérales.  Elle  a 
aufli  la  propriété  de  noircir  l’argent ,  même  lorf- 
qu’on  Fa  introduite  dans  Feau  ,  ainfi  que  les 
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chaux  métalliques ,  &  même  les  fafrans  de  marf 
les  mieux  calcinés ,  &  non  attirables  par  lVimanr* 

Nous  pouvons  oblerver  aufTi  les  mêmes  rap¬ 
ports  &  les  mêmes  différences  dans  les  mouffettes* 
On  fçait  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  unes , 
comme  celles  de  la  grotte  du  chien  ,  ne  font 
point  inflammables  ;  elles  ne  noirciffent  point 
l’argent  ,  ni  les  chaux  métalliques  ;  elles  étei¬ 
gnent  les  flambeaux,  &c,  ainfi  que  les  vapeurs 
qui  fe  dégagent  de  la  fermentation  fpiritueufe  ; 
celle  du  charbon  ,  l’air  fixe  qui  fe  dégage  des 
combinaifons  des  acides  avec  les  alkalis ,  à  la 
maniéré  de  M.  Prieflley  ,  produifent  les  mêmes 
phénomènes  que  la  grotte  du  chien,  &  peuvent 
lui  être  comparés  à  tous  égards. 

Il  fe  dégage  donc  de  la  terre  un  air  fixe  fem^ 
fbjable  à  celui  qui  eft  produit  dans  certaines  expé¬ 
riences  de  Chymie ,  &  dans  la  fermentation  des 
liqueurs  fpiritueufes  ;  puifque  celui  ci  >  comme  le 
remarque  M.  Prieflley ,  a  aufli  la  propriété  de  fe 
diffoudre  dans  l’eau.  C’eft  principalement  à  rai* 
fon  de  cet  air  que  les  fources  minérales  froides 
fiennent  le  plus  de  fer  en  diffolution  ,  &  qu’à 
Pôxempîe  de  nos  eaux  artificiellement  aérées, 
§lles  le  dépofent  promptement ,  foit  par  le  repos 
|  f|ir  Jibre ,  foit  enfin  par  l’ébullition* 
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Cet  air  fixe  qu’on  introduit  dans  l’eau  eft  , 
comme  l’a  remarqué  M.  Prieftley ,  d’un  volume 
égal  à  celui  de  l’eau  qui  en  eft  imprégnée.  Cet 
air  n’y  eft  pas  feulement  interpofé  ;  il  y  eft  véri¬ 
tablement  dans  un  état  de  combinaifon  ;  l’eau 
peut  meme  être  filtrée  fans  en  être  dépouillée 
d’une  maniéré  fenfible.  Cependant  cette  eau 
n’acquiert  pas  pour  cela  un  volume  ni  un  poids 
remarquable  ,  en  proportion  du  grand  volume 
d’air  qu’elle  a  pris. 

Ne  pourroit-on  pas  foupçonner  ,  d’après  tous 
les  effets  de  l’air  fixe,  que  c’eft  lui  qui  paffe  de  la 
terre  dans  la  végétation  ,  par  ce  mouvement  de 
fermentation  univerfelle  que  le  retour  du  foleil 
excite  dans  la  nature  ,  à  la  naiffance  du  printems? 

En  effet ,  l’air  qui  fe  combine  dans  les  végé¬ 
taux  ,  d’après  les  expériences  de  M.  Haies  ,  a 
perdu  toutes  fes  propriétés  élaftiques ,  quoiqu’il 
y  foit  en  quantité  numérique  &  pondérable. 

Quant  à  l’autre  efpèce  de  mouffettes,  on  fçait 
qu’il  fe  dégage  dans  les  galeries  dès  mines  ,  &  fur 
tout  des  mines  de  charbon  de  terre  ,  dans  celles 
de  fel  gemme ,  &c.  deux  fortes  de  vapeurs  ,  dont 
l’une  eft  même  fouvent  vifibîe.  Elle  eft  immif» 
cible  avec  l’eau ,  elle  s’enflamme  &  détonne 
fouvent  avec  beaucoup  de  bruit  de  de  fracas  $ 
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l’autre  au  contraire  ne  s’enflamme  point  ;  maî$ 
celle-ci  éteint  les  lampes  8c  les  flambeaux , 
comme  la  vapeur  de  la  grotte  du  chien  s  comme 
celle  de  la  fermentation  fpiritueufe  ,  &  comme 
celle  du  charbon;  mais  toutes  tuent  également 
les  animaux  qu’on  y  expofe. 

On  fçait  qu’il  y  a  des  vapeurs  qui  s’élèvent 
de  certaines  eaux  ,  foit  dans  des  fouterreins  s 
foit  meme  à  l’air  libre  ,  qui  prennent  feu  &  s’en¬ 
flamment  très-rapidement» 

M.  PriefHey  a  conclu ,  d’après  quelques  effets 
falutaires  qu’on  lui  a  rapportés ,  que  l’air  fixe 
n’étoit  point  nuifible  ,  8c  qu  on  pouvoit  le  refpi-? 
rer.  Pour  moi ,  je  foupçonne  fort  que  par-tout 
où  il  fera  raflemblé  en  quantité  ,  8c  fans  commua 
nication  avec  l’air  de  l’atmofphcre,  il  peut  deve^ 
pir  dangereux ,  8c  peut  être  tuer  comme  les  va¬ 
peurs  dont  nous  venons  de  parier  ;  c’eft  ce  dont 
je  rendrai  compte ,  d’après  une  fuite  d’expérien¬ 
ces  qui  pourront  décider  la  queftion  (i). 

Quant  à  la  vapeur  de  l’hépar  ,  j’ofe  affuret 
qu’elle  efl  aufll  pernicieufe  que  celle  du  charbon» 
C’efi:  à  mes  dépens  que  j’ai  appris  à  la  connoù 
tfe,  8c  j’ai  failli  un  jour  en  être  fufFoqué. 

Note  de  M.  Rouelle . 

;(|)  Je  Yiens  d’apprendre  que  PriefHey  l’a  déjà  décidée^ 
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Voici  les  fîmptômes  que  cette  vapeur  occa- 
lîonna  en  moi.  Ayant  voulu  la  refpirer  fortes 
ment ,  pour  démêler  le  caradere  de  cette  odeur, 
je  portai  le  nez  &  la  bouche  ouverte  fpr  le  vafe  , 

:  dans  l’inflant  que  j’y  fai  fois  une  précipitation 
:  d’hépar  très  en  grand.  Je  fus  pris  fur  le  champ  9 
t  3c  me  trouvai  fubitement  dans  ■  l’impofïibilité 
d’infpirer,  3c  fur-tout  d’expirer.  Je  fentois  ma 
I!  poitrine  dans  un  état  de  dilatation  »  jointe  à  un 
2  ferrement  infupportabîe.  Dans  cet  état ,  quel* 
j  qu’effort  que  je  bile ,  je  ne  pouvois  ni  intro- 
jduire  ni  chalfer  l’air  des  poumons.  Je  me  préci- 
Ipitai  hors  du  laboratoire  du  Jardin  du  Roi  où  je 
|  fai foi s  cette  expérience,  je  gagnai  le  large  3c  la 
i  muraille  de  la  cour  pour  me  foutenir  ,  car  tout 
icléfailloit  en  moi;  3c  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait 
aies  plus  grands  efforts  d’infpiration  &  d’expira- 
:tion  au  grand  air  ,  que  je  commençai  à  redevenir 
.maître  de  cette  fondion ,  3c  enfemble  de  mes 
nmouvemens.  Mais  je  fus  encore 'tout  l’après- 
i  midi  dans  un  état  de  maî-aife  3c  d’oppreilîon  , 
raccompagné  de  pefanteur  de  tête  que  j’aurois  de 
la  peine  à  exprimer  (  i  )» 

Note  de  31.  Rouelle . 

.  '  (0  M.  Meyer  rapporte  auffi  un  accident  fèmblabîe  ,  arri¬ 

vé  à  Ton  aide  en  fa  préfènee  3  en  faifànt  une  précipitation 
fi’hépar  en  grand» 
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On  fçait  que  l’air  fixe  qu’on  dégage  à  la  manie* 
re  de  M.  Prieftley ,  a  aufli  des  propriétés  qui  lui 
font  communes  avec  l’air  ordinaire.  Si  on  l’intro¬ 
duit  dans  le  vuide ,  le  vuide  celle ,  &  les  vaiffeaux 
fe  détachent*  Celui  qui  eft  inflammable ,  pré¬ 
fente  le  même  phénomène.  Il  eft  donc  propre 
aufli  à  contrebalancer  l’effort  de  l’atmofphère  ; 
ce  qui  prouve ,  entr’autres  choies ,  ce  me  Tena¬ 
ble  ,  que  cette  vapeur  n’eft  pas  feulement  le 
phlogiftique  ou  Vacidum  pingue ,  comme  on  l’a 
avancé  fur  de  fimples  fpéculations ,  mais  au  con¬ 
traire  que  c’eft  de  l’air  qui ,  quoique  combiné  , 
conferve  encore  les  principales  propriétés  de  l’air 
ordinaire  ,  quoiqu’il  en  différé  à  tant  d’autres 
égards  (  i  ). 


Note  de  ]\1,  Rouelle . 

(  i  )  Je  viens  d’apprendre  qu’il  paroît  depuis  peu  une 
Differtation  en  anglois  de  M.  Prieftley  ,  dans  laquelle  on 
trouve  une  très-belle  luite  d’expériences  fur  l’air  fixe  ,  l’air 
inflammable,  &  l’air  méphitique  ou  de  putréfa&ion.  j’ai 
regret  de  ne  l’avoir  pas  connue  plutôt  ;  la  maniéré  dont 
font  faites  les  expériences  que  nous  avons  déjà  de  lui ,  eft 
un  garant  sûr  de  l’ufàge  excellent  qu’on  peut  faire  de  tout 
®e  qui  vient  de  fà  main. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Extrait  d'un  Mémoire  de  M .  Bucquet  , 
Doâeur-Régent  de  la  T  acuité  de  Aïe  de  cïne 
de  Paris ,  ayant  pour  titre  :  Expériences 
Fhyfico-chymiques  fur  Fair  qui  fe  dé¬ 
gage  des  corps  dans  le  temps  de  leur 
décompofition ,  &  qu’on  connoît  fous 
le  nom  d’air  fixé  ?  lu  à  [Académie  Royale 
des  Sciences  le  24  Avril  1773, 

Bucquet,  après  avoir  rendu  compte  dans 
im  Abrégé  très-concis,  des  expériences  de  Van- 
Helmont ,  de  Boyle ,  de  Meilleurs  Black ,  Mac- 
bride  tk  Jacquin  ,  fur  la  nature  des  émanations 
diadiques  qui  fe  dégagent  des  corps ,  &  fur  l’air 
X  fixe  ou  fixé,  entreprend  de  déterminer,  i°.  fi  l’air 
fixe  eft  le  meme  que  celui  de  l’atmofphère*  20.  S’il 
eft  le  même  de  quelque  corps  qu’il  ait  été  tiré. 

M.  Bucquet  s’eft  fervi,  dans  une  grande  par- 
me  de  fes  expériences,  de  l’appareil  de  M.  Mac- 
bride ,  dont  on  a  donné  la  defcription  plus  haut  v* 


n  * 


Chap.  IX.  p.  48. 
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On  fe  rappelle  qu’il  confifte  en  deux  bouteilles 
qui  communiquent  enfemble  par  un  tube  de  verre 
recourbé.  Cet  appareil  ,  tel  que  s’en  eft  fervi 
M.  Macbride  ,  a  le  grand  inconvénient  de  ne 
permettre  d’opérer  que  fur  de  l’air  fixe  mélangé 
avec  une  quantité  très-notable  d’air  de  l’atmof- 
phère  ,  &  cette  circonftance  a  engagé  M.  Bue- 
quet  à  y  faire  quelques  changemens.  II  y  a  ajou¬ 
té  des  robinets  ;  il  l’a  difpofé  de  maniéré  à  pou¬ 
voir  fe  vifler  à  la  machine  pneumatique;  enfin, 
il  a  coupé  l’une  des  bouteilles  par  le  milieu , 
afin  que  la  partie  fupérieure  pût  fe  dévider , 
3c  qu’on  pût  y  introduire  un  baromètre  d’épreu¬ 
ve.  M.  Bucquet  a  appelle  bouteille  des  mélan¬ 
ges  ,  celle  deftinée  à  recevoir  les  fubflances  qu’il 
devoit  combiner  enfemble  pour  produire  de  l’air; 
il  a  appellé  bouteille  de  réception  >  celle  deftinée 
à  recevoir  les  fubftances  qu’il  fe  propofoit  d’ex- 
pofer  à  l’émanation  de  l’air  dégagé. 

Il  a  réfuîté  des  expériences  faites  avec  cet 
appareil ,  que  l’air  dégagé  de  tous  les  acides  fans 
exception  ,  combiné  foit  avec  la  craie ,  foit  avec: 
les  alkalis ,  étoit  abfolument  le  même  ;  il  a  feule¬ 
ment  obfervé  que  celui  tiré  de  l’alkali  volatil 
confervoit  une  odeur  de  viande  pourrie  :  il 
trouvé  de  même  une  identité  très-parfaite  entre;! 


i 
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fàir  qui  fe  dégage  des  matières  en  fermentation  * 
&  celui  qui  fe  dégage  de  celles  en  effervefcence. 
Cet  air  a  une  odeur  pénétrante  que  M.  Bucquet 
appelle  odeur  gafeufe  :  il  a  la  propriété  de  pré* 
cipiter  la  chaux  diffoute  par  l’eau ,  de  la  chan¬ 
ger  en  terre  calcaire  ,  &  de  lui  rendre  la  pro¬ 
priété  de  faire  effervefcence  avec  les  acides  :  il 
produit  fur  les  alkalis  cauffiques  des  effets  à-peu- 
près  femblables  ;  il  leur  rend  la  propriété  de  faire 
effervefcence ,  &  celle  de  criftallifer. 

L’air  fixe,  dans  tous  ces  cas,  ne  contient  rien 
des  fubffances  faîines  dont  il  a  été  tiré  :  du  firop 
de  violette  expofé  pendant  plus  de  douze  heures 
à  fon  aéiion  dans  l’appareil  qu’on  vient  de  décri¬ 
re  ,  n’en  a  été  aucunement  altéré. 

M,  Bucquet  a  fournis  ce  même  air  aux  expé¬ 
riences  connues,  pour  en  déterminer  le  poids  8c 
la  comprefiibilité;  fes  réfulrats  n’ont  pas  différé 
fenliblement  de  ceux  qu’on  obtient  en  employant 
l’air  ordinaire. 

M.  Bucquet  examine  enfuite  l’air  produit  par 
la  diffolution  des  fubffances  métalliques ,  &  il  le 
trouve  fort  différent  de  celui  qui  fe  dégage,  foit 
par  l’effervefcence ,  foit  par  la  fermentation  :  cet 
air  n’eft  point  fufceptible  de  fe  combiner  avec 
l’eau  j  il  refufe  également  de  fe  combiner,  foit 


174  Précis  historique 
avec  la  chaux»  Toit  avec  les  aikalis  cauftiqUess 
quelque  long-temps  qu’on  les  expofe  à  fort  a&iort, 
ils  ne  recouvrent  pas  la  propriété  de  faire  efFer- 
vefcence  avec  les  acides. 

L’air  fixé  dégagé  d’une  effervefcence ,  combi¬ 
né  enfuite  avec  le  vin  ,  ne  le  change  point  en 
vinaigre;  il  lui  communique  feulement  un  goût 
acerbe,  qui  pourroit  être  cependant  le  premier 
degré  de  la  fermentation  acéteufe. 

M.  Bucquet  examine  enfuite  fi  l’air  produit  * 
foit  par  les  efFervefcences  ,  foit  par  les  fermen¬ 
tations,  efl:  inflammable  comme  celui  tiré  de  la 
difïblution  du  zinc  &  du  fer,  par  l’acide  vitrioli- 
que,  ou  par  l’acide  marin,  comme  l’avoit  avan¬ 
cé  M.  Haies;  mais  il  n’a  pu  parvenir  à  l’enflam¬ 
mer. 

De  ces  expériences,  M.  Bucquet  conclud  que 
Pair  tiré ,  foit  des  efFervefcences ,  foit  des  fer¬ 
mentations  ,  foit  des  diffolutions  métalliques  ÿ 
n’efl:  pas  précifément  le  même  que  celui  de  l’at- 
mofphère,  quoique  égal  en  pefanteur  &  en  élafi'i- 
cité  :  que  celui  tiré  des  efFervefcences  &  des  fer¬ 
mentations  ,  différé  de  l’air  atmofphérique  &  de 
l’air  des  diffolutions  métalliques  ,  en  ce  qu’il  a 
une  aptitude  très-grande  a  fe  combiner  avec  la 
chaux ,  avec  les  aikalis ,  &  même  avec  l’eau* 
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Enfin  s  que  l’air  des  difTolutions  métalliques  a  le 
cara&ere  difKn&if  de  pouvoir  s’enflammer. 
Quoique  ces  expériences  aient  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  publiées  avant  M.  Bucquet, 
&  fur-tout  avec  celles  de  M.  Prieftley ,  elles  n’en 
font  pas  moins  précieufes  pour  la  Phyfîque.  On  ne 
fçauroit  trop  multiplier  les  expériences  fur  une 
matière  aufli  épineufe  ,  &  qui  laiffe  encore  de 
Pobfcurité.  C’efl:  d’ailleurs  beaucoup  ,  que  de 
fçavoir  qu’on  peut  arriver  aux  mêmes  réfultats 
par  des  procédés  différens. 
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•CHAPITRE  XI  X. 

Appendix  fur  F  air  fixe  5  par  M,  Baume  $ 
Maître  Apothicaire  de  Paris,  de  C  Académie 
Royale  des  Sciences .  * 

uelques  Phyficiens  croyent  •  trouver  à 
Pair  fixe  des  propriétés  qui  doivent  faire  rejette? 
îe  phlogiftique  pour  lui  fubflittier  Pair  fixe  (  I  )« 
L’air  fixe  doit  ,  fuivant  ces  mêmes  Phyficiens  s 
occafionner  dans  la  Chymie  une  révolution 
totale  s  &  changer  l’ordre  des  connoitîances  ac** 
quifes.  Mais  les  expériences  publiées  jufqu’à 
préfent  m’ont  paru  préfenter  des  phénomènes 
fur  la  caufe  defquelles  il  me  paroît  qu’on  a  pris 
le  change  ,  comme  il  fera  facile  d’en  juger  par 
les  réflexions  fuivantes. 

Nous  avons  établi  dans  plufieurs  endroits  de 

*  Nota,  La  crainte  qu’on  ne  nf  accusât  d’avoir  apporté 
un  elprit  de  partialité  dans  l’expofé  que  j’ai  fait  de  ce  qui 
a  été  écrit  i u  (qu’à  ce  jour  fur  l’air  fixe ,  m’a  engagé  à  trans¬ 
crire  ici  cet  Appendix ,  tel  qu’il  le  trouve  à  la  fin  du  troî- 
fiéme  Volume  de  la  Chymie  de  M.  Baumé  ,  p,  695* 

(  ï  )  On  ignore  quels  font  ees  Phyficiens» 

cet 
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cet  Ouvrage  ,  &  d’après  les  plus  célébrés  Phy- 
ficienSà  que  l’air  efl  un  élément  qui  entre  dans 
la  compofition  de  beaucoup  de  corps.  Haies  „• 
dans  fa  Statique  des  Végétaux  &  dans  celle  des 
Animaux  ,  a  démontré  cette  vérité  par  un  grand 


i 


nombre  d’expériences  bien  faites  :  il  a  apprécié 
le  poids  &  le  volume  de  l’air  contenu  dans  dif- 
férens  corps  ,  &  il  a  nommé  air  fixe  (  1  )  celui 
qui  entre  dans  leur  compofition  ;  celui  enfin  qui 
eft  devenu  un  de  leurs  principes  conftituans  ê 
de  qui  a  perdu  fon  élafticité ,  &  toutes  les  pro¬ 
priétés  de  l’air  pur  &  agrégé  ;  &  il  a  donné  à  Paie 
dégagé  des  corps  le  nom  d'air  élafiique * 

L’air,  comme  nous  l’avons  dit  en  foo  lieu,  efl 
identique  :  il  n’y  a  qu’une  feule  efpèce  d’air  1 
cet  élément  peut  entrer  &  entre  en  effet  dans  unê 
infinité  de  combinaifons  5  mais  lorfqu’on  le  dé¬ 
gage  des  corps  dans  lefqueîs  il  étoit  combiné  ,  il 
recouvre  toutes  fes  propriétés  ;  &  lorfqu’il  efî 
purifié  convenablement,  il  n’eft  point  différent 
de  celui  que  nous  refpirons» 

Ce  que  plufieurs  Chymiftes  nomment  aujour¬ 
d’hui  air  fixe  J  parait  être  celai  qu’on  a  dégagé 
des  corps  par  différens  moyens  5  mais  on  devrait 


(  i  )  Statique  des  Végétaux  5  p.  143*  %• 
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plutôt  le  nommer  air  dégagé  ou  air  élaftique  1 
comme  l’a  dit  M.  Haies.  En  effet  ,  l’air  ainfî 
féparé  des  corps  ,  n’eft  pas  plus  fixe  que  celui 
que  nous  refpirons ,  puifqu’il  recouvre  toutes  fes 
propriétés  diadiques  ,  comme  ce  Phyficien  l’a 
démontré. 

L’air ,  comme  nous  le  difons  en  pîufieurs  en¬ 
droits  de  cet  Ouvrage  ,  difïout  non-feulement 
l’eau,  &  s’en  fature;  mais  il  diffout  encore  les 
matières  huileufes ,  &c.  &c. 

Lorfqu’on  dégage  l’air  d’un  corps  en  foumet-' 
tant  ce  même  corps  à  la  diflillation  dans  un  appa¬ 
reil  tel  que  M.  Haies  l’a  indiqué ,  les  Phyficiens 
aftuels  le  nomment  air  fixe.  Cet  air,  en  fe  déga¬ 
geant  des  corps ,  charrie  avec  lui  différentes  fub- 
ftances  qu’il  tient  réellement  en  diffolution  ,  de 
on  attribue  à  cet  air  des  propriétés  qui  11’appar- 
îiennent  pas  à  l’air  ,  mais  feulement  aux  fubftan- 
ces  étrangères  dont  il  eft  chargé.  Il  paroît  qu’on 
n’a  pas  fait  cette  diftinéUon  ,  qui  cependant  de- 
yoit  fe  préfenter  naturellement, 

Lorfque  l’on  combine  un  acide  avec  une  terre 
calcaire  ,  ou  avec  un  fel  alkali ,  ou  avec  une  fub- 
Itance  métallique,  il  s’en  dégage,  comme  nous  le 
faifons  remarquer  ,  une  quantité  confidérabie 
d’iir  &  de  feu  prefque  pur ,  qui  ne  peuvent  point 
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faire  partie  du  Tel  neutre  qui  réfulte  de  cettë 
union»  Si  l’on  recueille  par  un  appareil  convena¬ 
ble  ,  l’air  qui  fe  dégage  pendant  que  fe  fait  cette 
y  combiriaifon ,  l’air  ainfi  dégagé  eft  encore  nommé 
air  fixe.  On  trouve  à  cet  air  des  propriétés  difFé- 
i  rentes  de  l’air  de  l’atmofphère  3  &  on  en  conclud 
}  que  l’air  fixe  n’eft  pas  le  même  dans  tous  les 
3  corps  ;  mais  les  propriétés  différentes  qu’on  lui 
3  trouve  ,  doivent  être  attribuées  ,  comme  nous 
t  venons  de  le  dire ,  aux  fubftances  étrangères 
3  dont  il  eft  chargé. 

L’air  qui  fe  dégage  des  corps  pendant  la  fer- 
1  ftientation  fpiritueufe 3  pendant  la  fermentation 
|  acéteufe  3  ou  enfin  pendant  la  putréfa&ion  ,  elî 
I  encore  nommé  air  fixe;  &  ces  airs  fixes  different 
i:  entr’eux,  comme  les  corps  qui  les  ont  produits* 

I  Ces  feules  obfervations  indiquoient  allez  que  ces 
f  diverfes  propriétés  dévoient  être  attribuées  aux 
f  fubftances  dont  l’air  eft  chargé  ,  &  non  à  l’air  lui- 
i  même  qui  eft  un  élément  qui  ne  peut  fubir  aucune 
li  altération.  Mais  au  lieu  de  faire  ces  réflexions  ,  il 
sù  paroît  quon  eft  difpofé  à  établir  autant  d’efpèces 

II  d’air  ,  qu’il  y  a  de  corps  qui  peuvent  en  fournir  £ 

3  ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  répandre  de  l’obfcurité 
il  fur  la  théorie  de  la  Chymie*  Quelques  perfonnes 
;  jj  ont  déjà  voulu  admettre  de  l’air  fixe  infiamma* 
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ble;  de  l’air  fixe  qui  réduit  en  chaux  les  métaux; 
&  qui  efl:  la  caufe  de  l’augmentation  de  leur 
poids  ;  de  l’air  fixe  anti  putride  qui  'rétablit  la 
viande  putréfiée,  &c.  &c. 

Il  n’y  a  point  de.  doute  que  lorfqu’une  fub- 
flance  huiieufe  très- reétifiée'  efl*  diifoute  par  de 
l’air  ,  &  qu’elle  eil  rafiemblée  dans  un  efpace 
convenable,  elle  ne  s’enflamme,  comme  le  dit 
M*  Haies  dans  plufieurs  endroits  de  fa  Statique 
des  Végétaux  ,  &  particulièrement  page  15*3, 
à  l’analyfe  des  pois ,  des  écailles  d’huîtres ,  de 
l’ambre  &  de  la  cire ,  quoiqu’il  ait  lavé  onze  fois 
de  fuite  l’air  dégagé  de  ces  fubftances.  Les  ma¬ 
tières  huileufes ,  ainfi  difloutes  par  l’air  ,  ou  ré¬ 
duites  dans  l’état  de  vapeurs ,  s’enflamment  pref- 
que  toujours  avec  explofion  à  l’approche  d’une 
lumière:  mais  ce  n’efl:  point  l’air  qui  s’enflamme; 
cet  élément  efl:  incombuftibîe. 

Les  Chymiftes  ont  reconnu  que  les  métaux  qui 
fe  réduifent  en  chaux ,  ne  doivent  cet  état  qu’à 
la  portion  de  phlogiftique  qu’ils  ont  perdue ,  & 
qu’en  leur  reftituant  ce  principe  inflammable ,  on 
les  fait  reparoître  de  nouveau  fous  le  brillant 
métallique ,  tels  qu’ils  étoient  avant  la  calcina* 
tion  ;  mais  quelques  Phyficiens ,  partifans  de  l’air 
fixe ,  difent  au  contraire  que  c’eft  à  l’air  qui 
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s’eft  fixé  dans  le  métal,  pendant  fa  réduction  en 
chaux ,  qu’on  doit  attribuer  ce  nouvel  état ,  & 
la  caufe  de  l’augmentation  de  fon  poids.  Ces  mê¬ 
mes  Phyficiens  prétendent  encore  qu’en  fuppri- 
mant  à  ces  chaux  métalliques  l’air  fixe  dont  elles 
font  chargées ,  elles  fe  réduifent  en  métal  ,  fans 
aucune  addition  ,  même  fans  feu  ;  mais  il  paroît 
qu’on  a  encore  pris  le  change  fur  cette  réduc¬ 
tion  ,  &  qu’on  emploie  dans  ces  opérations  des 
vapeurs  phlogiftiques ,  fans  s’en  appercevoir. 

Nous  avons  dit  à  l’article  du  foie  de  foufre 
précipité  par  un  acide ,  que  les  vapeurs  qui  s’en 
élevent  ne  font  point  inflammables,  mais  qu’elles 
reflufcitent  fans  feu  ,  fous  le  brillant  métallique,’ 
les  chaux  des  métaux.  Ce  n’efl:  point  Pair  qui 
produit  cet  elfet  ,  mais  feulement  le  principe 
phiogiftique  dont  ce  même  air  efi:  chargé. 

A  l’égard  de  Pair  fixe  anti- putride,  il  efl  très-, 
probable  qu’il  y  a  beaucoup  de  fubftances  ayant 
des  propriétés  anti-putrides ,  que  Pair  peut  dif- 
foudre ,  &  qui  font  même  rétrograder  la  putré¬ 
faction  ,  comme  font  le  quinquina  &  d’autres 
matières  aftringentes  qui  ont  de  même  des  pro¬ 
priétés  anti-feptiques  lorfqu’elles  font  appliquées 
immédiatement  fur  les  chairs  putréfiées* 

Il  réfuite  de  ces  réflexions  :  i°*  Que  co 
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l’on  nomme  airfixz^  improprement  ainfi  nom* 
nié  ;  le  nom  d'air  dégagé  ou  d'air  élajiique 4  comm§ 
M* Haies  l’a  dit,  lui  convient  mieux. 

2q»  Que  l’air  fixe,  fous  cette  dénomination 
qn’on  lui  adonnée,  eft  de  l’air  ordinaire,  mais 
chargé  de  fubftances  étrangères  qu’il  tient  en  dif- 
folution  :  air  qu’on  peut  fouvent  purifier  &  ra~ 
îîiener  à  l’état  d’air  pur ,  femblable  à  celui  de 
l’atmofphère  ,  en  faifant  paffer  cet  air  fixe  au 
travers  de  différentes  liqueurs  propres  à  filtrer 
l’air  ,  &  à  retenir  les  fubftances  étrangères  qui 
altèrent  fa  pureté. 

3%  L’air  fixe,  fuivant  cette  théorie ,  ne  doit  . 
plus  être  examiné  fous  le  point  de  vue  fous  lequel 
qn  l’a  çonfidéré  jufqu’à  préfent,  mais  feulement 
relativement  aux  fubftances  que  l’air  peut  diffou- 
dre,  ou  dont  il  peut  fe  charger, 

q.°.  Il  y  a  une  très  belle  fuite  d^expériçnces  à 
faire  pour  connaître  quelles  font  les  fubftances 
qui  peuvent  fe  diffoudre  dans  l’air ,  &  quelles 
peuvent  être  les  propriétés  de  ces  mêmes  fubftan» 
çes  réduites  dans  cet  état  :  ces  expériences  faites 
fous  ce  point  de  vue ,  conduiroient  à  des  con- 
poifïances  plus  certaines  &  plus  claires  que  celles 
qu’on  nous  a  données  jufqu’à  préfent. 

ïî  en  eft  de  l’air  comme  de  l’eau ,  ce  font- 
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1  deux  élémens  qui  ont  la  propriété  de  difloudre 
J  beaucoup  de  fubftances  &  de  s’en  faturer  :  l’un 
5  8c  l’autre  de  ces  élémens  acquièrent  de  nouvelles 
]  propriétés  qui  n’appartiennent  ni  à  l’eau  ni  à  l’air» 
i:  mais  feulement  aux  fubftances  dont  ils  font  char- 
;;  gés.  Comme  il  y  a  certaines  fubftances  que  l’eau 
peut  diiïoudre  8c  qu’on  ne  peut  plus  lui  enlever  » 
il  doit  en  être  de  même  de  l’air  :  ce  dernier  élé¬ 
ment  peut  fe  charger  de  fubftances  auflî  volati¬ 
les  ,  aufli  dilatables  que  lui ,  8c  qu’on  ne  pourra 
:  peut-être  jamais  féparer  par  diftillation  ,  filtra¬ 
tion  ou  autre  moyen  ;  mais  il  n’en  réfultera  pas 
:  moins ,  que  les  nouvelles  propriétés  qu’on  trou-, 

i  vera  à  cet  air,  feront  toujours  dues  aux  fubftances 
étrangères ,  8c  non  à  l’air  lui- même. 

Nota.  Ces  dix-neuf  Chapitres  renferment  ce  que 
1  fai  pu  me  procurer  de  plus  intérejfant  fur  l'air  fixe * 
f  faurois pu  y  ajouter  V Extrait  d’une  Thèfe  très-bien 
J  faite  en  faveur  de  la  doBrine  de  M .  Black ,  foutenue 

ii  à  Edimbourg  le  12  Septembre  1772  »  par  M*  Ru~ 
f  therford  ;  mais  ,  comme  cette  Thèfe  ne  contient  qu’un 
i  fommaire  de  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière  par 

Meffeurs  Black  j  Cavendish  &  Lane  j  j'ai  crains  ds 
il  me  jetter  dans  des  répétitions  inutiles . 

Je  fiais  encore  qu’il  paroît  depuis  peu  un  Recueil 

M  iv 
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de  D ijfTertation s  chymiques  de  M,  Wiegel ,  Doe«* 
leur  en  Médecine  à  Greiiwald ,  dans  Fune  des¬ 
quelles  il  traite  de  F  air  fixe  &  de  F  acidum  pingue  3 
mais  il  ne  ma  pas  encore  été  pojjible  de  me  procurer 
çet  Ouvrage. 

Fin  de  la  première  Partie, 


NOUVELLES 


/ 


CHERCHES 
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L’existence  d’un  fluide  élastique 
jlxé  dans  quelques  fubjlances  ,  &  fut 
les  phénomènes  qui  réfultent  de  fon 
dégagement  ou  de  fa  fixation. 
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NOUVELLES 

RECHERCHES 

Sur  l’existence  d’un  fluide  élastique 
fixé  dans  quelques  fubftances  ,  &  fur 
les  phénomènes  qui  réfiiltent  de  fon 
dégagement  ou  de  fa  fixation. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Ve  r  exijîence  d'un  fluide  élajlique  fixé  dam 
les  terres  calcaires  ^  &  des  phénomènes  qui 
re fuirent  de  fon  abfence  dans  la  chaux „ 

A  près  avoir  expofé  dans  la  première  Partie 
de  cet  Ouvrage ,  l’opinion  de  M.  Black  ,  de 
M.  Meyer  &  de  M.  de  Smeth,  fur  les  caufes  de 
1§  çaufticité  de  la  çhaux-vive  &  des  alkalis ,  j’ai 
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penfé  qu’avant  de  pafler  plus  avant ,  je  ne  pou» 
vois  me  difpenfer  de  reprendre  tout  l’édi¬ 
fice  en  fous-ordre  ,  de  répéter  les  principales 
expériences  de  M.  Black  ,  de  M.  Meyer  ,  de 
M.  Jacquin  ,  de  M.  Crans  &  de  M.  de  Smeth  ; 
d’y  en  ajouter  même  de  nouvelles  ;  enfin  ,  de 
m’attacher  à  fixer,  s’il  étoit  poflible  ,  les  idées 
des  Phyficiens  fur  la  valeur  de  ces  différens  fyf- 
.ternes. 

Tel  efl:  l’objet  que  me  fuis  propofé  de  remplir 
dans  les  trois  premiers  Chapitres  de  cette  fé¬ 
condé  Partie  :  comme  les  Expériences  que  j’y 
rapporte  font  toutes  exaélement  liées  les  unes 
aux  autres ,  j’ai  befoin  d’une  attention  fuivie  de 

la  part  du  Leéleur. 

*  « 

EXPÉRIENCE  PREMIERE, 

Dijfolution  de  la  craie  par  V acide  nitreux , 

Préparation  de  l’Expérience. 

ïï’ai  mis  dans  un  petit  matras  à  col  long  3c 
étroit  fix  onces  d’acide  nitreux ,  dont  le  poids 
étoit  à  celui  de  l’eau  ,  comme  129895*  efi:  à 
1 00000.  J’ai  jetté  peu-à-peu  par  le  col  du  ma¬ 
tras  ,  de  la  craie  en  poudre  féchée  à  un  dégré  de 
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feu  long-temps  continué ,  &  à-peu-près  égal  à 
celui  du  mercure  bouillant. 

Effet. 

La  diffblution  s’eft  faite  avec  une  vive  effer- 
vefcence  ,  mais  prefque  fans  chaleur.  J’avois  foira 
de  tenir  le  matras  bouché ,  autant  qu’il  étoit 
poflîble  ;  je  le  débouchois  de  moment  en  mo¬ 
ment  ,  pour  donner  ilfue  aux  vapeurs  élafliques 
qui  fe  dégageaient  avec  impétuofité  :  l’objet  de 
ces  précautions  étoit  d’avoir  le  moins  d’évapora¬ 
tion  qu’il  étoit  poffible.  J’ai  employé,  pour  par-* 
venir  au  point  de  faturation,  2  onces  3  gros  36 
grains  de  craie  ;  le  total  du  poids  des  matières 
employées  dans  la  diffolution  étoit  donc  de  8 
onces  3  gros  36  grains  ;  cependant,  ayant  pefé 
de  nouveau  après  la  combinaifon ,  le  poids  ne 
:  s’eft  plus  trouvé  que  de  7  onces  3  gros  3  6  grains, 
ce  qui  formoit  une  perte  de  poids  d’une  once 
jufte. 

Cette  perte  de  poids  ne  pouvoit  être  attribué 
qu’au  fluide  élaftique  qui  s’étoit  dégagé ,  &  aux 
vapeurs  aqueufes  ou  autres  qu’il  avoit  entraîné 
avec  lui  ;  il  falloir  donc  trouver  un  moyen  de  les 
:  retenir  &  de  les  examiner,  C’efl:  ce  que  je  me  fiib 
propofé  dans  l’Expérience  qui  fuit. 
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EXPÉRIENCE  II. 

Mefurer  la  quantité  de  fluide  élafîique  qui  fe  dégage 
de  la  craie  pendant  fa  dijjblution  dans  t  acide 

vitreux . 

Description  de  l’a  p  ?  a  r  e  i  t. 

AB,  fig.  première,  eft  une  platine  de  cuivré 
jaune  ou  laiton  de  10  pouces  de  diamètre:  à 
fon  centre  en  C  *  s’élève  une  tige  CD,  laquelle 
porte  une  fécondé  platine  EF  ronde  comme  la 
première  ,  &  de  5’  pouces  ~  de  diamètre  ;  fur 
cette  fécondé  platine  s’élève  en  G  une  petite 
tige  G  H ,  laquelle  porte  un  chaflis  repréfenté 
féparément  dans  la  Ag.  2.  Ce  chaflis  eft  deftiné  à 
fupporter  une  phiole  de  verre  I  en  forme  de 
poire  ;  elle  doit  avoir  un  gouleau  en  tj  pou? 
éviter  que  le  fluide  qu’elle  eft  deftinée  à  verfer, 
île  coule  le  long  des  parois  extérieurs  :  à  défaut 
de  gouleau  ,  on  peut  en  faire  un  avec  de  la  cire. 
La  phiole  I ,  au  lieu  d’être  fufpendue  par  deux 
pivots,  doit  être  plutôt  foutenue  par  deux  ca¬ 
lottes  hémifphériques  à  vis  ,  de  maniéré  qu’ort 
puifTe  les  écarter  ou  les  rapprocher  s  fuivant  que 
la  phiole  dont  on  veut  fe  fervir  eft  plus  ou  moins 
greffe.  La  partie  inférieure  K  de  cette  phiole 
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doit  être  leftée  avec  du  plomb  ,  afin  qu’elle  fe 
tienne  droite  d’eile-même  :  elle  doit  avoir  auffi  à 
cette  même  partie  un  bouton  K ,  auquel  s’attache 
une  ficelle  ;  cette  derniere  doit  paffer  par-defTus 
le  chaflis ,  &  s’introduire  par  le  trou  M  de  la  pla¬ 
tine  inférieure  ,  lequel  eft  garni  d’une  petite 
poulie  :  cette  ficelle  fert  à  faire  faire  la  bafcule 
à  la  bouteille  I,  quand  on  le  juge  à  propos.  Tout 
1  cet  appareil  efl:  recouvert  d’un  grand  bocal 
|  NNOO,  de  6  pouces  de  diamètre ,  &  de  deux 
|  pieds  &  demi  à  trois  pieds  de  hauteur;  enfin ,  le 

il  tout  doit  être  placé  dans  un  feau  de  fayance 
!  VVSS  d’un  pied  de  diamètre  dans  fon  fond, 
|  à-peu-près  de  même  hauteur  :  on  l’a  rendu 
j;|  tran (parent  dans  la  figure  pour  mieux  faire  fen- 
i  tir  tous  les  détails  de  l’appareil. 

Lorfqu’on  veut  fe  fervir  de  cette  machine  ; 

!  on  met  dans  la  phiole  I  une  certaine  quantité 
d’acide  5  ou  d’une  autre  liqueur  quelconque  ;  on 
met  dans  le  bocal  Q  de  la  craie ,  de  l’alkaii  ,  ou 
m  une  autre  fubftance  quelconque  ,  dont  on  veut 
|  faire  la  diffolution  ;  on  emplit  d’eau  le  feau 
il  VVSS;  on  éleve  enfuite  l’eau  en  fuçant  par 
il  un  trou  R  pratiqué  au  haut  du  bocal ,  &  on  la 
ul  fait  monter  jüfques  en  Y  Y,  plus  ou  moins,  fui- 
■j  vant  la  nature  des  expériences  qu’on  fe  propofç. 
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de  faire  ;  enfin  avec  l’entonnoir  repréfenté  dans 
la  figure  3  ,  on  introduit  de  l’huile  fous  le  réci¬ 
pient;  cette  huile  plus  légère  que  l’eau  ,  monte 
à  fa  furface  en  Y  Y  ,  &  par  fon  interpofition  s 
empêche  que  le  fluide  élaftique  dégagé  des  corn- 
binaifons  ne  foit  abforbé  par  l’eau.  Lorfque 
tout  efl  ainlî  préparé,  on  tire  la  ficelle  r,  la¬ 
quelle  pafle  fur  les  trois  poulies  de  renvoi 
p  M  n*  8c  on  fait  faire  la  bafcule  à  la  phio- 
le  L 

On  peut  joindre  à  cerappareil  une  pompe  ,  8c 
cette  précaution  même  efl:  indifpenfable ,  toutes 
les  fois  qu’on  employé  des  matières  dont  les 
Vapeurs  peuvent  être  nuifibles  ,  &  qui  ne  per- 
mettroient  pas  de  fucer  l’air  fans  s’incommoder. 
On  voit  cette  pompe  adaptée  à  l’appareil  de  la 
flg.  première.  P  P  repréfente  le  corps  de  pompe  ; 
Z  l’anneau  qui  fert  à  élever  le  piflon.  A  chaque 
coup  ,  l’air  efl:  afpjré  par  le  tuyau  X  L,  dont 
l’extrémité  X  doit  s’élever  jufqu’à  quelques  lignes 
du  deffous  de  la  platine;  il  efl:  enfuite  refoulé  8c 
chafle  du  corps  de  pompe  par  le  tuyau  T, 
Comme  l’extrémité  inférieure  L  du  tuyau  XL  , 
ainfi  que  l’extrémité  f  du  tuyau  qui  fondent 
la  pompe  efl:  deftinée  à  tremper  dans  l’eau  ,  les 
.vis  en  cet  endroit  doivent  être  garnies  de  cuirs 
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bien  grailles  :  on  verra  dans  la  laite  d’autres 
fifag.es  de  cette  meme  pompe. 

Préparation  de  l’Expérience. 

J’ai  mis  dans  la  phiole  I,  fig.  première  ,  une 
pnce  &  demie  du  même  acide  nitreux  employé 
dans  l’Expérience  première;  j’ai  mis  dans  le  bocal 
Q  j  4  gros  63  grains  de  la  même  craie  defféchée 
au  degré  du  mercure  bouillant.  J’ai  élevé  l’eau 
jufques  en  Y  Y,  comme  iî  eft  dit  ci-deflus ,  &  j’ai 
introduit  une  couche  d’huile  fur  la  furface  de 
l’eau  ;  enfin  j’ai  fait  la  combinaifon  par  le  moyen 
de  la  bafciile ,  en  obfervant  d’aller  lentement 
pour  éviter  que  la  liqueur  ne  pafTât  par-defTus  les 
bords  du  bocal  ,  par  la  vivacité  de  l’effeyyef- 
çence. 

Effet. 

L’eau  a  baiffé  tout-à-coup  dans  Te  bocal 
NNQO,  &  elle  s’eft  arrêtée  à  7  pouces  \  au- 
deffbus  de  la  furface  Y  Y.  Le  bocal  en  cet  endroit 
©voit  70  lignes  ~  ;  d’où  il  fuit  que  la  quantité 
4e  fluide  élaftique  dégagé  étoit  de  206  pouces 
çubiques;  mais  au  bout  d’un  quart  d’heure ,  le 
peu  de  chaleur  produit  pendant  la  combinaifon 
s’étant  diflipé ,  cette  quantité  de  fluide  élaftique 
s’^ft  jréduite  à  200  pouces  ;  après  quoi  il  n’y  a 

1  N 
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plus  eu  de  vai*iati°n  fenfible  ,  même  pendant 
plufieurs  jours  ;  le  thermomètre  ,  pendant  cet  in¬ 
tervalle  de  temps,  s’eft  maintenu  entre  1 6  8c 
ij  degrés,  8c  le  baromètre  aux  environs  de  28 
pouces. 

Réflexions. 

M 

Les  quantités  d’acide  nîtreux  &  de  craie  em¬ 
ployées  dans  cette  fécondé  Expérience  ,  ne  font 
que  le  quart  de  celles  employées  dans  la  pre¬ 
mière  d’où  il  fuit  que  fi  on  eût  employé  fix 
onces  d’acide  nîtreux,  &  2  onces  3  gros  36 
grains  de  craie  comme  dans  la  première  Expé¬ 
rience  ,  on  auroit  eu  un  dégagement  d’air  de 
S 00  pouces  cubiques  :  mais  la  perte  de  poids 
dans  la  première  Expérience  a  été  d’une  once 
jufte  ;  donc  800  pouces  cubiques  de  fluide  élaf- 
tique ,  tel  qu’il  fè  dégage  de  la  craie ,  8c  chargé 
fans  doute  d’une  aflez  grande  quantité  de  vapeurs 
aqueufes  qu’il  entraîne  avec  lui ,  pefent  une  once 
jufte  à  une  température  de  16  à  17  dégrés  du 
thermomètre  ;  donc  le  pied  cube  ou  1728  pou¬ 
ces  cubes  de  ce  fluide  pefent  2  onces  1  gros  20 
grains  ;  mais  le  pied  cube  d’air  commun  à  cette 
même  température  ne  pefe,  fuivant  les  obferva- 
lions  de  M.  de  Luc,  que  1  once  2  gros  66  grains  » 
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ffoù  l’on  peut  déjà  conclure  ,  de  deux  chofes 
Fune,  ou  que  le  fluide  diadique  qui  fe  dégage  de 
la  craie  par  refferVefcence ,  pefe  environ  un  tiers 
de  plus  que  Pair  de  l’atmofphère ,  ou  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  probable  ,  qu’aidé  par  le  tumulte 
de  l’effervefcence ,  il  entraine  avec  lui  une  quan* 
tiré  aflez  confidérable  de  vapeurs  aqueufes  ou 
autres  qui  contribuent  à  augmenter  la  perte  dut 
poids  obfervée  dans  la  première  Expérience ,  Sc 
qui  font  paroître  ce  fluide  diadique  plus  pefani' 
qu?il  ne  l’ed  en  effet. 


EXPÉRIENCE  Ht 


Déterminer  la  quantité  d’eau  nécejjaire  pourfaturef 
une  quantité  donnée  de  chaux  vive . 

Préparation  de  l’Expérience, 

K  k  Ç  %  '•  -*v. 

J’ai  mis  dans  un  chaudron  de  fer  28  onces' 
6  gros  de  chaux  vive ,  &  j’ai  verfé  défias  peu  à- 
peu  affez  d’eau  pour  la  réduire  en  une  pulpe 
médiocrement  épaifïe.  Lorfque  les  phénomènes 
de  l’extinéiion  ont  été  paffés ,  j’ai  placé  le  chau» 
dron  fur  un  feu  doux,  pour  enlever  l’humidité 
furabondante.  J’avois  foin  d’agiter  fréquemment 
la  matière  avec  une  fpatule  de  fer ,  pour  l’em¬ 
pêcher  de  prendre  corps  &  dè  fe  taffembler  éit 

Nij 
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grofTes  malles  j  fur  la  fin  ,  j’ai  donné  un  feu  plus 
fort,  &  égal  à-peu  près  au  dégré  du  mercure 
bouillant  ;  &  je  Fai  foutenu  ainfi  pendant  plu- 
fieurs  heures:  enfin  ,  lorfque  la  matière  m’a  paru 
parfaitement  feche  ,  je  l’ai  retirée  du  feu  ,  & 
l’ayant  mife  toute  chaude  fur  une  balance ,  elle 
s’eft  trouvé  pefer  37  onces  juftes.  J’ai  enfuite  mis 
promptement  en  poudre  toute  cette  chaux  dans 
un  mortier  que  j’entretenois  toujours  chaud;  je  l’ai 
palfée  au  tamis  de  foie,  &  je  l’ai  renfermée  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  me 
fervir  au  befoin. 

Réflexions, 

Il  fuit  de  cette  Expérience ,  que  le  rapport 
du  poids  de  la  chaux  vive  à  celui  de  la  chaux 
éteinte  eft  comme  1000  à  1287  ;  c’efl  à-dire, 
que  1000  parties  de  chaux  vive  peuvent  ab for- 
ber  —j d’eau,  autrement  dit,  que  cette  fubftance 
peut  abforber  4  onces  4  gros  53  grains  d’eau  par 
livre. 

On  pourroit  peut-être  penfer  que  la  chaux 
n’abforbe  pas  feulement  de  l’eau  pendant  fon 
extindion  ;  que  l’air  lui  même  ou  quelque  fub- 
fiance  répandue  dans  l’air  ,  fe  combine  avec 
elle  pendant  cettQ  opération  ,  &  contribue  à 
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l’augmentation  de  poids  qu’on  obferve  :  l’Expé¬ 
rience  qui  fuit  détruira  ces  conjeétures  ,  &  fera 
voir  que  l’air  extérieur  n’entre  pour  rien  dans  les 
phénomènes  de  l’extindion. 

EXPÉRIENCE  IV. 

Extinftion  de  la  chaux  vive  dans  le  vuide  de  la 

machine  pneumatique» 

Préparation  de  l’Expérience. 

J’ai  mis  dans  une  capfule  de  verre  une  once 
Si  demie  de  chaux  vive  en  morceaux  médiocre¬ 
ment  gros  ;  j’ai  verfé  deffus  fuffifante  quantité 
d’eau  ;  après  quoi ,  j’ai  placé  la  capfule  fous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique,  &  j’ai  fait 
le  vuide  le  plus  promptement  qu’il  m’a  été  pot 
fible. 

Effet. 

Les  phénomènes  de  l’extindion  n’ont  différé 
>  en  rien  de  ceux  qu’on  obferve  à  l’air  libre  :  il  y 
s  a  eu  au  bout  de  .quelques  minutes  ,  gonflement , 

;1  bouillonnement  &  chaleur  ;  la  chaux  s’eft  ré- 
lj  duite  en  une  pulpe  blanche  qui,  defféchée ,  s’eft 
jj  trouvée  avoir  reçu  une  augmentation  de  poids 

N  iij 
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à-peu-près  proportionnelle  à  celle  obfervée  danj 
l’Expérience  précédente  (  i  ). 

EXPÉRIENCE  V. 

Dijfolution  de  la  chaux  dans  V acide  nitreux. 

Préparation  de  l’Expérience, 

J’ai  mis  dans  un  petit  matras  à  col  long  & 
étroit  6  onces  d’acide  nitreux  femblabîe  à  celui 
des  Expériences  précédentes  ;  j’ai  introduit  peu- 
à-peu  dans  le  même  matras ,  de  la  chaux  éteinte 
faturée  d’eau  3c  defféchée  ,  comme  on  l’a  vu 
dans  l’Expérience  III. 

E  F  F  E  To 

Les  premières  portions  fe  font  dififoutes  pref- 
que  fans  mouvement  ;  l’effervefcence  eft  devenue 
enfuite  de  plus  en  plus  fenfible  3  à  mefure  que 
l’acide  fe  faturoit  ;  mais  cette  effervefcence ,  ers 
même  temps,étoit  différente  de  celle  qu’on  obferve 
dans  la  diifoiution  de  la  craie  ;  les  bulles  étoient 

(  i  )  Je  ne  nie  pas  que  la  chaux  ne  puifle  abforber  un 
peu  de  fluide  élaftîque  pendant  Ton  extindion  &  pendant 
ià  déification  ;  mais  cette  quantité  eft  peu  conftdérable  8c 
freftjue  nulle  en  proportion  de  la  quantité  d’eau  qu’elle 

ifefprbe, 
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fréquentes,  mais  petites,  &  le  gonflement  peu 
coniidérable ;  la  chaleur,  au  contraire,  étoit  très- 
forte  ,  &  telle  même  qu’il  y  a  apparence  que  les 
phénomènes  de  l’ébullition  fe  joignent  à  ceux  de 
l’effervefcence.  La  quantité  de  chaux  néceffaire 
pour  la  faturation  a  été  d’une  once  y  gros  36 
grains,  le  poids  de  ces  mêmes  matières,  après  la 
combinaifon,  s’efl:  trouvée  de  7  onces  4-  gros  70 
grains*  La  perte  de  poids  n’étoit  donc  que  de 
38  grains  feulement. 

Il  étoit  important  de  comparer  ,  comme  dans 
les  Expériences  I  &  II,  la  perte  de  poids  ob- 
fervée  pendant  l’effervefcence  à  la  quantité  de 
fluide  élaftique  dégagée  :  pour  y  parvenir ,  j’ai 
eu  recours  à  l’appareil  de  l’Expérience  I ,  ainfi 
qu’il  fuit. 

EXPÉRIENCE  VI. 

Déterminer  la  quantité  de  fluide  élajlique  qui  fi 
dégage  de  la  chaux  pendant  fa  diffolution 
dans  V acide  nitreux . 

Préparation  de  l’Expérience. 

J’ai  mis  dans  la  phiole  I,  fig.  première,  1  once 
&  demie  d’acide  nitreux,  le  même  que  dans  les 
Expériences  précédentes  ;  j’ai  mis  dans  le  bocal  Q* 

N  iv 
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3  gros  27  grains  de  chaux  éteinte  &  léchée 
(On  vient  de  voir  dans  l’Expérience  précédente 
que  cette  proportion  étoit  celle  néceflaire  à  la 
faturation.)  Du  refie ,  tout  a  été  difpofé  comme 

dans  l’Expérience  1 1* 

1  * 

Effet. 

La  combinaifon  s’eft  faite  comme  dans  l’Expé¬ 
rience  précédente  ,  avec  un  petit  mouvement 
d’effervefcence  ou  d’ébullition.  Dans  le  premier 
moment,  l’eau  eff  defcendue  fubitement  de  3  ou 

4  pouces  dans  le  bocal  N  N  O  O  ;  mais ,  en  quel-* 
ques  fécondés,  elle  a  repris  fon  niveau ,  &  s’eft  arrê¬ 
tée  environ  à  un  pouce  au-deifous  de  la  premier© 
marque.  Le  bocal  étoit  tiède  ,  &  comme  la  mafife 
d’air  qu’il  contenoit  étoit  fort  confîdérable,  il  étoit 
tout  naturel  qu’il  èn  réfultât  une  dilatation  très- 
fenfible  j  audi  à  mefure  que  cet  air  a  repris  le  degré 
dy  laboratoire ,  l’eau  a  remonté,  &  le  dégagement 
d’air  s’eft  trouvé  réduit  à  une  tranche  cylindrique 
de  4  lignes  de  hauteur  ,  fur  70  lignes  ~  de  dia¬ 
mètre  a  c’eft-à-  dire  ,  de  5)  pouces  cubes.  Si  l’on  eut 
qpéré  dans  cette  Expérience  fur  des  quantités 
égales  à  celles  de  l’Expérience  V,  on  auroit  eu3 
fans  doute,  un  dégagement  de  fluide  diadique 
uimtre  fois  plus  grand,  c’efLà-dire  3  de  36  pou» 

v  '  &  * 
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ces  cubes:  mais  en  fuppofant ,  comme  on  peut  îe 
i  faire  ici  fans  erreur  fenfible ,  que  ce  fluide  fût 
4  exaélement  équipondérable  à  fair  ,  ces  36  pou» 
:  ces  cubes  dévoient  pefer  16  grains  -  ,  à  la  tempé¬ 
rature  du  laboratoire,  La  perte  totale  du  poids, 

)  dans  l’Expérience  V,  n’a  été  que  de  38  grains; 

1  d’où  il  fuit  que  malgré  la  grande  chaleur  éprou* 

>  vée  pendant  la  diiïblution  ,  la  perte  de  poids  cau- 
3  fée  par  l’évaporation  n’a  été  que  de  21  grains 

’  Conséquences  générales  des  six  Expé¬ 
riences  PRÉCÉDENTES» 

il  efl:  d’abord  évident  ,  d’après  l’Expérience 
III,  que  la  quantité  d’une  once  3  gros  3  6  grains 
:  de  chaux  éteinte,  employée  dans  l’Expérience  V, 
&  néceflaire  pour  faturer  <5  onces  d’acide  nitreux, 
r  contenoit  3  gros  o  grains  -  d’eau.  20.  d’après 
:  l’Expérience  VI 3  que  cette  même  quantité  de 
•  chaux  éteinte  ,  contenoit  16  grains  \  de  fluide 
\  élaftique  ;  elle  ne  contenoit  donc  réellement  que 
1  once  2  gros  18  grains  J  de  terre  alkaline  1 

Imais  par  l’Expérience  I ,  il  a  fallu  2  onces  3  gros 
36  grains  de  craie  pour  iaturer  une  pareille  quan¬ 
tité,  c’efl:  à  dire,  6  onces  d’acide  nitreux;  d’où  il 
ifeftible  qu’on  peut  conclure  que  2  onces  3  gros 
2  $ -grains  de  craie  ne  contiennent  également  que 
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ï  once  2  gros  18  grains  ~  de  terre  alkaîine  ; 
qu’elles  contiennent  en  outre  3  gros  G  grains  ~ 
d’eau  ,  6c  6  gros  1 6  grains  ~  de  fluide  élaftique  : 
ces  6  gros  1 6  grains  \  ,  d’après  l’Expérience  V, 
équivalent  à  8oo  pouces  cubes;  d’où  il  fuivroit 
que  le  fluide  élaftique  contenu  dans  la  craie  pefe 
~~  de  grain  le  pouce  cube  à  la  température  de  1 6 
à  17  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur, 
c’eft-à-dire,  un  peu  plus  de  demi  grain  ;  tandis 
que  le  pouce  cube  d’air  commun ,  à  pareille  tem¬ 
pérature  ,  ne  pefe,  fuivant  les  réfultats  de  M.  de 
Luc  ,  que  7^  de  grain,  c’eft- à-dire,  un  peu 
moins  de  demi-grain.  Cette  différence  vient  ou 
de  ce  que  le  fluide  élaftique  dégagé  de  la  craie 
eft  réellement  un  peu  plus  lourd  que  celui  de 
l’atmofphère ,  ou  de  ce  qu’il  eft  chargé  de  vapeurs 
au  fortir  de  la  craie ,  ou  enfin  de  ce  que  la  craie 
contient  plus  d’eau  que  la  chaux  éteinte. 

Si  2  onces  3  gros  36  grains  de  craie  font 
réellement  compofés, comme  on  vient  de  le  dire, 
de  1  once  2  gros  18  grains^  de  terre  alkaîine, 
de  3  gros  o  grains  ~  d’eau ,  6c  de  6  gros  1 6 
grains  {  de  fluide  élaftique;  il  doit  s’enfuivre  par 
une  conféquence  néceffaire ,  que  ces  différentes 
fubftances  combinées  entre  elles  dans  ces  mêmes 
proportions  doivent  faire  de  la  terre  calcaire  ou 
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la  craie.  Pour  obtenir  ce  complément 
reuves ,  j’ai  fait  l’Expérience  fuivante. 


(  i  )  M.  Rouelle  s’eft  lèrvi  avant  moi  de  ces  bouteilles 
t  dans  les  Expériences  qu’il  a  faites  fur  l’eau  imprégnée  d’air 
[  fixe,  &  qui  ont  été  publiées  dans  le  Journal  de  Médecine 
de  M.  Roux, 


EXPÉRIENCE  VIL 

Refaire  de  la  terre  calcaire  ou  de  la  craie  j  en  ren - 
dant  à  la  chaux  d  eau  le  fluide  élajlique  dont 

elle  a  été  dépouillée  par  la  calcination . 

Préparation  de  l5 Expérience. 

J’ai  pefé  y  gros  22  grains  de  chaux  vive.  On 
fe  rappelle  que  cette  quantité  eh:  précifément 
celle  qui  répond  à  1  once  1  gros  54  grains  de 
craie.  J’ai  jette  cette  chaux  dans  huit  pintes  d’eau 
diftillée  :  la  chaux  a  été  bientôt  divifée  par  l’eau, 
&  elle  a  été  difioute  en  partie  ;  mais  une  portion 
ahez  confidérable  eh:  demeurée  dépofée  au  fond 
du  vafe. 

J’ai  pris ,  d’un  autre  côté  ,  une  bouteille  de 
verre  A  ,  fig.  4,  tubulée  en  E  (1);  je  l’ai  emplie 
jufqu’en  B  C,  fig.  y,  c’eh:  à-dire,  environ  jus¬ 
qu’au  tiers  ,  de  craie  en  poudre  groffiere.  J’y  ai 
enfuite  ajufté  l’entonnoir  G  que  j’ai  bien  lutté 
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avec  le  col  de  la  bouteille,  de  maniéré  que  Pair 
ne  pût  communiquer  par  la  jointure.  J5ai  ajufté 
au  bout  d’un  petit  bâton  OP,  un  bouchon 
de  liège  P  tellement  proportionné  ,  qu’il  pût 
boucher  exactement  l’entonnoir  G.  J’ai  lutté  à 
la  tubulure  E  un  fïphon  de  verre  E  H  I  dont  j’ai 
fait  tomber  l’extrémité  I  dans  le  fond  d’un  feau 
de  fayance  ,  repréfenté  ici  plus  en  périt  par  un 
bocal  K  LM  N,  &  dans  lequel  étoit  la  chaux 
en  dilïolution  dans  l’eau.  Enfin  ,  j’ai  rempli 
d’acide  vitriolique  affoibli  l’entonnoir  G  ,  &  je 
foulevois  de  temps  en  temps  le  bouchon  P ,  pour 
laifier  introduire  quelques  portions  d’acide  vitrio¬ 
lique  dans  la  bouteille  A. 

Effet. 

e 

L’air  dégagé  de  l’effervefcence  occafionnée 
par  la  dilïolution  de  la  craie  dans  l’acide  vitrio- 
lique ,  a  paüé  par  le  fiphon  de  verre  E  H  I ,  & 
a  bouillonné  dans  l’eau  de  chaux  contenue  dans 
le  vaifleau  K  L  M  N  :  en  même  temps  l’eau  de 
chaux  s’efi:  troublée  ,  &  après  avoir  continué 
pendant  un  temps  fort  confidérable ,  je  fuis  par¬ 
venu  à  précipiter  toute  la  chaux  &  à  rendre  l’eau 
furnageante  abfolument  douce  :  alors  j’ai  décan¬ 
té  j’ai  fait  féçher  la  terre  qui  reftoit  au  fond  * 
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à  un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  du  mercure 
:>  bouillant ,  après  quoi  elle  s’eft  trouvée  pefer  i 
nonce  i  gros  36  grains.  Son  poids,  fuivant  les 
!i  déterminations  précédentes  auroit  dû  être  d’une 
once  1  gros  5*4  grains.  Cette  différence  de  18 
’j  grains  qui  ne  peut  pas  être  regardée  comme  fort 
ic  considérable,  vient  ou  de  la  perte  inévitable  qu’on 
éprouve  dans  toute  expérience  ,  ne  feroit-ce  que 
[|p||  la  petite  quantité  de  terre  qui  demeure  atta- 
irchée  aux  vaiffeaux ,  ou  peut  être  encore  de  ce 
;i.que  la  chaux  dans  cet  expérience  n’a  pas  été  auili 
jjfaturée  de  fluide  élaftique  ,  qu’elle  le  pouvoit 
>*êire. 

Cette  terre  calcaire  ,  au  furplus ,  ne  différoit 
en  rien  de  la  craie;  elle  donnoit  par  fa  diffolu- 
tion  dans  l’acide  nitreux,  une  quantité  de  fluide 
élaftique  à-peu*près  égale  à  la  craie  ;  la  perte  de 
poids  qu’elle  éprouvoit  pendant  cette  opération 
étoit  a u flii  la  même  ;  elle  ne  dégageoit  plus  à  froid 
Ijl’alkaîi  volatil  de  fel  ammoniac;  en  un  mot ,  on 
e  pouvoit  par  aucun  moyen  la  diftinguer  de  la 
svéri  table  craie  en  poudre» 
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EXPÉRIENCE  V  IJ  L 

Déterminer  la  pefanteur  fpécifîque  de  Veau  de  chaulé 
avant  &  après  la  précipitation . 

0  -w* 

Pképakation  de  l’Expérience* 

J’ai  pris  de  l’eau  difiiîiée  à  la  température 
de  17  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur  ;  j’y  ai  plongé  un  peleliqueur  d’argent  re- 
préfenté  figure  6.  Cet  inftrument  efi:  confirait 
fur  le  même  principe  que  celui  décrit  par  Fa- 
renhcit  dans  les  Tranfaétions  Philofophiques  5 
c’eft-à-dire ,  que  fa  tige  D  E  au  lieu  d’être  gra¬ 
duée  comme  dans  l’aréomètre  de  Royle ,  n’a 
qu’une  petite  marque  gravée  en  E  à-peu-près 
vers  fon  milieu.  Cette  tige  n’a  que  trois  pouces  de 
longueur:  elle  efi  furmontée  d’un  badin  propre  à 
recevoir  des  poids  ;  on  charge  l’inftrument  juf-* 
qu’à  ce  qu’il  enfonce  jufqu’à  la  marque  E  dans  le 
fluide  s  dont  on  peut  déterminer  la  pefanteur 
fpécifique.  Ce  pefe  liqueur  efi  lefié  dans  fa  partie 
inférieure»  c’eft-à  dire ,  en  B  C  avec  de  l’étain. 
Son  poids  efi  de  $  onces  O  gros  6 4,  grains  ;  j’ai 
été  obligé ,  pour  le  faire  enfoncer  jufqu’à  la 
marque  E  ,  dans  de  l’eau  difiillce  à  la  tempé¬ 
rature  de  17  degrés  du  thermomètre  de  M.  de 
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Réaumur,  de  le  charger  de  20  grains  d’où 
il  fuit  qu’il  déplace  un  volume  d’eau  diftillée  de 
5)  onces  î  gros  12  grains 

Ayant  retiré  le  pefe» liqueur  de  cette  eau* 
j’y  ai  jette  beaucoup  plus  de  chaux  qu’elle  ne 
pouvoit  en  diffoudre;  je  l’ai  filtrée,  &  lorfqu’elle 
s’eft  trouvée  exactement  au  même  degré  de  tem¬ 
pérature  que  dans  l’Expérience  précédente ,  j’y 
ai  plongé  le  pefe  liqueur  ;  mais  je  n’ai  pu  le  faire 
enfoncer  jufques  à  la  même  marque  qu’en  le 
i  chargeant  de  32  grains  ;  d’où  il  fuit  que  le  poids 
1  du  volume  d’eau  de  chaux  déplacé  par  le  pefe- 
I  liq  ueur  eft  de  <?  onces  1  gros  24  grains  ;  ce  qui 
1  donne  le  rapport  de  la  pefanteur  fpécifique  de 
)  Peau  diftillée  à  celle  de  l’eau  de  chaux ,  comme 
;i  foooooo  eft  à  1002135*. 

EXPÉRIENCE  IX. 

\\  Déterminer  la  pefanteur  fpécifique  de  Veau  de  chaux 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillonner  le  fluide 
élaftique  dégagé  dé  une  ejfervefcence . 

J’ai  fait  bouillonner  ,  comme  dans  l’Expé- 
I  rience  V I ,  le  fluide  élaftique  dégagé  de  Peffer- 
Bvefcence  de  l’acide  vitrioîique  &  de  la  craie  dans 
Isde  Peau  de  chaux  faturée  ;  lorfque  la  précipita- 
;  tion  a  été  entièrement  achevée  ,  j’ai  laifle  repo^ 


^OB  Î)l7  FLUIDE  ÉLASTIQUE  FIXÉ 
fer  la  liqueur  j  après  quoi  je  l’ai  décanté,  &  fy 
ai  plongé  le  pefe-iiqueur  :  la  pefanteur  du  fluide 
déplacé  s’eft  trouvée  de  p  onces  i  gros  12 
grains  ~  ,  c’eft  à  dire  ,  fenfiblement  la  même  que 
celle  de  l’eau  diftillée  j  d’où  il  fuit  que  l’addition 
du  fluide  élaftique  avoir  précipité  toute  la  chaux , 
&  l’a  voit  rendue  infoluble  dans  l’eau. 

EXPÉRIENCE  Xa 

Imprégner  (Pair  fixe  *  ou  de  fluide  élaftique  a  de  Peau 
ou  tel  autre  fluide  quon  jugera  à  propos , 

Préparation  de  l’Expérience. 

La  figure  7  repréfente  l’appareil  dont  je  me 
fers  dans  ces  fortes  d’expériences,  il  ne  différé  de 
celui  de  la  figure  y,  qu’en  ce  que  j’ai  fubftitué  une 
bouteille  I ,  tabulée  en  R  ,  au  feau  ou  bocal 
KLM  N.  Je  mets,  comme  dans  l’Expérience 
V  II,  de  la  craie  en  poudre  grofliere  dans  la  bou¬ 
teille  A,  &  j’y  fais  couler  peu-à-peu  de  l’acide 
vitriolique  par  l’entonnoir  G, 

Effet. 

Â  mefure  que  le  fluide  élaftique  fe  dégage  par 
l’effervefcence  ,  il  eft  obligé  d'enfiler  le  fiphon 
E  II  I ,  de  palier  dans  la  bouteille  I ,  &  de  bouil¬ 
lonner 
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•  ^ 

tonner  à  travers  l’eau  diftillée  ,  au  telle  autre’ 
liqueur  qu’elle  renferme»  II  faut  que  toutes  les 
jointures  des  vaiffeaux  foient  exactement  luttées 
dans  cette  Expérience.  La  tubulure  R  doit  être 
auffi  bouchée  avec  un  bon  bouchon  de  liège  ;  on 
parvient  ,  par  ce  moyen  ,  à  entretenir  dans  là 
bouteille  I  une  atmofphère  de  fluide  élaftiquâ 
beaucoup  plus  condenfé  que  l’air  de  l’atmofphère* 
&  la  liqueur  fe  charge  plus  promptement  &z  en 
plus  grande  abondance  que  s’il  n’y  avoir  pas  de 
compreftion.  Il  eft  néceffaire  de  déboucher  do 
temps  en  temps  la  tabule  R,  de  peur  que  les  vaift 
féaux  ne  crevent  s  ou  que  les  vapeurs  trop  eon* 
denfées  ne  fe  faffent  jour  à  travers  les  jointures  § 
il  y  a  toujours,  d’ailleurs,  une  portion  aiïez  eon«. 
fidérable  du  fluide  élafHque  dégagé  des  effervef- 
eences,  qui  n’eft  point  lufceptible  de  fe  combi¬ 
ner  avec  l’eau  ,  3c  auquel  il  eft  néceffaire  de  doa^ 
ner  de  temps  en  temps  une  iffue* 


EXPÉRIENCE  XL 


fl!  Comparer  la  pefdnteur  fpécifique  de  Veau  imprégrtéû 
de  fluide  élaflique  à  celle  de  Veau  dijïillée. 

J’ai  pris  de  l’eau  diftillée  très-chargée  de  fluide 
ique ,  par  le  procédé  décrit  dans  la  précé^ 

O 
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dente  Expérience.  Cette  eau  avoit  un  goût  aigre» 
îet  extrêmement  fenfible  ,  &  plus  confidérable, 
à  ce  qu’il  m’a  femblé  que  n’a  celle  faite  par  le 
procédé  de  M.  Prieftiey. 

Y  ayant  plongé  l’aréomètre  d’argent ,  repré- 
fenté  figure  6  3  le  fluide  déplacé  s’eft  trouvé 
pefer  9  onces  1  gros  13  grains  à  la  température 
de  19  degrés  ~  ;  le  même  volume  d’eau  diflillée 
à  pareille  température  ne  s’eft  trouvé  pefer  que 
9  onces  1  gros  1 1  grains  La  différence  eft  de 
I  grain  -  ;  d’où  il  fuit  que  la  pefanteur  fpéci- 
fique  de  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  eft  à  celle  de 
l’eau  diflillée  dans  le  rapport  de  1000332  à 
1000000. 

La  même  eau  ,  ayant  été  agitée  &  battue  en 
la  verfant  cinq  à  fix  fois  d’un  vafe  dans  un  autre, 
a  perdu  fon  goût  aigrelet  :  foumife  enfuite  à 
l’épreuve  du  pefe- liqueur  ,  le  volume  d’eau  dé¬ 
placé  s’eft  trouvé  de  9  onces  1  gros  1 1  grains  j  s 
c’eft-à-dire  ,  fenfiblement  le  même  que  celui  de 
l’eau  diflillée. 

Il  eft  probable  qu’en  répétant  cette  Expé¬ 
rience  pendant  un  remps  froid ,  on  parviendrait 
à  charger  l’eau  d’une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  fluide  élaftique;  mais  je  réferve  cette 
Expérience  pour  une  autre  faifon. 
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EXPÉRIENCE  XII. 

Précipiter  Veau  de  chaux  par  une  addition  i'eait 
imprégnée  de  fluide  élaflique , 

Préparation  de  l5 Expérience» 

T  ai  mis  dans  un  bocal  de  la  meme  eau  dé 
chaux  dont  la  pefanteur  fpéciftque  a  été  déter¬ 
minée  ci-deîihs ,  Expérience  VIII.  J’y  ai  mêle 
peu-à  peu  de  l’eau  qui  avoit  été  imprégnée  dé 
fluide  élaftique  par  l’appareil  repréfenté  ftg.  y4 

Effet, 

L’eau  de  chaux  s’eft  troublée  fur  le  champ  »  8c 
la  terre  s’eft  précipitée  au  fond  du  vafe  :  j’ai 
continué  d’ajouter  ainfi  de  nouvelle  eau  impré** 
gnce  de  fluide  élaftique ,  jufqu’à  ce  que  je  fuftb 
alluré  que  la  précipitation  étoit  complette;  alors 
j’ai  laifte  repofer  la  liqueur,  8c  lorfqu’elle  a  été 
parfaitement  éclaircie  ,  j’y  ai  plongé  le  pefe« 
liqueur,  &  j’ai  reconnu  que  fa  pefanteur  fpéci- 
fique  n’excédoit  prefque  pas  celle  de  l’eau  diftil-  . 
|  lée  ;  la  différence  étoit  environ  de  o<  oooo  957 
Ü  encore  eft  il  probable  que  cette  très-légere  diffé- 
;!!  tence  ne  venoit  que  de  ce  que  je  n’avois  pas 
i  l  employé  précifémeist  la  proportion  d’eau  de 
;  O  IJ 
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chaux  &  d’eau  imprégnée  de  fluide  élaflique? 
n éce flaire  pour  que  la  piécipitation  fût  parfaite* 
On  jugera  aifément ,  en  effet,  en  comparant  cette 
Expérience  avec  la  fuivante  ,  que  pour  peu 
qu’on  employé  trop  d’eau  de  chaux  s  ou  trop 
d’eau  imprégnée  de  fluide  élaflique  ,  il  refle 
également  dans  les  deux  cas  une  portion  de  terre 
unie  à  l’eau:  du  refle,  la  terre  précipitée  n’étoit 
plus  dans  l’état  de  chaux  vive  ;  elle  faiioit  effet- 
vefcence  avec  les  acides ,  &  ne  dégageoit  plus  à 
froid  i’alkaii  volatil  du  fel  ammoniac  :  c’étoit 
une  véritable  craie. 

EXPÉRIENCE  XI I  E 

RediJJoudre  par  une  nouvelle  addition  ddeau  impré¬ 
gnée  de  fluide  élaflique  J  la  chaux  après  quelle 

a  été  précipitée . 

La  précipitation  de  l’eau  de  chaux  par  le 
moyen  d’un  mélange  d’eau  imprégnée  de  fluide 
élaflique ,  préfente  un  phénomène  hngulier  ;  c’efl 
que  fi ,  après  avoir  précipité  toute  la  chaux  3 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  l’expérience 
précédente  ,  on  continue  d’ajouter  de  nouvelle 
eau  imprégnée  de  fluide  élaflique  ,  toute  la  terre 
calcaire  qui  avoir  été  précipitée  fe  redifldut  de 
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nouveau,  &  la  liqueur  devient  parfaitement  dia¬ 
phane. 

J’examinerai  dans  un  Chapitre  particulier  les 
effets  de  l’eau  ainfi  chargée  d’une  diffolution  de 
terre  calcaire  combinée  avec  le  fluide  élaftique. 

Conclusion  de  ce  Chapitre, 

En  rapprochant  les  différentes  Expériences 
dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  il  eft  difficile 
de  fe  refufer  aux  conféquences  qui  fuiverît. 

Premièrement,  qu’il  exifte  dans  les  pierres  & 
terres  calcaires  un  fluide  élaftique  ,  une  efpèce 
d’air  fous  forme  fixe  ,  &  que  cet  air ,  lorfqu’il  a 
repris  fon  éîafticité ,  jouit  des  principales  pro»  ' 
priétés  phyfiques  de  Pair. 

Secondement ,  que  cent  livres  de  craie  dans 
les  proportions  ci-deffus ,  contiennent  environ 
31  livres  1  y  onces  de  ce  fluide  élaftique  ,  1  y 
livres  7  onces  d’eau  .  &  feulement  72  livres  1  o 
onces  de  terre  alkaline. 

Troifiémement ,  qu’il  feroit  meme  poffible  que 
la  craie  contint  encore  moins  de  terre  alkaline  9 
&  plus  de  fluide  élaftique,  mais  que,  jufques  à 
préfent ,  nous  ne  connoiffons  aucun  moyen  do 
Pen  dépouiller  au-delà,  ni  de  porter  plus-loin  foo. 
analyfe» 

0  iij 
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Quatrièmement ,  que  la  terre  alkaîine  peut 
exifter  dans  trois  états  différens ,  i°,  faturée  de 
fluide  élaflique  8c  d’eau ,  telle  eft  la  craie  ;  2°, 
privée  de  fluide  élaflique  8c  faturée  d’eau  ,  telle 
eft  la  chaux  éteinte  ;  30.  privée  d’eau  8c  de  fluide 
élaflique  ,  telle  eft  la  chaux  vive. 

Cinquièmement ,  que  la  chaux  vive  ,  (  ç’eft-à- 
dire  ,  la  terre  alkaîine  dépouillée  d’eau  8c  de 
fluide  élaflique,)  contient  une  grande  quantité 
de  matière  du  feu  pure  ,  qu’elle  a  acquis  proba¬ 
blement  pendant  la  calcination  ,  &  que  c’eft  à 
cette  matière  qu’eft  dûe  la  grande  chaleur  qu’on 
pbferve  dans  Fextinéiion  de  ]a  chaux  8c  dans  fa 
diflolution  dans  les  acides. 

Sixièmement  ,  qu’il  ne  fuffit  pas  de  faturer 
d’eau  la  chaux  vive  pour  en  chalfer  cette  quan¬ 
tité  lurabondante  de  matière  du  feu  ;  qu’il  en 
tefte  encore  après  l’extinélion,  puifque  la  chaux 
éteinte  communique  une  chaleur  confidérable  à 
l’acide  nitreux  dans  lequel  on  la  fait  dilfoudre  5 
phénomène  qui  ne  produit  point  la  terre  calcaire 
ou  la  craie. 

Septièmement ,  que  ce  n’eft  point  cette  fura- 
bondance  de  matière  du  feu  qui  conflitue  la  terre 
alkaîine  dans  l’état  de  chaux,  puifque  dans  l’état 
4?  çhaïuc  éteinte  8c  privée  par  TextinéfloQ  d’un© 
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grande  partie  de  cette  matière  du  feu ,  elle  n’eu 
eft  pas  moins  foluble  dans  l’eau ,  elle  n’en  décom- 
pofe  pas  moins  le  fel  ammoniac  à  froid,  elle  n’en 
communique  pas  moins  la  cauflicité  aux  aîkalis 
fixes  &  volatils  ;  en  en  mot ,  elle  n’eft  pas  moins 
chaux  qu’avant  fon,  extindion. 

Huitièmement  enfin  ,  qu’il  fuffit  de  rendre  à 
la  chaux  ,  par  quelque  moyen  que  ce  foit ,  le 
fluide  diadique  qu’on  en  achafle,  pour  la  rendre 
douce  ,  infoluble  dans  l’eau  ,  fufceptible  de  faire 
effervefcence  avec  les  acides  ;  en  un  mot  ,  pour 
îa  rétablir  dans  l’état  de  terre  calcaire  ou  de 
craie. 


Nota .  Je  n’ai  parlé  dans  ce  Chapitre  que  d’une  feule 
efpèce  de  terre  calcaire  dans  la  crainte  de  jetter  de  la  con- 
fuflon  dans  les  Expériences  ,  &  de  faire  perdre  de  vue  l’objet 
principal.  Toutes  les  terres  calcaires  pures  que  j’ai  eu  occa- 
fion  d’examiner  préfentent  les  mêmes  phénomènes  que  la 
craie  :  elles  font  compofées  toutes  de  terre  alkaline  & 
d’eau ,  combinée  avec  un  fluide  éiaflique  fixé  ;  mais  elles 
different  prefque  toutes  par  les  proportions  dans  leiquelles 
ces  trois  lubfiances  entrent  dans  leur  combînaifon. 

Quelques  Expériences  me  portent  meme  à  croire  que 
c’eft  en  partie  à  la  différence  de  ces  proportions  que  tient 
1a.  diverfité  de  figures  des  Spaths.  J’ai  éprouvé  ,  par  exem¬ 
ple  ,  qu’à  poids  égal  l’efpèce  défignée  par  Valerius  ,  fous 
le  nom  de  S  pat  hum  pcllucidum  Jîavefcens  3  contenoit  moini 

O  iv 
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de  terre  alkaline  que  la  craie ,  &  plus  de  fluide  élafliqu©} 
Le  morceau ,  que  j’ai  fournis  à  mes  Expériences ,  étoit  tire 
des  carrières  de  pierre  à  chaux  fituées  entre  Chaumont  en 
Bafîigny  Sc  Vignory.  J’ai  été  obligé  d’en  employer  z  on ** 
ces  6  gros  33  grains ,  pour  (attirer  6  onces  du  meme  acide 
nitreux  dont  j’ai  parlé  ci-deiius ,  tandis  qu’il  ne  m’a  fallu 
que  z  onces  3  gros  36"  grains  de  craie  pour  produire  le 
même  effet»  D’un  autre  côté.,  la  perte  de  poids ,  après  la 
çombinaifbn ,  au  lieu  d’être  d’une  once  jufle  ,  comme  avec 
la  craie  ,  a  été  d’une  once  deux  gros.  La  diffolution  de  çe 
Spath  avoit  un  coup  d’œil  verdâtre ,  &  il  a  laiffé  un  petit 
dépôt  blanc  in foluble  dans  les  acides. 

Un  Spath  de  Sainte  Marie-aux-Mines,  en  criflaux  blancs 
,  grouppés ,  efpèce  de  Drufèn ,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  repréfènté  dans  la  figure  7  de  la  Minéralogie 
de  Valérius,  m’a  donné  des  réfultats  très- apprpchans  de 
ceux  de  la  craie.  La  quantité  néceflaire  pour  (attirer  6 
pnees  d’acide  nitreux  a  été  de  z  onces  3  gros ,  &  la  perte 
de  poids ,  après  la  combinaifbn  ,  d’une  once  o  gros  3  grains, 
Çe  Spath  a  laide  un  dépôt  jaunâtre  inioluble  dans  les  aci¬ 
des.  Je  me  propoie  quelque  jour  de  fiiivre  plus  loin  ce$ 
Expériences, 
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C  H  A  P  1  T  R  E  IL 


De  Texlflence  dan  fluide  élaflique  fixé  dans 
les  alkalis  fixes  &  volatils  $  &  des  moyens 
de  les  en  dépouiller. 

||  A  près  avoir  prouvé  qu’il  exlfte  dans  les  terres 
3  calcaires  un  fluide  élaflique  fous  forme  fixe  ;  que 
|  ce  fluide  conflitue  une  partie  confidérabîe  de  leur 
C  poids  ;  que  c’efi  principalement  à  fon  abfence 
;  que  la  chaux  doit  fa  cauflicité;  il  me  refle  à  fui- 
\  vre  la  combinaifon  de  ce  fluide  avec  différentes 
fubftances  de  la  nature,  &  notamment  avec  les 
ii  fubftances  alkalines  &  avec  les  métaux. 

L’alkali  fixe  végétal ,  celui  qui  provient  de  la 
i  combuftioo  des  végétaux  ,  &  qu’on  a  coutume  de 
b  défîgner  fous  le  nom  de  fel  de  tartre  ,  m’a  paru 
peu  propre  à  être  employé  dans  les  expériences 
i  dont  je  vais  rendre  compte;  i°.  Parce  qu’il  efl: 

difficile  de  le  ramener  toujours  à  un  point  de 
i  i  déification  fixe  &  déterminé,  8c  que  la  quantité 
[i  d’eau  plus  ou  moins  grande  qu’il  conferve  peut 
jî  devenir  une  fource  notable  d’erreurs.  2°.  Parce 
;  jgué  ayant  une  action  très-prompte  fur  fi  humidité; 
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contenue  dans  l’air ,  il  change  de  poids  prefque 
à  chaque  inftant.  Des  criftaux  de  fonde  purifiés  , 
criftallifés  de  féchés  fur  du  papier  gris  ,  m’ont 
paru  préférables  ;  bien  entendu  que  j’avois  foin 
de  les  tenir  toujours  dans  des  flacons  bi$n  bou® 
chés  pour  les  empêcher  de  s’effîeurir.  C’eft,  en 
conféquence,  de  cet  alkali  dont  je  me  fuis  fervi 
dans  les  Expériences  qui  fuivent. 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

'Diffolution  des  criftaux  de  foude  dans  V acide  ni¬ 
treux. 

Préparation  de  l’Expérience. 

J’ai  mis  dans  un  matras  à  col  long  de  étroit  9 
6  onces  du  même  acide  nitreux  ,  que  j’avois  em¬ 
ployé  Expérience  I ,  Chapitre  1.  D’autre  part  * 
j’ai  fait  difloudre,  dans  une  quantité  connue  d’eau 
diftillée  ,  un  poids  également  connu  de  criftaux 
de  foude;  j’ai  faturé  peu-à-peu  avec  cette  liqueur 
alkaline  5  les  6  onces  d’acide  nitreux,  de  j’ai  été 
obligé,  pour  y  parvenir,  d’employer  xo  onces 
6  gros  63  grains  d’eau,  &  6  onces  2  gros  15* 
grains  ~  de  criftaux  de  foude  ;  encore  y  avoir* il  un 
peu  d’acide  dominant  :  le  total  des  matières  em¬ 
ployées  dans  la  combinaifon  pefoit  23  onces  1 
gros  6  grains 
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Effet. 

L’effervefcence  a  été  vive,  mais  fans  aucune 
çhaleur  ;  après  quoi  les  mêmes  matières  ne  fe 
font  plus  trouvées  pefer  que  22  onces  O  gros 
62  grains  La  perte  étoit  d’une  once  o  gros  16 
grains 

EXPÉRIENCE  IL 

Mefurer  la  quantité  de  fluide  élaflique  qui  fe  dégage 
de  la  fonde  pendant  fa  dijfalutian  dans  l'acide 

nitreux. 

Préparation  de  l’Expérience, 

J’ai  employé  dans  cette  Expérience,  la  fixiéme 
partie  des  dofes  employées  dans  la  précédente» 
\  J’ai  mis,  en  conféquence  ,  dans  la  phiole  I  ?  fig» 
i  première  ,  une  once  d’acide  nîtreux.  Lai  mis 
■j  dans  le  bocal  Q  1  once  26  grains  |  de  criftaux 
:  de  foude,  dilfous  dans  2  onces  d’eau,  j’ai  recou-* 

;  vert  le  tout  avec  le  grand  récipient  N  N  O  O  ,  & 

;  après  avoir  fait  monter  l’eau  à  une  hauteur  conve- 
£  nable  ,  &  l’avoir  recouvert  d’une  couche  d’huile, 

J  j’ai  fait  agir  la  bafcule. 

Effet, 

j  11  , 

S  ïf  effervefçençe  a  été  vive  r  6c  la  quantité  d$ 

-  • 

\  v 

' 
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fluide  élaftique  dégagé  a  été  de  135*  pouces 
cubes.  Si  donc  j’eulfe  employé  dans  cette  Expé¬ 
rience  ,  des  dofes  égales  à  celles  de  la  précéden¬ 
te,  j’aurois  eu  un  dégagement  de  fluide  élaftique 
de  8  10  pouces  cubes. 


Réflexions. 


\ 

v  1 1- 


Le  baromètre,  pendant  cette  Expérience,  étoit 
à  28  pouces  1  ligne  &  le  thermomètre  à  l’ef- 
prit-de-vin  de  M.  de  Réaumur  ,  à  iy  dégrés 
d’où  l’on  peut  conclure  ,  d’après  les  détermi 
nations  de  M.  de  Luc  ,  que  l’air  de  l’atmofph 
pefoit  dans  ce  moment  environ  de  grains  le 
pouce  cube.  Si  donc  le  fluide  élaftique  dégagé 
n’avoit  été  que  de  l’air  pur ,  fon  poids  n’auroit 
été  que  de  y  gros  1 2  grains  ~  ;  cependant  la  perte 
de  poids  s’eft  trouvée  d’une  once  o  gros  16 
grains  é;  d’où  il  réfulte  un  excédent  de  3  gros  3 
grains -,  Cette  différence  vient  ,  comme  on  l’a 
Indiqué  plus  haut  à  l’égard  de  la  craie  >  ou  de 
ce  que  le  fluide  dégagé  par  l’effervefcence  ,  eft 
plus  pefant  que  flair  de  l’atmofphère ,  ou  de  ce 
qu’il  enleve  avec  lui  des  vapeurs  aqueufes. 

Gn  voit  par  cette  Expérience  ,  i°.  qu’il  faut: 
beaucoup  plus  de  foude  que  de  craie  pour  fatureri 
une  quantité  donnée  d  acide  nitreux  ;  ce  qui: 
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indique  que  ce  fel  contient  beaucoup  d’eau  dans 
fa  criftalli fanon  ,  &  dans  fa  compofition.  2° • 
Que  ii  d’un  côté  la  foude  ,  à  poids  égal  5  con¬ 
tient  une  beaucoup  moindre  quantité  de  fluide 
diadique  que  îa  craie  ;  d’un  autre ,  elle  en  con¬ 
tient  une  quantité  allez  exactement  proportion¬ 
nelle  à  fa  quantité  de  fubdance  alkaline;  en  effet 
on  fe  rappelle  qu’en  faturant  de  craie  6  onces 
d’acide  nitreux ,  on  a  obtenu  800  pouces  cubes 
de  fluide'  éladique  ,  le  dégagement  de  ce  même 
fluide  a  été  de  810  avec  la  fonde;  or  ces  deux 
quantités  peuvent  être  regardés  comme  fenlible-' 
ment  les  mêmes. 

On  pourrait  peut-être,  d’après  cela 5  fuppofer 
que  6  onces  2  gros  1 5*  grains  ^  de  foude  con¬ 
tiennent  une  quantité  de  fubftance  alkaline 
égale  en  poids  à  celle  contenue  dans  2  onces 
3  gros  36  grains  de  craie  ,  &  faire  un  calcul  aidez 
probable  fur  la  proportion  d’eau,  de  fluide  élaf- 
tique  &  de  fubdance  alkaline  que  contient  la 
foude  ;  mais  j’avoue  en  même,  temps  qu’il  fau¬ 
drait  quelques  Expériences  de  plus  pour  donner 
à  ce  calcul  un  certain  dégré  d’évidence.  11  réful~ 
teroit  de  ce  calcul  que  6  onces  2  gros  1  y 
grains  ^  de  foude  ,  ne  contiennent  qu’une  once 
2  gros  18  grains  ~  de  fubdance  alkaline ,  une 
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once  de  fluide  éiaflique  ,  &  3  onces  7  gros  ég 
grains  d'eau  :  quoi  qu’il  en  foit ,  ce  calcul  ne 
peut  pas  s’écarter  beaucoup  de  la  vérité.  En 
îéduifant  ces  mêmes  quantités  au  quintal ,  il  en 
réfulteroit  que  100  livres  de  fonde,  contien¬ 
nent  63  livres  ïo  onces  d’eau  ,  ly  livres  15* 
onces  de  fluide  éiaflique,  de  20  livres  7. onces 
de  iubftaoce  alkaline. 

EXPÉRIENCE  III. 

Diminution  de  pefanteur  Spécifique  d'une  folution  de 
crifaux  de  fonde  par  l'addition  d.e  la  chaux » 

J’ai  fait  diflbudre  dans  14  onces  d’eau  diflillée, 
2  onces  de  fonde  en  criftaux.  J’y  ai  plongé  le 
pefe-îiqueur  d’argent  repréfenté  dans  la  figure 
6,  lequel  déplace,  comme  on  a  vu  plus  haut 
5>  onces  I  gros  12  grains  ^  d’eau  diflillée  à 
la  température  de  17  degrés  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur  5  le  poids  d’un  pareil  volume 
de  la  folution  de’  foude  s’eft  trouvé  de  9  onces 
4  gros  p 6  grains  ~ ,  ce  qui  donne  le  rapport  entre 
la  pefanteur  fpécifique  de  l’eau  diflillée ,  &  celle 
de  la  folution  de  foude,  comme  1000000  eft  à 
10493 yo. 

J’ai  mis  dans  cette  folution  une  once  de 
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chaux  éteinte  &  defféchée,  (Expérience  III.  chapa 
premier.)  c’eft  à-dire  s  une  terre  aikaline  fat  urée 
d’eau  ;  mais  privée  de  fluide  diadique;  j’ai  agité 
quelques  inflans  la  liqueur  pour  donner  à  la 
chaux  le  temps  d’exercer  fon  adion  fur  la  fonde  , 
après  quoi  je  Fai  laiflee  repofer:  en  peu  de  temps, 
la  chaux  a  gagné  le  fond  du  vafe  où  même  elle  a 
pris  corps  ;  &  la  liqueur  furnageante  s’eft  trou¬ 
vée  claire  &  tranfparente.  J’y  ai  plongé  le  pefe* 
liqueur  ;  mais  le  fluide  déplacé,  au  lieu  de  pefeç 
p  onces  4  gros  y  5  grains  ~  comme  ci  devant ,  ne 
s’eft  plus  trouvé  pefer  que  9  onces  4  gros  40 
grains  -  ;  ce  qui  établit  le  rapport  de  la  pefan- 
teur  fpécifique  de  la  folution  avec  celle  de  l’eau 
diftiüée,  comme  roooooo  à  1045313, 

J’ai  ajouté  dans  la  même  folution  une  nou¬ 
velle  once  de  chaux  ;  j’ai  agité  comme  la  pre¬ 
mière  fois  ?  &  j’ai  lai  (Té  repofer  ;  le  poids  du 
fluide  déplacé  par  le  pefe  liqueur ,  ne  s’eft  plus 
trouvé  que- de  9  onces  4  gros  21  grains  ,  c’eft-à- 
dire,  dans  le  rapport  de  1000000  à  1042512. 

Enfin  ,  j’ai  ajouté  une  troifiéme  once  de 

f 

chaux  ;  elle  a  été  plus  long  temps  à  fe  précipi¬ 
ter,  elle  n’a  point  pris  corps  comme  dans  les 
Expériences  précédentes  ;  ia  folution  néanmoins 
avoir  encore  fenfiblement  diminué  de  pefantem* 


21^4  Du  Fluide  élastique  Fixé 
fpécifique;  le  volume  déplacé  par  le  pefe-liqueuf 
ne  pefoit  plus  que  9  onces  4  gros  14  grains  ;  ce 
qui  donne  le  rapport  de  pefanteur  fpécifiquo 
avec  l’eau  diftillée  comme  1000000  à  1041 0^3 
A  chacune  de  ces  additions  de  chaux ,  la 
foîution  alkaline  faifoit  fenfiblement  moins  d’ef- 
fervefcence  avec  les  acides;  enfin  après  la  troi¬ 
sième  ,  il  n’y  avoit  plus  aucune  effervefcence  ; 
on  voyoit  feulement  ,  en  prêtant  une  grande 
attention  s  quelques  bulles  très  fines  qui  s’éle- 
voient  à  la  furface  de  la  liqueur  ,  ou  qui  s’atta- 
choient  aux  parois  du  vafe  011  le  faiioit  la  préci¬ 
pitation.  Quelque  quantité  de  chaux  que  j’aye 
enfuite  ajoutée,  je  n’ai  pu  diminuer  davantage  la 
pefanteur  fpécifique  de  la  foîution. ,  ni  parvenir 
au  point  qu’il  ne  fe  dégageât  plus  aucune  petits 
bulle»  lorfqu’on  la  mêloit  avec  les  acides» 

Réflexions* 

Cette  Expérience  donne  la  proportion  de  chaux 
éteinte ,  nécefîaire  pour  amener  la  fonde  à  l’état 
de  caufticité:  on  voit  qu’elle  eft  de  trois  parties 
de  chaux  contre  deux  de  foude  en  criftaux  ;  11  y 
a  meme  une  quantité  de  chaux  excédante  à  celle 
qui  feroit  indifpenfablement  néceffaire  :  mais  il 
vaut  mieux  ,  lorfqu’on  délire  obtenir  une  leffive 

a  u  11  i 
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aufli  cauftique  qu’il  eft  poflible  ,  en  employer 
plus  que  moins.  Si,. au  lieu  de  chaux  éteinte,  on 
fe  fervoit  de  chaux-vive  ,  il  fuffiroit  d’employer 
parties  égales  ;  on  a  vu  ,  en  effet ,  par  l’Expé¬ 
rience  III  ,  Chapitre  I  ,  que  la  chaux  éteinte 
contenoit  un  peu  plus  du  quart  de  fon  poids 
d’eau. 

4 

Quelque  favorable  que  parut  cette  Expérience 
au  fyftême  de  M.  Black  ,  elle  pouvoit  néanmoins 
s’expliquer  encore  dans  celui  de  M.  Meyer.  Les 
partifans  de  ce  dernier  pouvoient  dire ,  en  effet , 
que  la  diminution  de  pefanteur  fpécifique,  obfer- 
vée  dans  la  folution  alkaline  s  à  mefure  qu’on  y 
ajoutoitde  la  chaux,  loin  de  prouver  que  la  chaux 
enlevât  quelque  chofe  à  l’alkali ,  prouvoit  au  con¬ 
traire  qu’elle  lui  fourniffoit  une  matière  plus 
légère  que  n’étoit  cette  folution  ,  &  qu’il  n’arri- 
voit  en  cela  que  ce  qui  s’obferve  relativement  à 
l’eau  dont  on  diminue  la  pefanteur  fpécifique  .par 
l’addition  d’une  liqueur  fpiritueufe ,  ou  de  toute 
autre  moins  pefante  qu’elle  ;  qu’il  étoit  même 
probable  que  cette  matière  n’étoit  autre  chofe 
que  le  phlogiflique  ;  enfin  ,  ils  ajouteroient  que 
cette  propriété  du  phlogiflique ,  de  diminuer 
la  pefanteur  fpécifique  des  liqueurs  dans  lefquel- 
Jes  il  efl  çombiné,  eft  un  effet  connu  en  Chymie 
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fur  lequel  il  ne  peut  refter  d’équivoque  ;  quS 
l’efpric-de-vin  ,  les  huiles  &  plufieurs  autres  fub- 
ftances,  en  fourniffent  des  exemples. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à  difcuter  ces  objec¬ 
tions  ;  je  me  jetterois  dans  des  raifonnemens 
fuperflus  :  c’eft  à  l’expérience  feule  qu’il  faut 
avoir  recours  pour  en  apprécier  la  valeur  ,  je  ms 
hâte  donc  de  pourfuivre. 

EXPÉRIENCE  IV. 

Augmentation  de  poids  de  la  chaux  qui  a  pajfé  dans 

une  Jblution  alkaline. 

J’ai  fait  difloudre  4  onces  de  criftaux  de  fon¬ 
de  dans  14  onces  d’eau  diftillée  ;  j’y  ai  jetté  2 
onces  de  chaux  éteinte  3c  defféchée  ,  (Voyez 
Expérience  III.  chap.  premier,  )  3c  j’ai  agité  la 
liqueur  pendant  quelques  inftans  ;  lorfque  toute 
la  chaux  a  été  depofée  ,  j’ai  décanté  la  liqueur  ; 
j’ai  lavé  avec  plufieurs  eaux  la  terre  qui  reftoic 
au  fond  ,  après  quoi  je  l’ai  fait  fécher  au  degré 
du  mercure  bouillant  ;  l’ayant  enfuite  pefée,  elle 
s’eft  trouvée  du  poids  de  3  onces  o  gros  6  grains. 

Réflexions. 

Il  çft  clair,  d’après  cette  Expérience,  que  la 
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diaux  éteinte  enleve  à  la  folution  alkaline  une 
fubftance  quelconque  qu’elle  s’approprie  ,  &  qui 
augmente  fon  poids  environ  d'un  tiers.  Cette 
fubftaixe  ne  peut  être  de  l’eau  ,  i°.  parce  qu’elle 
en  étoit  déjà  (aturée  ;  2\  parce  qu’en  enlevant 
l’eau  de  la  folution  alkaline  ,  elle  l’auroit  con¬ 
centrée  ;  elle  en  auroit  donc  augmenté  la  pefan- 
teur  fpécifique  ,  loin  de  la  diminuer  ,  comme  on 
Fa  vu  dans  l’Expérience  précédente.  Les  Expé¬ 
riences  qui  fuivent  vont  nous  apprendre  quel  eft: 
ce  quelque  choie  que  la  chaux  enleve  à  la  folu¬ 
tion  alkaline  de  la  foude* 

EXPÉRIENCE  V. 

Faire  paffer  dans  la  chaux  telle  portion  quon  voudra 
du  fluide  élajüque  de  la  foude  j  &  le  démontrer 
enfuite  dans  la  chaux. 

Préparation  de  l’ Expérience. 

J’ai  fait  diiïoudre  dans  deux  onces  d’eau  diftil- 
1  lée  I  once  26  grains  ~  de  foude  en  criftaux , 

1  lefquels  ,  fuivant  i’Expérience  II»  dévoient  con- 
ü  tenir  135*  pouces  de  fluide  diadique;  j’ai  ajouté 
j  à  cette  folution  2  gros  de  chaux  éteinte,  lefqueî- 
r  les,  (fuivant  l’Expérience  V,  chap.  premier,) 

:  dévoient  contenir  environ  6  pouces  cubes  d’air  ; 

P  ij 
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la  quantité  totale  du  fluide  élaftique  employée 
dans  cette  Expérience  étoit  donc  de  141  pou¬ 
ces. 

Si  les  deux  gros  de  chaux  avoient  réellement 
enlevés  à  la  foude  une  portion  du  fluide  élafti¬ 
que  qu’elle  contenoit ,  il  s’enfuivoit  néceflaire- 
ment,  i°.  que  la  foude  devoit  en  contenir  moins 
qu’auparavant  ;  20.  que  la  quantité  manquante  à 
la  foude  devoit  fe  retrouver  dans  la  chaux.  Pour 
vérifier  cette  conjeélure  ,  j’ai  décanté,  d’une  part, 
jufques  à  la  derniere  goutte ,  la  folution  alkaiine 
de  foude  furnageante  à  la  chaux  ;  de  l’autre , 
j’ai  lavé  avec  foin  la  chaux  qui  étoit  au  fond  5 
enfin  ,  fai  faturé  féparément  l’un  &  l’autre  d’a¬ 
cide  nitreux  dans  l’appareil  deftiné  à  mefurer. 
les  quantités  d’air  dégagé  repréfenté  figure  pre» 
xniere. 

Effet. 

La  folution  alkaline  de  foude,  au  lieu  de  135* 
pouces,  n’en  a  fourni  que  64  ;  la  chaux,  au  con¬ 
traire  ,  qui  n’en  devoit  fournir  que  6  ,  en  a  don¬ 
né  80 ,  total  144.  ;  ce  qui  revient ,  à  3  pouces 
près  ,  à  la  quantité  totale  employée. 

EXPÉRIENCE  VI. 

J’ai  répété  la  même  Expérience  en  employant. 
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la  même  dofe  d’alkali  s  de  la  foude  &  d’eau  ;  j’y 
ai  feulement  ajouté  4  gros  de  chaux,  au  lieu  de  2a 
J’ai  décanté  la  folution  alkaline  ;  j’ai  lavé  la 
chaux  avec  un  peu  d’eau,  après  quoi  j’ai  fournis 
féparément  &;  fuccefiivement  ,  d’une  part  ,  la 
îeflive  cauftique  ;  de  l’autre ,  la  chaux  à  l’appa¬ 
reil  repréfente  figure  première. 

E  F  F  E  Fr 

Le  dégagement  d’air  fourni  par  la  leffive  alka* 
line  n’a  été  que  de  18  pouces  cubiques.  Celui 
au  contraire  fourni  par  la  chaux  ,  a  été  de  13  2  * 
total ,  150  pouces;  ce  qui  revient  encore ,  à  8 
pouces  près  ,  à  la  quantité  totale  du  fluide  élaf- 
tique  employé  dans  l’Expérience. 

Réflexions. 

Quatre  gros  de  chaux  éteinte  ,  fuivant  les 
Expériences  rapportées  dans  le  Chapitre  précé¬ 
dent  ,  font  capables  d’abforber  plus  de  200? 
pouces  cubiques  de  fluide  élaftique  ;  cependant , 
il  s’en  efl:  fallu  de  18  pouces  ,  qu’elle  n’ait  pu 
enlever  à  la  foude  les  135*  pouces  d’air  qu’elle 
contenoit  :  cette  circonftance  prouve  d’un  côté, 
que  les  dernieres  portions  de  fluide  élafiique  ont 
une  adhérence  affez  forte  aux  fubfhances  alkaline^ 

Püj 
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avec  lefquelles  elles  font  unies  ;  de  l’autre  ,  q\i6 
la  chaux ,  lorfqu’elie  eft  combinée  avec  une  cer- 
taine  portion  de  fluide  élaftique  ,  n’a  plus  une 
aétion  aufli  puiffante  qu’auparavant  pour  en  abfor- 
ber  de  nouveau. 

Je  pafie  aux  phénomènes  qui  s’obfervent  reîa» 
tivement  à  l’alkali  volatil. 

EXPÉRIENCE  VIL 

Dijfolution  de  Valkali  volatil  concret  dans  Vacide 

nitreux . 

Préparation  de  l5E xpérience. 

J’ai  mis  dans  un  petit  matras  à  long  col  fix 
onces  d’acide  nitreux,  &  j’y  ai  jetté  peu-à-peu 
de  l’alkali  volatil  concret  jufques  à  ce  que  j’euffe 
atteint  le  point  de  faturation. 

Effet. 

Il  y  a  eu  une  très-vive  effervefcence  ,  &  îa 
quantité  d’alkali  volatil  néceffaire  pour  faturer 
complettement  l’acide  nitreux,  a  été  de  2  onces 
6  gros  36  grains  ;  le  total  du  poids  des  matières 
employées  étoit  donc  ,  avant  la  combinaifon  ,  de 
8  onces  6  gros  36  grains.  La  combinaifon  ache¬ 
vée  il  ne  s’eft  plus  trouvé  que  de  7  onces  3  gros 


1>ÂNS  LES  ALKÀLIS  FIXES  ET  VOLATILS,  2%  1 
6o  grains  ;  d’où  il  fuit  que  la  perte ,  pendant  l’effer* 
vefcence ,  a  été  de  i  once  2  gros  48  grains» 

EXPÉRIENCE  VII  L 

Mefurer  la  quantité  de  fluide  élaflique  dégagé  d'une 
quantité  donnée  déalkali  volatil  concret . 

J’ai  employé  dans  cette  Expérience  le  quart 
des  dofes  de  la  précédente  ,  c’efl-à-dire  ,  1  once 
&  demie  d’acide  nitreux,  &  y  gros  4  y  grains- 
d’alkali  volatil  concret.  La  combinaifon  faite 
dans  l’appareil  repréfenté  figure  première  ,  m’a 
donné  270  pouces  cubiques  \  de  fluide  élaflique  s 
en  quadruplant  cette  quantité  ,  on  aura  1080 
pouces  cubiques  pour  la  quantité  de  fluide  élaf* 
tique  contenu  dans  2  onces  6  gros  36  grains 
d’alkali  concret.  Le  baromètre  était  dans  le 
temps  de  cette  opération  à  28  pouces  ï  ligne 
de  le  thermomètre  à  13)  degrés.  La  pefanteur  du 
pouce  cube  d’air  de  Patmofphère  étoit  donc  * 
d’après  les  déterminations  de  M,  de  Luc  ,  d’en¬ 
viron  jéz  de  grain  ;  d’où  il  fuit  que  fi  le  fluide 
élaflique  dégagé  de  l’alkali  volatil  concret  n  étoit 
pas  plus  pefant  que  flair  de  l’atmofphere  ,  les 
1080  pouces  cubiques  ci  deffus  n’auroient  dm 
pefer  que  6  gros  y  4  grains  ;  cependant  la  perte  de 


£32  Du  FLUIDE  ÉTASTIQUE  Fixé 
poids  a  été  (  Expérience  Vil.  )  de  1  once  2  gros 
48  grains  ;  fur  quoi  on  peut  faire  les  mêmes 
réflexions  qu’à  l’égard  de  la  craie  &  de  la  foude» 
(Voyez  ci-deflus  Expérience  II.  chap.  1  &  2.) 

EXPÉRIENCE  IX. 

Combinaifon  de  la  chaux  avec  une  foludon  d’alkalè 

volatil  concret . 

J’ai  mis  dans  un  vaiffeau  bien  bouché  18  on¬ 
ces  d’eau  diAillée  &  2  onces  d’alkali  volatil  con¬ 
cret  :  la  folution  .s’eA  faite  avec  refroidifïement  ; 
comme  il  arrive  à  prefque  tous  les  fels*Lorfque  la 
liqueur  faiine  a  eu  repris  la  température  du  labo¬ 
ratoire  ,  qui  étoit  environ  17  degrés  du  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Réaumur ,  j’y  ai  plongé  le  même 
pefe-liqueur  d’argent ,  dont  je  m’étois  fervi  dans 
les  précédentes  Expériences  ;  le  poids  du  fluide 
déplacé  s’efb  trouvé  de  9  onces  3  gros  6y 
grains  c’eft-à-dire,  qüe  la  pefanteur  fpécifique 
de  cette  folution  étoit  à  celle  de  l’eau  di Aillée 
dans  le  rapport  de  ï 03 7440  à  1000000. 

J’ai  remis  cette  folution  dans  un  flacon  bien 
bouché  ;  j’y  ai  ajouté  une  once  de  chaux  éteinte 
de  féchée  ;  j’ai  agité  le  vafe  pendant  quelques 
înflans  3  enfin ,  j’ai  laifle  repofer  3  de  ayant  dé^ 
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canté,  j’y  ai  plongé  de  nouveau  le  pefe-liqueur  ; 
le  volume  de  fluide  déplacé  par  cet  inftrument, 
s’eft  trouvé  fenfiblement  plus  léger  qu’il  n’étoit 
avant  l’addition  de  chaux.  Il  ne  pefoit  plus  que 
p  onces  2  gros  yp  grains,  c’eft-à-dire,  que  la 
pefanteur  fpécifique  de  la  folution  n’étoit  plus  à 
celle  de  l’eau  diflillée ,  que  dans  la  proportion  de 
102245)2  à  1000000.  Cette  folution,  qui,  avant 
l’addition  de  la  chaux,  n’avoit  qu’un  montant 
allez  foible  d’alkali  volatil ,  étoit  déjà  très-péné¬ 
trante. 

J’ai  ajouté  à  cette  folution  4  nouveaux  gros 
de  chaux  ;  alors  le  poids  dù  volume  de  fluide  dé¬ 
placé  s’eft  trouvé  réduit  à  5)  onces  1  gros  57 
\  grains  ,  c’eft-à-dire ,  que  fa  pefanteur  fpécifique 
!  étoit  à  celle  de  l'eau  diflillée  dans  le  rapport  de 
3  100844 6  à  1000000. 

Quatre  nouveaux  gros  de  chaux  ont  réduit 
ï  cette  pefanteur  à  p  onces  o  gros  6p  grains  :  c’eft- 
à-dire  ,  que  la  liqueur  étoit  plus  légère  que  l’eau 
diflillée  (1),  dans  le  rapport  de  ppyoyB  à 
3000000. 

(  1  )  Cette  légèreté  de  l’alkalî  volatil  fluor  plus  grande 
que  celle  de  l’eau ,  a  déjà  été  obtervé  par  M.  Baumé  ,  rela¬ 
tivement  à  celui  tiré  du  lel  ammoniac  parla  chaux,  Voyex 
Çhymie  expérimentale  &  rationnée,  p.  112, 
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La  folution  étoit  alors  extrêmement  péné¬ 
trante  >  les  vapeurs  mêmes  en  étoient  fi  fuffo- 
quantes  qu’on  ne  pouvoit  opérer  pour  en  déter¬ 
miner  la  pefanteur  fpécifique  ,  fans  prendre  quel¬ 
ques  précautions  pour  les  éviter. 

Ayant  encore  ajouté  quatre  nouveaux  gros 
de  chaux ,  la  liqueur  s’eft  trouvée  plus  légère  que 
l’eau  diftillée  dans  le  rapport  de  5)^075)0  à 
1000000. 

Ce  terme  eh:  celui  auquel  l’alkali  volatil  eft 
privé  de  fluide  élaftique ,  autant  qu’il  le  peut  être 
par  la  chaux  ;  car  ayant  encore  ajouté  4  gros  de 
chaux  dans  la  folution  alkaline,  ils  n’ont  produit 
aucune  diminution  nouvelle  dans  fa  pefanteur 
fpécîfique  (  1  ). 

Réflexions, 

Il  réfulte  de  cette  Expérience ,  qu’il  faut  tout 
au  plus  2  parties  &  demie  de  chaux  éteinte  pour 
rendre  l’alkali  volatil  aufli  cauftique  qu’il  le  peut 
être  par  la  chaux  :  il  faudroit  dans  la  proportion 
employer  un  peu  moins  de  deux  parties  de 
chaux  vive  pour  produire  le  même  effet  ;  mais  il 


(  1  )  La  quantité  totale  de  chaux  employée  dans  cette 
Expérience  eft  de  3  onces  juüe. 
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efi:  beaucoup  préférable  d’employer  la  chaux 
éteinte  ;  autrement  la  grande  chaleur  qu’éprouve 
îa  liqueur  pendant  l’extinétion  difliperoit  une 
portion  de  l’alkali  volatil* 

EXPÉRIENCE  X. 

Augmentation  de  poids  de  la  chaux  qui  a  été  com* 

biné  avec  une  folution  d^alkali  volatil  concret . 

4 

Pour  prouver ,  comme  dans  l’Expérience  IV* 
que  la  chaux  enleve  quelque  chofe  à  l’alkali  vola¬ 
til  ,  j’ai  décanté  la  folution  alkaline  qui  avoit  été 
ï  ainfi  diminuée  de  poids  dans  l’Expérience  précé- 
3  dente  >  &  j’ai  mis  foigneufement  à  part  toute  la 
]  chaux  qui  s’étoit  raffemblée  au  fond  :  je  l’ai  fait 
fécher  en  la  tenant  long-temps  expofée  fur  un 
:  bain  de  fable  à  un  degré  de  chaleur  un  peu  fupé- 
rieur  à  celui  du  mercure  bouillant,  &  capable 
par  conféquent  de  chaffer  l’alkali  volatil  qui 
pouvoit  refter  interpofé  entre  fes  parties  ;  après 
quoi  l’ayant  porté  à  la  balance ,  j’ai  trouvé  fon 
poids  de  3  onces  4  gros  60  grains ,  tandis  qu’elle 
ne  pefoit  que  3  onces  jufte  avant  l’opération. 

Réflexions. 

Si  Pan  calcule  maintenant  d’après  les  propor* 
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tions  de  l’Expérience  VIII,  on  trouvera  que  les 
deux  onces  d’alkali  volatil  concret  employées  dans 
l’Expérience  IX  dévoient  contenir  7 68  pouces 
cubes  de  fluide  élaftique  ;  mais  ces  768  pouces 
de  fluide  élaftique,  en  paflant  dans  la  chaux,  y  ont 
occafionnés  une  augmentation  de  poids  de  4  gros 
60  grains;  donc  chaque  pouce  de  fluide  élafti¬ 
que  pefoit  ~  de  grains  ;  ce  qui  revient  précifé- 
ment  à  la  pefanteur  du  pouce  cube  de  l’air  de 
l’atmofphère. 

On  pourroit  m’objeéter  ici  que  je  fuppofe  dans 
cette  Expérience  que  le  fluide  élaftique  a  paflfé 
de  l’alkali  volatil  dans  la  chaux  fans  l’avoir  dé¬ 
montré  ;  l’Expérience  fuivante  détruira  cette 
objection. 

EXPÉRIENCE  XL 

Démontrer  dans  la  chaux  la  quantité  de  fluide  élafli + 
que  quelle  a  enlevée  à  Valkali  volatil • 

Préparation  de  l’Expérience. 

/ 

J’ai  diflout  dans  fufïifante  quantité  d’eau  dis¬ 
tillée  ,  y  gros  47  grains  d’alkali  volatil  concret  ; 
j’y  ai  ajouté  moitié  de  fon  poids  ,  c’eft-à-dire  ,  2 
gros  y8  grains  de  chaux  éteinte  ;  j’ai  agité  la 
liqueur ,  &  lorfque  j’ai  jugé  que  la  chaux  avoit 
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exercé  toute  fon  aéiion  ,  j’ai  décanté  la  liqueur 
furnageante  ,  &  j’ai  fournis  féparément  d’une 
part,  la  chaux  dépofée  au  fond  du  vafe  ,  de  l’au¬ 
tre  ,  l’alkali  volatil  à  l’appareil  de  la  figure  pre¬ 
mière.  Le  dégagement  d’air  fourni  par  la  chaux 
a  été  de  1 63  pouces;  celui  fourni  par  l’alkali 
volatil  a  été  à-peu-près  ,  tel  qu’il  devoir  être 
pour  completter  les  270  pouces  cubiques  de 
fluide  élaftique  contenu  dans  les  y  gros  grains 
d’alkali  volatil  ;  je  dis  à-peu-près  ,  parce  qu’une 
circonftance  de  l’Expérience  dont  il  efl:  inutile 
de  rendre  compte  ,  m’a  laiffé  une  incertitude  de 
quelques  pouces  fur  le  réfukat  obtenu  par  l’alkali 
volatil. 


EXPÉRIENCE  XII. 


Rendre  à  une  lefcive  alkaline  de  foude  caujlique  2 
Vair  dont  elle  a  été  dépouillée  par  la  chaux  ^ 
lui  rendre  en  même  tems  fa  pefanteur  fpécifique 
originaire  &  la  propriété  défaire  ejfervefcence 
avec  les  acides . 

»  .  *»«.  r  •  •"  «  *  .  *  V  T' 

Préparation  de  l’Expérience. 

■  '&> 

J’ai  pris  la  lefcive  alkaîine  de  l’Expérience 
III»  qui  avoir  été  dépouillée  de  fon  air  par 
la  chaux  ;  je  l’ai  mis  dans  l’appareil  repréfentq 
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fig.7.  &  j’y  ai  fait  bouillonner  le  fluide  diadique 
dégagé  de  la  craie  par  l’acide  vitriolique. 

Effet. 

Lorfque  je  ne  mettois  que  peu  de  leflive  alka- 
line  cauftique  dans  la  bouteille  I ,  en  trois  ou 
quatre  minutes  elle  reprenoit  la  propriété  de  faire 
effervefcence  :  il  falloir  plus  de  temps ,  à  pro-; 
portion  que  la  mafle  de  liqueur  étoit  plus  confi- 
dérable  ;  mais  dans  les  deux  cas ,  fa  pefanteut 
fpécifique  augmentoit  fenfiblement ,  &  à  la  fin 
de  l’expérience,  elle  fe  rapprochoit  beaucoup  de 
celle  qu’elle  avoir  avant  fa  combinaifon  avec  1$ 
chaux. 

EXPÉRIENCE  XIII. 

Rendre  à  Valkali  volatil  cauflique  Vair  qui  lui  & 
été  enlevé  par  la  chaux  ^  lui  rendre  en  même 
temps  toutes  les  propriétés  qui  en  dépendent . 

Préparation  de  l’Expérience. 

J’ai  mis  dans  la  bouteille  I,  figure  7 ,  l’alkalî 
volatil  de  l’Expérience  IX  de  ce  Chapitre  * 
rendu  cauflique  par  la  chaux  ,  &  j’ai  fait  paffer 
à  travers  le  fluide  élaftique  dégagé  de  la  craie 
par  l’acide  vitriolique* 
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Effet. 

La  liqueur  a  augmenté  peu-à-peu  de  pelan¬ 
te  ur  fpécifique  ;  fon  odeur  vive  &  pénétrante 
s’eft  adoucie  ;  enfin  ,  elle  a  repris  la  propriété 
qu’elle  avoit  perdue  de  faire  effervefcence  avec 
les  acides ,  &  de  précipiter  la  terre  calcaire  dit 
foute  dans  l’acide  nîtreux  (  1  ). 


(  1  )  Cette  derniere  circoniîance  a  rapport  à  l’Expérience 
première  du  Chapitre  fuivant. 

«v  -  •  <  --  •**  .  •  j  •  .  j 
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CHAPITRE  III. 

\ 

De  la  précipitation  de  la  terre  calcaire  dijjbute 
dans  F  acide  nitreux  par  les  alkalis  caujliques 
&  non  caujliques . 

.Après  avoir  combiné  trois  à  trois  l’acide 
nitreux  ,  la  terre  calcaire,  les  alkalis  fixes  6c  vola¬ 
tils  ,  6c  le  fluide  élaftique  ;  après  avoir  fait  voir 
comment  ce  dernier  pafle  des  alkalis  dans  la  terre 
calcaire,  5c  comment  il  peut  être  chafle  de  cette 
derniere  par  le  moyen  des  acides  ;  j’ai  cru  de¬ 
voir  ,  à  l’exemple  de  Mefîieurs  Black  de  Jacquin, 
eflayer  de  compliquer  ces  combinaifons ,  de  les 
faire  quatre  à  quatre  ,  6c  je  vais  rendre  compte 
des  phénomènes  que  ces  Expériences  m’ont  pré¬ 
fentes. 

J’ai  fait  d’abord  difloudre  dans  6  onces  d’acide 
nîtreux,  I  once  y  gros  3 6  grains  de  chaux  étein¬ 
te*  On  a  vu  ,  Chapitre  I ,  Expérience  V  ,  que 
cette  proportion  étoit  celle  néceflaire  à  la  fatu- 
ration.  J’ai  enfuite  divifé  cette  diflolution  en 
quatre  portions  égales ,  6c  je  les  ai  mifes  dans  au¬ 
tant  de  bocaux  féparés  ;  il  eft  facile  de  voir  que 

chacun 
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chacun  d'eux  contenoit  une  once  &  demie  d’a¬ 
cide  nîcreux  ,  &  3  gros  27  graifts  de  chaux 


éteinte. 


Je  m’en  fais  fervi  pour  faire  les  quatre  Expé¬ 
riences  qui  fuiventi 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Précipitation  de  la  chaux  dijjoute  dans  V acide  nU 
treux  par  l’alkali  de  la  foude. 


J’ai  verfé  goutte  à  goutte  dans  une  des  quatre 
portions  de  diffolution  ci-defîus  de  l’alkali  de  la 
loude  en  liqueur ,  &  j’ai  continué  jufques  à  ce 
qu’il  ne  fe  ht  plus  de  précipitation  ;  il  n’y  a  eu  ni 
mouvement  ni  effervefcence  ,  &  le  précipité  s’efi 
raiïemblé  fous  forme  blanche.  J’ai  décanté  la 
liqueur  furnageante ,  je  l’ai  lavée  dans  plufieurs 
eaux  dihillées  ;  enfin  ,  j’ai  fait  fécher  le  précipité 
à  une  chaleur  égale  à  celle  du  mercure  bouillant , 
elle  s’efi:  trouvé  pefer  4  gros  *60  grains. 

Cette  terre  faifoit  une  vive  effervefcence  avec 
i  les  acides ,  elle  n’avoit  prefque  aucun  goût ,  elle 
ne  dégageoit  point  à  froid  l’alkali  volatil  du  fel 
ammoniac  ;  en  un  mot ,  elle  n’étoit  plus  dans 
l’état  de  chaux  ,  mais  dans  celui  de  terre  cal-’ 
3  Caire  ou  de  craie* 

r  q 

1 

<  1 
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EXPÉRIENCE  II. 

Précipitation  de  la  terre  calcaire  dijjoute  dans  V  acide 
nitreux  par  Vaikali  de  la  fonde  rendu  caujüque. 

J’ai  verfé  dans  une  fécondé  portion  de  la  même 
diflolution  ,  de  l’alkali  de  la  foude  en  liqueur 
dépouillé  de  fluide  diadique  par  la  chaux.  (  Voyez 
ci-deffus  Expérience  III.  )  La  précipitation  s’eft 
faite  comme  à  l’ordinaire  ;  ayant  enfuite  lavé  & 
féché  le  précipité  ,  il  s’eft  trouvé  pefer  3  gros 
q.8  grains  :  cette  terre  étoit  une  véritable  chaux, 
elle  étoit  diffoluble  dans  l’eau  dans  la  même  pro¬ 
portion  que  la  chaux ,  l’eau  de  chaux  qui  en  réful- 
toit,  donnoit  une  crème  de  chaux  à  la  furface  , 
elle  ne  faifoit  prefque  aucune  effervefcence  avec 
les  acides,  elle  communiquoît  la  caufticité  aux 
alkalis ,  elle  décompofoit  à  froid  le  fel  ammoniac  ; 
en  un  mot ,  on  ne  pouvoir  afligner  aucune  diffé¬ 
rence  entre  elle  &  une  véritable  chaux  faite  par 
la  calcination. 

» 

EXPÉRIENCE  III. 

Précivitation  de  la  terre  calcaire  dijjoute  dans  Vacidc 
nîtreux  par  une  folution  d’alkali  volatil  concret . 

La  précipitation  ,  dans  cette  Expérience  ,  s’eft 
faite  avec  un  mouvement  d’effervefcence  allez 
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fbhfible,  &  cette  circonftance  fournit  encore  une 
tiouvelle  confirmation  de  la  théorie  :  on  a  vu,  en 
effet,  Chapitre  II ,  Expérience  VIII 5  &  Chapitre 
premier.  Expérience  II,  que  Palkali  volatil  con- 
îenoit  plus  de  fluide  diadique  que  la  terre  cal¬ 
caire  ;  cette  derniers  ne  peut  donc  abforber , 
pendant  fa  précipitation ,  la  totalité  de  celui  qui 
fs  dégage  de  Palkali  volatil  pendant  fa  diilolu- 

tion  ,  &  il  doit  néceffairement  fe  trouver  un 
*  * 

excédent  cpui  ,  rendu  à  fon  élafticité  ,  doit  fe 
diffiper  par  Peffervefcence.  La  terre  précipitée 
étoit  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre ,  féchée  au  degré 
du  mercure  bouillant  ;  elle  pefoit  4  gros  49 
grains.  Cette  terre  ,  comme  celle  de  l’Expérien¬ 
ce  première  de  ce  Chapitre ,  étoit  dans  l’état  de 
terre  calcaire  :  elle  étoit  infoluble  dans  Peau  5 
elle  faifoit  effervefcence  avec  les  acides,  &  n’a* 

*  -H 

voit  aucun  des  caractères  de  la  chaux. 

EXPÉRIENCE  IV. 

•  l  , 

Précipitation  de  la  terre  calcaire  diJJ'oute  dans  Variété 
nitreux  par  Valkali  volatil  dépouillé  de  fluide 

élajliüue. 

J’ai  tenté  en  vain  cette  précipitation ,  foie 
par  Palkali  volatil  dégagé  du  feî  ammoniac  par 

Qn 


^44  D  E  LA  PRéc  IPÏTATT  ON 
la  chaux,  foit  par  l’alkali  volatil  concret  dépouil¬ 
lé  de  fluide  éiaflique  par  une  addition  de  chaux  % 
foit  enfin  par  un  alkali  volatil  dégagé  du  Tel 
ammoniac  par  les  fubftances  métalliques  6c  très- 
privé  de  fluide  éiaflique  ;  dans  aucun  cas  ,  la  terre 
'calcaire  ne  s’eft  précipitée  :  j’ai  obfervé  feule¬ 
ment  quelquefois  que  la  liqueur  louchifloit  un 
peu  ,  6c  qu’il  fe  raflembîoit  avec  le  temps  une 
matière  jaune  rouille  de  fer  très-divifée  ,  qui 
féchée  ne  pefoit  que  quelques  grains  (  i  ). 

Réflexions. 

Il  réfulte  de  ces  quatre  Expériences,  i°.  qu’on 
peut,  à  volonté,  précipiter  la  terre  aîkaline  d’une 
diflolution  par  l’acide  nitreux  ,  ou  fous  forme 
de  craie,  c’eû-à-dire  faturée  de  fluide  éiaflique, 
ou  fous  forme  de  chaux  ;  elle  eft  chaux  ,  fi  l’on 
précipite  par  un  alkali  cauftique  ,  c’efi  à-dire  par 
^  un  alkali  privé  de  fluide  éiaflique  ;  elle  eft  craie, 
f  l’on  précipite  par  un  alkali  ordinaire  :  2°.  que 
lorfqu’elle  a  été  précipitée  fous  forme  de  chaux, 
elle  n’a  prefque  que  le  poids  originaire  de  la 


(  i  )  On  a  vu  ci-deffus  Expérience  XIII 9  chap.  z.  qu’en 
rendant  le  fluide  éiaflique  à  l’alkali  volatil  cauflique ,  on 
lui  rend  la  “propriété  de  précipiter  la  terre  calcaire* 
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chaux  employée  dans  la  dilfolution  ,  tandis  qu’au 
contraire  lorfqu’elle  eft  précipitée  fous  forme  de 
terre  calcaire  ou  de  craie  ,  c’eft- à-dire  faturée 
de  fluide  élaftique  ;  on  l’obtient  avec  une  aug¬ 
mentation  de  poids  très  -  approchante  de  celle 
qu’acquiert  la  chaux  qui  le  convertit  en  craie  : 
3 Q.  qu’il  s’en  faut  cependant  de  quelque  chofe 
que  cette  augmentation  ne  foit  aulli  forte  qu’elle 
devroit  l’être  ;  il  réfulte ,  en  effet ,  des  Expérien¬ 
ces  rapportées  au  commencement  du  Chapitre 
premier,  que  3  gros  27  grains  de  chaux  éteinte, 
faturée  enfuîte  de  fluide  élaftique  ,  doivent  pefer. 
4  gros  63  grains  ;  on  a  eu  cependant  par  l’ai- 
kali  de  la  foude  ,  Expérience  première ,  que  4 
gros  60  grains,  &  par  l’aîkali  volatil  concret. 
Expérience  III,  que  4  gros  49  grains  ;  ce  qui 
confirme  encore  ce  qui  a  été  avancée  plus  haut, 
que  la  chaux  qui  attire  très  »  puiiïamment  les 
premières  portions  de  fluide  élaftique  qui  lui  font 
préfentées ,  n’a  qu’une  aclion  plus  foible  fur  les 
dernieres. 

,  / 

Conclusion  des  Chapitres  II  et  IIL 

Il  eft  à-peu-près  atifli  prouvé  qu’il  le  puiflèt 
être  en  Phyfique  ,  d’après  les  Expériences  rappor- 
tées  dans  ces  deux  Chapitres,  que  le  même  (laid© 
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élaftique  qui  a  été  reconnu  dans  la  craie ,  Cha^ 
pitre  I,  exifte  également  dans  les  alkalis  fixes  3ç 
volatils  ;  qu’il  en  peut  être  chafïe  par  la  diflTolu- 
tion  dans  les  acides ,  3c  que  l’effervefcénce  qu’on 
obferve  dans  le  moment  de  la  combinaifon  ,  eft 
un  effet  du  dégagement  de  ce  fluide.  Que  ce  mê¬ 
me  fluide  a  plus  de  rapport ,  plus  d’affinité  avec 
la  chaux ,  qu’avec  les  alkalis  falîns ,  3c  que  c’efl: 
par  cette  raifon  que  fi  on  mêle  de  la  chaux  dans 
une  liqueur  alkaline,  elle  s’empare  du  fluide  élas¬ 
tique  qu’elle  contenoit ,  fe  l’approprie,  fe  con¬ 
vertit  en  terre  calcaire  ,  3ç  réduit  i’alkali  à  l’étal 
de  caufticité. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  moment  de  rapporte^ 
les  Expériences  que  j’ai  faites  fur  la  nature  du 
fluide  élaftique  dégagé  des  alkalis  falins  3c  ter® 
xeux ,  cependant  d’autres  confidérations  m’oblk 
gent  de  m’occuper  d’abord  de  la  combinaifon 
de  ce  même  fluide  avec  les  fubftances  métalliques^ 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  combinaifon  du  fluide  claflique  de  la  terre 
calcaire  &  des  alkalis  avec  les  fubftances 
métalliques  par  précipitation. 

Un  affez  grand  nombre  d’Expériences  me  por¬ 
tent  à  croire  que  le  fluide  élaftique  ,  le  même 
dont  j’ai  cherché  à  prouver  l'exigence  dans  la 
terre  calcaire  &  dans  les  alkalis ,  eft  fufceptible 
de  s’unir  par  précipitation  à  la  plupart  des  fubftan¬ 
ces  m  étalliques  ;  que  c’eft  en  grande  partie  ce 
principe  qui  forme  l’augmentation  de  poids  des; 
précipités  métalliques,  qui  leur  ôte  leur  éclat» 
qui  les  réduit  fous  forme  de  chaux  ,  &c.  Quoique 
mes  Expériences  foient  déjà  très-multipliées  fur 
cet  objet,  cependant  comme  on  ne  peut  douter 
que  les  précipités  ne  retiennent  avec  eux  quelque 
chofe  ,  &  de  leurs  dilfolvans  ,  &  des  matières 
qu’on  a  employées  pour  les  précipiter;  qu’à  cette 
circonftance  ,  fe  joignent  encore  des  phénomènes 
particuliers  ,  occafionnés  par  la  décompohtioa 
des  acides  ;  j’ai  cru  devoir  réferver  pour  un  Mémoi¬ 
re  particulier  la  plus  grande  partie  de  mes  Expé» 

Q  iv 
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riences  :  je  me  contenterai ,  en  conféquence  a  d_6 
donner  ici  celles  qui  font  les  plus  eflentiellement 
liées  avec  l’objet  que  je  traite  aujouid’hui,  en 
avertilTant  cependant  le  Leéteur,  que  je  ne  les 
donne  que  pour  des  faits  dont  les  conféquences 
lie  font  pas  encore  fuffîfamment  prouvées* 

i  "  / 

EXPÉRIENCE  PREMIERE* 

UiJJblution  du  mercure-  par  V acide  nitreux . 

J’ai  pefé  exactement  12  onces  de  mercure  ;  je 
les  ai  mifes  dans  un  marras  ,  &  j’ai  verlé  par* 
deffus  12  onces  de  l’efprit  de  nître  employé 
Expérience  première  ,  Chapitre  premier  ;  bientôt 
l’effervefcence  s’eft  excité  d’elle-même  avec  cha¬ 
leur;  il  s’eft  élevé  du  mélange  des  vapeurs  ruti« 
lantes  d’acide  nitreux  ,  &  la  liqueur  a  pris  une 
couleur  verdâtre.  Je  n’ai  pas  attendu  que  la  dif~ 
folution  fût  entièrement  achevée  pour  porter  les 
matières  à  la  balance  ;  la  perte  s’eft  trouvée  d’un 
gros  18  grains:  trois  heures  après ,  il  ne  reftoii 
prefque  plus  de  mercure  ,  mais  ayant  repefé 
de  nouveau  la  diifolution  ,  je  fus  très- étonné  de 
m’appercevQir  qu’elle  avoit  augmenté  de  poids  8 
au  lieu  de  diminuer  ,  de  que  la  perte  qui  étoit 
d?qn  |ros  1 8  graine  ,  n  était  plus  que  d§  f 
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grains.  Le  lendemain  ,  la  diffolution  du  mercure 
étoit  entièrement  achevée ,  &  la  perte  du  poids 
fe  troüvoit  réduite  à  18  grains;  de  forte  qu’en 
douze  heures,  la  difïblution,  quoique  renfermée 
dans  un  matras  à  col  étroit ,  avoir  acquis  une 
augmentation  de  poids  d’un  gros.  Le  temps  ne 
me  permettant  pas  dans  ce  moment  de  fuivre 
plus  loin  ce  phénomène,  j’ai  remis  à  un  autre 
temps  à  l’approfondir:  j’ajoutai  à  ma diffolution 
de  l’eau  diftiliée  pour  l’empêcher  de  criftallifer  ; 
f  on  poids  total  fe  trouva  en  fuite  être  de  48 
onces  i  gros  18  grains. 

EXPÉRIENCE  IL 

Précipitation  du  mercure  par  la  craie  &  par  la 

chaux . 

Préparation  de  l9E xpêrience, 

J’ai  pefé  féparément  dans  deux  bocaux  8 
onces  o  gros  ly  grains  de  la  dilToIution  ci  deffus, 
îeiquelles  ,  fuivant  l’Expérience  précédente,  de» 
voient  contenir  chacune  2  onces  d’acide  nitreux 
&  2  onceç  de  mercure.  J’ai  préparé  d’autre  part 
6  gros  3  6  grains  de  craie ,  &  4  gros  3  6  grains  de 
chaux  éteinte.  On  a  vu ,  Chap,  I.  Expériences  î. 
&  IV,  que  çes  deux  quantités  étoient  celles  né» 
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ceffaires  pour  faturer  deux  onces  d’aéide  nitreux. 
J’ai  mis  dans  l’un  des  bocaux  la  craie  en  pou* 
dre ,  dans  l’autre  la  chaux. 

Effet, 

Il  y  a  eu  erfervefcence  pendant  la  précipitation 
par  la  craie,  mais  fans  chaleur:  le  mercure  s’efl; 
précipité  en  poudre  d’un  jaune  peu  foncé  ;  en 
même  tems  la  craie  s’eft  diffoute  dans  l’acide 
nftreux. 

La  précipitation  par  la  chaux  s’efl  faite  fans 
effervefcence  ,  mais  avec  chaleur  :  le  mercure 
s’efl:  précipité  en  poudre  brunâtre,  Lorfque  les 
précipités  ont  été  bien  raffemblés  ,  j’ai  décanté  la 
liqueur  furnageante ,  j’ai  bien  édulcoré  les  pré¬ 
cipités  ;  après  quoi ,  je  les  ai  fait  fécher  à  une 
chaleur  à-peu  près  égale  à  celle  du  mercure  bouil¬ 
lant. 

Le  précipité  par  la  craie  s’efl  trouvé  pefer  2 
onces  2  gros  45*  grains. 

Celui  par  la  chaux,  pefoit  2  onces  1  gros  $ 
grains.  Il  étoit  d’un  gris  terreux  foncé. 

EXPÉRIENCE  III. 

DiJJolution  du  fer  par  V acide  nitreux. 

J’ai  mis  dans  un  matras  1 6  onces  du  même 
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acide  nitreux  employé  dans  les  Expériences 
précédentes  ;  j’y  ai  ajouté  peu-à~peu  de  la  li» 
maille  de  fer  :  l’effervefcence  a  été  vive  avec  très» 
grande  chaleur ,  vapeurs  rutilantes ,  &  dégage¬ 
ment  très-rapide  de  fluide  diadique  ;  îa  quantité 
de  limaille  néceflaire  pour  atteindre  le  point  de 
faturation  a  été  de  2  onces  4  gros  ;  après  quoi  la 
perte  de  poids  s’efl:  trouvée  de  4  gros  15)  grains. 

Comme  la  folution  étoit  trouble  ,  j’y  ai  ajouté 
de  l’eau  diftilîée  jufqu’à  ce  que  le  poids  total  de 
îa  diflblution  fût  exactement  de  6  livres® 

EXPÉRIENCE  IV. 

Précipitation  du  fer  dijfout  dans  V  acide  nitreux  .par 
la  craie  &  par  la  chaux. 

Préparation  de  l’E xpériencb, 

J’ai  pris  deux  portions,  de  12  onces  chacune  a 
de  la  diflolution  ci  deflus,  leiquelles  cofttenoiene 
2  onces  d’acide  nitreux  3  &  2  gros  3  6  grains  de 
limaille  de  fer;  je  les  ai  mifes  dans  deux  bocaux 
féparés  ,  j’ai  ajouté  dans  l’un  6  gros  36  grains 
de  crais  ,  $ç  dans  l’autre  4  gros  36  grains  de 
chaux  éteinte.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vu© 
que  ces  deux  quantités  font  celles  néceifaire$ 
pour  faturer  2  onces  d’acide  nitreux. 


* 
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E  F  F  E'  T. 

La  précipitation  par  la  craie  s’eft  faite  avec 
effervefcence  &  gonflement  ;  celle  par  la  chaux 
s’eft  faite  fans  effervefcence  &  fans  chaleur  :  Fun 
&  l’autre  précipité  étoit  d’un  jaune  brun  rouille 
de  fer;  je  les  ai  lavées  dans  plufieurs  eaux  diftil- 
lées,  après  quoi,  je  les  ai  féchées  au  bain  de  fable 
à  une  chaleur  un  peu  fupérieure  à  celle  du  mer¬ 
cure  bouillant. 

Le  précipité  par  la  craie  féché  étoit  d’un 
touille  de  fer  grisâtre ,  même  blanchâtre  par 
veines;  il  pefoit  6  gros  35*  grains  ;  celui  par  la 
chaux  étoit  un  peu  plus  jaune ,  il  pefoit  q,  gros 
grains. 

Réflexions. 

Il  réfulte  de  ces  Expériences,  i°.  qife  le  fer 
&  le  mercure  diffouts  par  l’acide  nitreux  éprou¬ 
vent  en  général  une  augmentation  notable  ,  l'orf- 
qu’on  les  précipite  ,  foit  par  la  craie ,  foit  par 
la  chaux  ;  20,  que  cette  augmentation  eft  plus 
grande  à  l’égard  du  fer  qu’à  l’égard  du  mercure, 
3P.  qu’une  raifon  de  penfer  que  le  fluide  élaftiquo 
contribue  à  cette  augmentation  ,  c’eft  qu’elle  eft 
çonftamment  plus  grande,  lorsqu’on  emploie 
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.line  terre  faturée  de  fluide  diadique  ,  telle  que  la 
c/aie  ,  que  lorfqu’on  emploie  une  terre  qui  en  a 
été  dépouillée  comme  la  chaux  :  q.°.  qu’il  ed  pro¬ 
bable  que  Faugmentation  de  poids  qu’on  éprou¬ 
ve  dans  la  précipitation  par  la  chaux  ,  quoique 
moins  grande  que  celle  qu’on  éprouve  par  la 
craie  ,  vient  encore  en  partie  d’une  portion  de 
fluide  diadique  qui  rede  probablement  unie  à 
la  chaux,  6c  que  la  calcination  n’a  pu  en  fépa- 
rer  :  l’Expérience  VI,  Chapitre  premier,  con¬ 
firme  cette  opinion  ;  elle  fait  voir  ,  en  effet , 
que  la  chaux  éteinte  contient  encore  quelques 
portions  de  fluide  diadique. 

A  ces  expériences  qui  fembîent  porter  à  croi- 
'  re  que  Faugmentation  de  poids  des  précipités 
|  métalliques  ed  en  partie  due  à  une  portion  de 
!  fluide  diadique  qui  leur  ed  uni,  on  peut  joindre 
j  une  confidération  très-forte  ;  c’ed  que  fi  ,  au  lieu 
I  de  précipiter  par  une  terre ,  on  fait  la  précipita- 
i  tion  par  un  autre  métal  comme  elle  ed  indiquée 
I  dans  les  colomnes  2  6c  3  de  la  Table  des  Rap- 
j  ports  de  M.  Geoffroy ,  le  métal  diffout ,  au  lieu 
!  de  fe  précipiter  fous  forme  de  chaux  ,  reparoît , 
ij  au  contraire  ,  fous  fa  forme  métallique  ,  6c  il  n’a 
1  alors  que  le  même  poids  qu’il  avoit  avant  la 
|  diffolutioa  \  il  ed  très  -  probable  que  cette  cir- 
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confiance  tient  à  ce  que  le  métal  ne  trouve  en  fê 
précipitant  aucun  corps  auquel  il  puifle  enlever 
le  fluide  élafiique* 

Je  m’occuperai  quelque  jour  plus  particulière^ 
ment  de  cet  objet. 


CHAPITRE  V. 

De  F  exifience  à  un  fluide  élafiique  fixé  dans  les 

chaux  métalliques . 

£  N  fuppofant  que  les  Expériences  rapportées 
dans  le  Chapitre  précédent  ne  prouvaient  pas 
complettement  la  poffîbiîité  de  l’union  d’un  fluide 
élafiique  avec  les  fubftances  métalliques ,  elles 
formoient  au  moins  un  indice  aflez  fort  pour 
îTi’engager  à  m’occuper  efientiellement  de  cet 
objet.  Je  commençai  dès -lors  à  foupeonner  que 
l’air  de  l’atmofphère,  ou  un  fluide  élafiique  quel» 
conque  contenu  dans  l’air,  étoit  fufceptible dans 
un  grand  nombre  de  circonftances ,  de  fe  fixer, 
de  fe  combiner  avec  les  métaux  ;  que  c’étoit  à 
l’addition  de  cette  fubftance  qu’étoient  dûs  les 
phénomènes  de  la  calcination ,  l’augmentation  de 
poids  des  métaux  convertis  en  chaux ,  &  peut- 
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itré  beaucoup  d’autres  phénomènes  dont  les  Phy¬ 
siciens  n’avoient  encore  donné  aucune  èxplica” 
tion  fatisfaifante*  Ces  conjectures  même  acquirent 
à  mes  yeux  un  très-grand  degré  de  probabilité 
par  îes  réflexions  qui  fuivenn 

Premièrement ,  la  calcination  dès  métaux  m 


> 
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peut  avoir  lieu  dans  des  vailfeaux  exactement  fer- 
mes  St  privés  d’air* 

Secondement ,  elle  eft  doutant  plus  prompte  i 
que  le  métal  offre  à  Pair  des  furfaces  plus  multi¬ 
pliées* 

Troifiémemetit ,  c’éft  Un  fait  reconnu  de  touë 
les  Métallurgiftês ,  &  obfervé  par  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  aux  opérations  dé  Docimafie  *  que 
dans  toute  réduction  ,  il  y  a  effervefcencé  au 
moment  où  la  fubftance  métallique  pafTé  de  l’état 
de  chaux  à  celui  de  métal  ;  or  ,  une  effervefcen- 
ce  n’eft  communément  autre  choie  qu’un  dégage* 
ment  de  fluide  élaftique ,  donc  la  chaux  contient 
un  fluide  élaflique  ,  fous  forme  fixe  ,  qui  reprend 
fon  élafticité  au  moment  de  la  réduction* 

Quelque  probables  que  me  parulfent  ces  con¬ 
jectures  *  c’étoiç  à  Fexpérience  feule  à  les  con«* 
firmer  ou  à  îes  détruire  ;  je  fis  en  conféquence 
fucceflîvement  différentes  tentatives  s  dont  un 
grand  nombre  ne  fut  pas  heureux  ,  St  dont  j& 
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crois  devoir  épargner  le  détail  au  Leéteur ,  juf* 
ques  à  ce  qu’enfin  je  parvins  à  établir  les  vérités 
qui  fuivent. 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Faire  la  réduction  du  minium  dans  un  appareil  proprs 
à  mefurer  la  quantité  de  fluide  élaflique  dégagée 

ou  abforbée . 

Description  de  l’a ppareil 

B  C  D  E  fig.  8  ,  repréfente  une  cuvette  oiï 
un  autre  vafe  quelconque  de  fayance  ou  de  verre , 
dans  lequel  eft  renverfée  une  cloche  de  criftal  F, 
G  H  :  au  milieu  de  la  cuvette  en  K,  s’élève  une 
petite  colomne  de  criftal  I K  évafée  par  le  haut  ; 
on  PafTujettit  par  en  bas  avec  un  peu  de  cire 
verte  (  i  )»  On  pofe  fur  cette  colomne  une  cou3 
pelle  A  de  porcelaine ,  ou  d’une  autre  matière 
très-réfra&aire.  On  pafle  par  défions  les  bords  da 
la  cloche  le  fiphon  ou  tube  recourbé  de  verre 
MN  fig.  5) ,  &:  on  emplit  d’eau  la  cuvette  B  G 
D  E.  On  fait  enfuite  monter  l’eau  à  telle  hauteur 


(  i  )  On  trouve  de  ces  fortes  de  colomnes  chez  la  pliH 
part  des  Fayanciers  \  on  les  emploie  dans  les  defferts  pour 
fapporter  les  fruits. 

qu’on 


î)  ANS  LÈS  CHAUX  MÉTALLIQUES. 

■qu’on  ie  juge  à  propos  dans  la  cloche  FGH* 
en  fuçanc  l’air  par  l’ouverture  N  du  fiphon  M 
N  $  enfin  3  avec  l’entonnoir  à  gouleau  recourbé  % 
repréfenté  fig.  3,  on  introduit  une  couche  d’huile 
fous  la  cloche  ÿ  cette  huile  monte  à  la  furface ,  de 
elle  empêche  que  le  fluide  élaftique  dégagé  pen¬ 
dant  l’opération  n’ait  le  contaél  immédiat  de 
l’eau,  3c  ne  foit  abforbé  par  elle. 

Préparation  de  l’Expérience; 

\.  ■  ■  •  ,  -  •  ■<  (. 

J’ai  mis  dans  la  capfule  A ,  fig.  8 ,  2  gros  de 
minium  mêlés  avec  douze  grains  de  braife  de 
Boulanger  qui  avoit  été  préalablement  réduite 
en  pouder  ,  &  calcinée  à  grand  feu  pendant  plu-; 
fieurs  heures  dans  un  vaiffeEu  fermé  :  j’ai  marqué 
avec  une  bande  de  papier  collé ,  la  hauteur  GH 
jufques  à  laquelle  j’avois  élevé  l’eau  3  de  j’ai  porté 
l’appareil  ainfî  difpofé  ,  au  foyer  du  grand  verre 
ardent  de  Tchirnaufen  ,  appartenant  à  M.  Se 
Comte  de  la  Tour  d’Auvergne  :  cette  lentille 
étoit  alors  établie  au  Louvre  dans  le  Jardin  de 
l’Infante  pour  d’autres  Expériences  faites  en 
fociété  par  Meilleurs  Macquer  ,  BriiTon  ,  Cadet  ; 
de  par  moi ,  de  dont  une  partie  efl  déjà  connue 
de  l’Académie  des  Sciences. 
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Effet. 

Prefqu’au  même  inflant  que  la  coupelle  À 
a  été  préfentée  au  foyer ,  la  réduction  s'efl:  faite  a 
&  le  plomb  a  reparu  en  petites  parcelles  rondes 
ou  grenaille  très  fine  :  en  même  temps,  il  s’efb 
élevé  une  vapeur  jauuâtre  qui  s’efl:  attachée  à 
la  voûte  de  la  cloche  ,  Sc  qui  m’a  paru  n’êtré 
qu’une  chaux  de  plomb  qui  avoit  été  volatiîifée 
par  la  violence  de  la  chaleur.  Lorfque  j’ai  jugé  la 
réduélion  faite,  j’ai  retiré  l’appareil  du  foyer ,  je 
l’ai  placé  fur  la  même  tablette  &  exactement  à 
la  même  place  ou  il  était  avant  l'opération  s 
enfin  ,  lorfque  les  vaifleaux  ont  été  parfaitement 
refroidis ,  &  qu'ils  ont  eu  repris  le  même  degré 
de  température  qu’avant  la  réduélion ,  j’ai  obfervé 
la  hauteur  de  l’eau  ,  &  j’ai  reconnu ,  par  le  baifie^ 
ment  de  fa  furface ,  qu’il  s’étoit  opéré  un  déga- 
gernens  de  fluide  diadique  de  14  pouces  cubiques 
environ. 

Réflexions. 

La  quantité  de  plomb  obtenue  par  cette  ré¬ 
duélion  étoit  environ  de  —  de  pouce  cube,  d’où 
il  fuit  que  le  volume  de  fluide  élaftique  dégagé 
égaloit  448  fois  le  volume  de  plomb  réduit!  en¬ 
core  s’eÜ-ii  trouvé  au  fond  de  la  coupelle  quel^ 
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j  Ijues  portions  de  miîlinm  non  réduites.  J’ai  ré- 
!  pété  plufieurs  fois  cette  expérience,  &  dans  dif¬ 
ferentes  proportions  ,  celles  que  j’indique  ici 
1  m’ont  conftamment  le  mieux  réuffi  :  quand  on 
s;  emploie  trop  de  charbon,  la  réduction  ne  fe  fait 
i;  qu’avec  peine  dans  le  fond  du  vafe  ;  le  charbon 
au  contraire,  le  brûle  à  la  fur  face,  &  il  en  réfulte 
a  des  erreurs  allez  confidérabîes  pour  ôter  toute 
j  confiance  dans  les  séfulta-ts* 
j  Quoique  cette  première  Expérience  fût  afiez 
Idécifive,  elle  me  laiffoit  cependant  encore  de 
si  l’inquiétude  ;  premièrement,  parce  que  le  foyer 
s;du  verre  ardent  étant  fort  étroit ,  je  n’avois  pu 
topérer  que  fur  de  médiocres  quantités.  Seconde- 
|ment,  parce  que  la  chaleur  étoit  fi  grande  dans 
les  environs  du  foyer  qu’il  m’avoit  été  impoflï- 
foie  d’employer  des  cloches  de  moins  de  y  à  6 
'pouces  de  diamètre;  encore  s’échauffoient*  elles 
^beaucoup ,  &  s’en  étoit-  il  caffé  quelques  unes  s 
t:l  arrivoit  de-là  que  le  petit  nombre  de  pouces 

1:ubiques  dégagés  pendant  la  réduélion  fe  trou- 
/ant  repartis  dans  un  eipace  afîez  étendu  en  fur- 
ace  ,  les  différences  devenoient  peu  fenfibles» 

ITroifiémement ,  parce  que  le  volume  de  l’air 
ontenu  fous  la  cloche  ,  étant  fort  confidérable  , 
a  moindre  différence  dans  la  température  pou- 

n  m 
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voit  occafionner  des  erreurs  fenfibles.  Quatriè¬ 
mement  enfin  ,  parce  que  l’huile  même  qui  cou- 
vroit  la  furface  de  l’eau,  fe  trouvant  expofé  à  un 
dégré  de  chaleur  a  fiez  confidérabîe  ,  il  pouvoit 
s’en  dégager  quelques  portions  de  fluide  élaftique. 

Ces  différentes  confidérations  m’ont  obligé 
d’avoir  recours  à  l’appareil  repréfenté  par  la 
fig.  io  ,  dont  l’idée  vient  originairement  de  M. 
Haies  ;  qui  a  été  depuis  corrigé  par  feu  M. 
Rouelle,  &  auquel  j’ai  fait  moi-même  quelques 
changemens  &  additions  relatifs  à  la  circonf- 
tance. 

La  cornue  A  fig.  io  ,  s’ajufte  en  G  G  avec  un 
récipient  G  H  ;  lequel ,  fuivant  les  opérations , 
peut  être  d’étain  ,  de  fer  blanc  ou  de  verre  :  ce 
récipient  a  en  h  une  tubulure  qui  fe  prolonge 
en  un  tuyau  h  I  de  deux  pieds  &  demi ,  plus  ou, 
moins,  de  longueur.  V  V  F  F  eft  un  grand  feaui 
de  bois  ,  ou  mieux  encore  de  métal ,  percé  en  i 
K  K,  dans  lequel  on  place  le  récipient  G  H  ,  &: 
on  l’y  aflujettit  de  toutes  parts  avec  du  maftic  ou 
de  la  foudure ,  fuivant  qu’il  eft  de  verre  ou  de: 
métal:  enfin,  on  recouvre  le  tout  avec  un  grand: 
récipient  de  verre  n  N  o  o  ,  lequel  doit  être 
percé  d’un  petit  trou  en  n.  Ce  récipient  eft  fup< 
porté  par  un  piédeftal  compofé  de  quatre  peu- 
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tes  colonnes  maintenues  à.  une  di-ftance  con¬ 
venable,  par  le  moyen  de  bandes  de  métal.  Ces 
colomnes  font  entaillées  par  le  haut ,  pour  rece¬ 
voir  les  bords  du  récipient. 

Pour  faire  ufage  de  cet  appareil ,  on  met  dans 
la  cornue  A  les  matières  fur  lefquelles  on  veut 
opérer  i  on  la  lutte  très-exa&ement  en  G  G  au 
récipient  G  H  avec  du  lut  gras ,  de  confidence 
un  peu  ferme  :  cette  opération  doit  être  faite 
avec  la  plus  grande  attention  ,  &  il  ne  faut  pas  y 
épargner  le  lut  ,  parce  qu’il  eft  extrêmement 
:  effentiel  qu’il  ne  s’introduife  pas  la  moindre  par- 
ticule  d’air  à- travers  les  jointures  :  on  recouvre 
ce  lut  avec  une  velTie  mouillée  que  l’on  affujettit 
i  en  fuite  par  un  grand  nombre  de  tours  de  ficelle- 
un  peu  ferrée.  Il  n’eft  pas  inutile  d’avertir  qu’a¬ 
vant  de  palier  la  ficelle  fur  le  lut ,  il  eft  nécef- 
;  faire  que  la  veüie  ait  été  préalablement  liée  for¬ 
tement  au-deflus  &  au- déifions  de  la  jointure  9 
i  afin  d’empêcher  que  le  lut  ne  s’étende  au-delà 
I  de  ce  qu’il  efi:  néceflaire  ,  &  ne  fe  dérobe  à  la 
:  preflion  de  la  ficelle* 

Lorfque  les  vaiffeaux  font  ainfi  luttés ,  on  em¬ 
plit  d’eau  le  feau  VVFF,  enfuite  on  pompe 
l’eau  en  fuçant  par  le  trou  n  ,  &  on  l’oblige  à 
monter  dans  le  récipient  aufli  haut  qu’on  le  dé- 

K  u) 
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fîre;  on  doit  avoir  foin  de  remplir  le  feau  danf 
la  proportion. 

L’opération  de  la  fuccion  n’eft  pas  auffi  aifé 
qu’on  pourroit  le  penfer  ;  elle  devient  même 
extrêmement  pénible ,  lorfque  la  hauteur  de  l’eau 
approche  de  2§  ou  de  30  pouces.  Cette  diffi¬ 
culté  m’a  paru  affiez  réelle  ,  pour  devoir  m’occu¬ 
per  à  la  lever,  &  j’y  fuis  parvenu  en  appliquant 


à  cet  appareil ,  la  petite  pompe  repréfentée  fig.  1* 
J’introduis  fous  le  récipient  «Noo,  fig,  10.  un 
liphon  ou  tuyau  de  fer  blanc  E B  CD,  reprélenté 
féparément  fig.  1  f.  Son  extrémité  D  eft  propor¬ 
tionnée  de  maniéré  à  s’ajufter  trèsrexaéternent 
dans  le  tuyau  SS,  fig.  10.  lequel  eft  garni  d’un 
robinet  R  ;  enfin  ,  l’autre  extrémité  du  même 
.robinet  s’ajufte  en  SX  avec  le  tuyau  XL  de  la 
pompe  P,  Lorfque  les  jointures  D  S  8  X  ont 
été  exactement  luttées  avec  du  lut  gras  ou  de  la 
cire  verte  recouverte  avec  de  la  veille  de  cochon 
mouillée  Sç  garnie  de  fil  un  peu  fort,  on  ouvre 
le  robinet  R  ,  on  fait  jouer  le  pifton  Z ,  on 
pompe  l’air  contenu  dans  le  récipient  nN  0  0 ,  3ç 
pn  parvient  à  élever  commodément  l’eau  à  la 
hauteur  néçefiaire. 

C’eft  fur  les  chaux  de  plomb  que  j’ai  opéré ,  3 
io  de  l’apparçil  que  je  viens  de  décrire  a  la 
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réduction  en  eft  h  facile  ,  que  je  ne  prévoyais 
pas  qu’il  pût  fe  trouver  de  difficulté  dans  l’exé¬ 
cution  5  j’en  ai  rencontré  cependant  de  très- 
réelles  ,  par  l’embarras  du  choix  des  cornues  : 
celles  de  verre  font  fi  fufceptibles  d’être  atta¬ 
quées  par  les, chaux  de  plomb,  qu’elles  fe  défor¬ 
ment  &  fe  fondent  avant  que  la  rédaction  foie 
achevée.  Celles  de  grès  réiifteroient  mieux,  mais 
elles  ont  prefque  toutes  de  petits  trous  imper¬ 
ceptibles  à  travers  lefquels  l’air  pénètre  de  forte 
qu’on  ne  peut  prefque  jamais  être  tranquille  fur 
le  fuccès  de  l’opération. 

Ces  difficultés  m’ont  arrêté  long  temps,  &  ce 
n’eft  que  depuis  que  j’ai  effayé  de  me  procurer 
des  cornues  de  fer,  que  j’ai  commencé  à  opérer 
commodément.  Comme  les  mêmes  obftacles  que 
j’ai  rencontrés  pourroient  fe  préffinter  à  ceux 
qui  voudront  opérer  après  moi  ,  je  vais  entrer 
dans  quelque  détail  fur  la  fabrication  des  cornues 
dont  je  me  fuis  fervi. 

On  prend  de  la  tôle  la  plus  forte  que  l’on 
puiffe  trouver  ;  on  en  forge  un  morceau  en  forme 

h 

de  calotte  AA  B,  hg.  12.  pour  former  le  fond 
de  la  cornue  ;  on  forme  enfuite  avec  la  même 
tôle ,  trois  viroles  A  AC  C,  CG. DD,  DDE* 
dont  les  bords  s’ajuftent  très  exactement  les  uns, 

K  k 
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dans  les  autres;  on  foude  foigneufement  avec  dq 
cuivre  la  jonâion  latérale  de  chaque  virole  ; 
enfin  ,  on  réunit  chacune  de  ces  viroles  l’une  à 
l’autre ,  &  à  la  calotte  A  AB,  avec  la  même  fou- 
dure.  Il  n’y  a  uniquement  de  difficulté  que  pour 
çelle  de  ces  foudures  qu’on  réferve  pour  la  der¬ 
nière  ,  parce  qu’on  efi:  obligé  de  la  faire  en- 
dehors,  mais  un  Ouvrier  adroit  en  vient  aiiément 
*t  bout,  &  on  ne  m’en  a  pas  beaucoup  manqué. 
Ces  cornues  peuvent  rougir  affiez  complettement, 
fans  que  les  foudures  fondent;  il  faut  feulement  - 
avoir  foin  ,  lorfqu’on  emploie  des  matières  mé¬ 
talliques  capables  d’attaquer  le  cuivre  ,  &  de  s’y 
unir ,  de  n’emplir  que  la  partie  inférieure  AA  H 
de  la  cornue  au-defiuus  de  la  foudure.  Qn  peut 
fe  fervir  un  allez  grand  nombre  de  fois ,  de  la 
même  cornue,  Sç  ce  n’efi:  que  lorfque  le  fer  s’eft 
brûlé  &  réduit  en  écailles ,  qu’on  efi:  obligé  de 
les  rejetter.  Quelque  attention  qu’apporte  l’Ou¬ 
vrier,  il  efi:  pofiible  qu’il  refte  à  la  foudure  de 
petits  trous  imperceptibles  par  lefqoeîs  Fair  pour¬ 
voit  s’introduire  ;  il  ne  s’agit  pour  les  découvrir, 
que  d’introduire  un  peu  d’eau  dans  la  cornue,  & 
de  la  promener  tout  autour  jufques  à  ce  que  les 
parois  intérieures  en  foienî  mouillées  dans  toutq 
leur  furfaçe  ;  fi  Fan  fouffle  en  fuite  par  Fouyer- 
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tare  E ,  le  trou  ,  s’il  y  eu  a  un  ,  s’annonce  par  un 
petit  bouillonnement  d’eau  qui  s’apperçoit  &  qui 
s’entend  *. 

Quelques  longs  que  puifïent  paroître  ces  pré¬ 
liminaires  ,  on  jugera  aifément  qu’ils  étoient  in- 
difpenfabiement  nécelTaires  pour  l’intelligence 
des  Expériences  qui  fuivent  ;  j’ai  préféré  de  les 
faire  précéder ,  afin  de  moins  couper  l’attention 
du  Lecteur» 

EXPÉRIENCE  IL 

Faire  la  réduction  du  plomb  par  le  feu  des  fourneaux 
dans  un  appareil  propre  à.  mefurer  la  quantité 
du  fluide  élaflique  dégagé * 

» 

Préparation  de  l’E xpérience. 

J’ai  mis  dans  la  cornue  de  tôle  A ,  fig.  10.  fix 
onces  de  minium  &  fix  gros  de  poudre  de  char¬ 
bon  pafifé  au  tamis  de  crin.  On  verra  bientôt  que 
cette  quantité  de  charbon  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu’il  ne  faut  pour  opérer  la  réduétion  ; 
mais  une  circonftance  rend  cette  proportion 
péceffaire  lorfqu’on  fe  fert  de  cornues  de  fer  ; 


*  L’Ouvriér  dont  je  me  fuis  (èrvi  Ce  nomme  Delorme  » 
1}  demeure  rue  de  C baronne ,  faubourg  S,  Angine* 
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c’eft  qu’alors  le  plomb,  après  la  réduction,  refte  m 
menues  grenailles  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  la 
poudre  de  charbon,  &  que  Ton  fait  fortir  aifément 
de  la  cornue  ;  tandis  qu’au  contraire  lorfqu’on  n’em¬ 
ploie  que  la  jufte  proportion  de  charbon  néceifaire, 
le  plomb  fe  met  en  maffe ,  &  fi  on  le  fait  refondre 
pour  le  faire  fortir  ,  il  eft  à  craindre ,  ou  qu’il  ne 
s’en  incorpore  quelque  portion  avec  la  foudure  , 
ou  qu’il  n’en  refte  quelque  peu  dans  la  cornue  ; 
on  évite  ces  inconvéniens  en  employant  plus  de 
charbon  qu’il  ne  faut. 

J’ai  lutté  exactement  comme  il  eft  dit  ci-deffus 
la  cornue  A  au  récipient  G  H.  J’ai  élevé  l’eau 
jufques  en  Y  Y,  enfin  j’ai  introduis  une  couche 
d’huile  fur  la  furface  de  l’eau.  Lorfque  tout  a  été 
ainfi  difpofé,  j’ai  laifle  l’appareil  dans  le  même 
état  jufques  au  lendemain  pour  m’affurer  que 
l’air  ne  pénétroit  d’aucun  côté  ;  alors  j’ai  marqué 
avec  une  bande  de  papier  la  hauteur  de  l’eau  en 

[Y  Y,  &  j’ai  allumé  du  charbon  dans  le  fourneau» 

.  ...  .  ?  ‘ 

Effet. 

■-  v**  •  .*  .  '%  ■  X  \  ‘  •  •  ^  <•>  i. 

A  mefure  que  les  vaifleaux  fe  font  échauffés  , 
l’air  qu’ils  contenoient  s’eft  dilaté ,  &  l’eau  eft 
defcendue  en  proportion  ;  mais  cet  effet  a  eu 
des  bornes  ,  &  au  bout  de  quelques  temps  la 
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dilatation  s’eft  rallentie  ^  &  l’eau  eft  prefque 
demeurée  flationnaire  :  lorfqu’eniuite  le  feu  a 
été  aflfez  augmenté  pour  faire  rougir  obfcuré- 
ment  le  fond  de  la  cornue ,  l’eau  a  commencé 
tout-à-coup  à  defcendre  prefqu’à  vue  d’œil,  à 
raifon  de  12  à  i  y  pouces  cubiques  par  minute; 
fur  la  fin  ,  le  dégagement  s’eft  ràlLenti  :  enfin , 
lorfqu’ii  a  cefîé  entièrement  ,  j’ai  arrêté  le  feu  # 
3c  j’ai  laiffé  refroidir  parfaitement  les  vailfeaux. 
Bientôt  l’air  contenu  fous  le  bocal  n  N  o  o  s’eft: 
condenfé  à  mefure  qu’il  fe  refroidiffoit ,  3c  l’eau 
a  remonté;  lorfqu’elle  a  été  abfalument  fixée ^ 
j’ai  marqué,  avec  une  bande  de  papier  ,  l’endroit 
où  elle  s’étoit  arrêtée ,  3c  j’ai  encore  iaifie  les 
vaiffeaux  dans  le  même  état  pendant  48  heures^ 
fans  qu’il  y  ait  eu  de  variation  fenfible  dans  la 
hauteur  de  l’eau  ;  le  thermomètre,  dans  le  labo-: 
ratoire,  étoit  alors  à  ly  degrés  A,  3c  le  baromè-* 
tre  à  28  pouces  1  ligne  a. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  déterminer  la  qüati* 
tité  de  pouces  cubes  contenue  entre  les  deux 
bandes  de  papier,  3c  c’eft  ce  que  j’ai  fait  de  deux 
maniérés.  i°.  En  déterminant  par  une  mefure 
exade,  3c  par  le  calcul,  la  folidité  du  cylindre* 
2°.  En  empliffant  d’eau  l’intervalle  compris  entre 
les  deu#  bandes  de  papier,  3c  en  déterminant  le 
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poids  &  le  volume  de  cette  eau.  Ces  deux  mé¬ 
thodes  m’ont  donné  des  réfultats  allez  exacte¬ 
ment  les  mêmes ,  &  la  quantité  de  fluide  diadi¬ 
que  dégagé,  s’ed  trouvée  par  l’une  ,&  l’autre  de 
\$6o  pouces  cubiques.  La  quantité  de  plomb 
Téfultant  de  cette  rédu&ion  étoit  environ  de  7  de 
pouce  cube  ;  d’où  il  fuit  que  la  chaux  de  plomb 
contient  une  quantité  de  fluide  diadique  égale  à 
747  fois  le  volume  du  plomb  qui  a  fervi  à  îa 
former.  Lorfque  les  v aideaux  ont  été  défappa- 
reillés,  j’ai  lecoué  la  cornue,  &  j’en  ai  fait  tom¬ 
ber  le  plomb;  il  étoit  en  grenaille  mêlé  avec  une 
quantité  confidérable  de  poudre  de  charbon  : 
l’ayant  examiné  avec  attention  ,  je  n’ai  pu  y 
appercevoir  aucune  portion  de  minium  non- 
réduit.  Le  poids  de  ce  réfldu  étoit  de  y  onces 
7  gros  66  grains.  J’ai  répété  cette  Expérience 
lin  très-grand  nombre  de  fois,  &  les  circondan- 
ees  en  ont  toujours  été  très-exaélement  les  mêmes* 

Réflexions. 

"Le  poids  des  matières  employées  dans  cette 
Expérience  étoit  avant  la  réduction  de  6  onces 
6  gros  ;  il  ne  s’ed  plus  trouvé ,  après  îa  réduc¬ 
tion  que  y  onces  7  gros  66  grains  ;  d’où  il  fuit 
que  la  perte  de  poids  a  été  de  6  gros  6  grains  : 
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cependant  la  quantité  de  fluide  élaftique  dégagé 
n’a  été  que  de  y6o  pouces  cubiques ,  3c  un  pa¬ 
reil  volume  d’air  de  ratmofphere  ne  devoir  pefer 
ce  jour  là  que  3  gros  41  grains;  il  eft  vrai  que 
tout  porte  à  croire  que  le  fluide  élaftique  des 
réductions  métalliques ,  qui  eft  le  même  que  celui 
des  effervefcences ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la 
fuite ,  eft  plus  pefant  que  l’air  de  l’atmofphere  ; 
on  a  meme  vu  (  Chapitre  premier  ,  page  187.  ) 
que  fa  pefanteur  pouvoit  être  évaluée  à  le 
pouce  cube  ;  mais  en  partant  même  de  cette 
derniere  évaluation  ,  p(5o  pouces  cubiques  de 
fluide  élaftique  ne  peferoient  encore  que  4  gros 
34  grains  >  &  il  refteroit  toujours  un  déficit  de 
poids  de  1  gros  44  grains. 

Quelques  gouttes  de  phîegme  que  j’avois 
conftamment  trouvé  dans  le  récipient  GH,  fig. 
10.  dans  toutes  les  réductions  de  chaux  3c  de 
plomb  que  j’avois  faites  ,  me  firent  foupçonner 
qu’indépendamment  du  fluide  élaftique  fixé,  il 
exiftoit  une  portion  d’eau  dans  le  minium  ; 
qu’elle  s’en  féparoit  pendant  la  réduction  ,  3c 
qu’elle  étoit  probablement  la  caufe  de  la  perte 
de  poids  que  j’avois  obfervée  ;  mais  comme  le 
récipient  GH,  fig.  10.  étoit  trop  petit  pour 
«ondenfer  fuffifamment  les  vapeurs ,  je  penfai 
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qu’il  étoit  à  propos  de  répéter  FExpérience  aféê 
un  appareil  diftillatoire  ordinaire  ,  en  employant 
un  plus  grand  balon. 

EXPÉRIENCE  Ht 

Déterminer  la  quantité  d’eau  qui  fe  dégage  de  la 
réduélion  du  minium  par  la  poudre  de  charbon . 

J’ai  employé  dans  cette  Expérience ,  comme 
dans  la  précédente  ,  6  onces  de  minium  &  6 
gros  de  charbon  en  poudre:  le  ballon  étoit  percé 
d’un  petit  trou  que  j’ai  été  obligé  de  laifier 
ouvert  pendant  l’opération  :  le  dégagement  de 
fluide  élaftique  s’eft  fait  avec  fixement,  &  pen¬ 
dant  le  commencement  de  la  réduétion,  il  a  paffé 
quelque  peu  d’eau  dans  le  récipient.  Le  poids  de 
cette  eau  n’excédoit  pas  24  grains  5  elle  confiftoit 
en  un  phlegme  infipide  qui  ne  paroiffoit  pas  diffé¬ 
rer  de  l’eau  dilfillée. 

Réflexions. 

Quoique  le  réfuîtat  de  cette  Expérience  ne 
donne  que  24  grains  de  phlegme,  il  efl:  cependant 
probable  qu’il  s’en  efl:  dégagé  davantage,  qu’une 
partie  a  été  emportée  par  le  courant  de  fluide 
cilfHque ,  &  s’eft  diffipée  en  vapeurs  par  la  tubu- 
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ture  du  récipient  ;  d’un  autre  côté,  il  eft  poftibie 
que  îe  fluide  élaftique  dégagé  du  minium  foit  un 
peu  plus  pefant  que  celui  dégagé  des  effervefcen- 
ces ,  &  il  eft  très- probable  que  c’eft  à  l’une  de  ces 
deux  caufes  que  tient  le  déficit  de  poids  obfervé 
dans  l’Expérience  IL 

Je  m’étois  propofé  d’abord  pour  éclaircir  ce 
point ,  de  déterminer  le  rapport  de  pefanteur  des 
différens  fluides  élaftiques  qui  fe  dégagent  des 
corps ,  St  de  les  comparer  à  celles  de  l’air  de 
Fatmofphère  ;  mais  les  dftférens  appareils  nécef- 
faires  pour  remplir  cet  objet  n’avant  pu  être 
achevés  à  temps  ,  je  n’ai  pas  cru  devoir  différer 
pour  cela  la  publication  de  cet  Ouvrage ,  j’aurai , 
d’ailleurs ,  plus  d’une  fois  occafion  de  revenir  fur 
cet  objet. 

La  quantité  de  poudre  de  charbon  employée 
dans  l’Expérience  1 1 ,  étoit  de  6  gros ,  la  quan¬ 
tité  de  fluide  élaftique  obtenue  pendant  la  réduc¬ 
tion,  n’a  pas  excédé  4  gros  ou  4  gros  -  tout  au 
plus.  Le  poids  du  fluide  élaftique  dégagé  étoit 
donc  beaucoup  moindre  que  celui  du  charbon 
employé  ,  St  on  pouvoit  m’objeéter  que  la  quan¬ 
tité  de  fluide  élaftique  dégagé  pouvoit  aufti  bien 
venir  du  charbon ,  que  de  la  chaux  métallique» 
Pour  prévenir  cette  objeétion ,  j’ai  fait  l’Expét 
rien  ce  qui,  fuit. 
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EXPÉRIENCE  IV. 

Séparer  d3 avec  le  plomb  la  portion  de  charbon  qui 
rejle  après  la  réduBion . 

« 

J’ai  mis  dans  une  cuilliere  de  fer  le  réfidu 
de  FExpérience  II.  (  On  fe  rappelle  qu’il  étoit 
compofé  de  grenaille  de  plomb  &  de  poudre 
de  charbon  ,  &  que  fon  poids  étoit  de  y  onces 
7  gros  66  grains.  )  Si-tôt  que  la  poudre  de 
charbon  a  commencé  à  s’échauffer  ,  elle  s’eft 
allumée,  de  s’efl  confommée  peu-à-peu  ;  après 
quoi  il  ne  m’efl  plus  relié  qu’un  culot  de  plomb 
&  un  peu  de  chaux  de  ce  meme  métal  qui  s’é- 
toit  reformé  pendant  la  combuflion  du  charbon* 
La  totalité  du  plomb  réunie  pefoit  à  très-peu 
près  y  onces  3  gros  12  grains.  Je  dis  à  très  peu 
près ,  parce  que  ,  pour  peu  qu’on  ne  pouffe  pas 
l’opération  jufques  à  fa  fin  ,  il  refte  un  peu  de 
charbon  non  brûlé  ;  de  l’autre  ,  au  contraire  , 
pour  peu  qu’on  la  pouffe  trop  loin  ,  une  partie 
du  plomb  fe  recalcine  &  augmente  de  poids  : 
cette  circonftance  jette  environ  une  douzaine  de 
grains  d’incertitude  fur  le  réfukat  ;  aufïi  n’efl-ce 
qu’en  répétant  pluheurs  fois  l’Expérience ,  &  en 
m’arrêtant  au  moindre  poids ,  que  je  l’ai  fixé  tel 
qu’il  eft  iq8 

Réflexions. 


1 
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Réflexions. 

Îî  fuit  de  cette  Expérience  s  î°.  que  îe  rapport 
de  pefanteur  du  plomb  au  minium  efi:  comme  Ç 
onces  3  gros  12  grains  à  6  onces  ;  c’efl>  à* dire  , 
qu’avec  100  livres  de  plomb  *  on  peut  faire  i  1 1\ 
livres  10  onces  de  minium,  ou  ce  qui  efi  encore 
la  même  chofe,  que  100  livres  de  minium  con¬ 
tiennent  89  livres  51  onces  de  plomb  ;  20.  que 
les  y  onces  7  gros  66  grains  reliantes  dans  la 
cornue.  Expérience  II,  après  la  réduction  étoient 
un  compofé  de  y  onces  3  gros  1 2  grains  de  plomb 
&  de  4  gros  5*4  grains  de  charbon  :  la  réduction 
n’avoit  donc  réellement  employé  qu’un  gros  18 
grains  de  charbon  :  mais  la  quantité  de  fluide 
éiafiique  dégagé  dans  l’Expérience  II,  en  mettant 
tout  au  plus  bas  ,  pefioit  au  moins  3  gros  ~  ;  elle 
n’avoit  donc  pu  être  fournie  par  1  gros  1  de 
charbon ,  de  il  s’enfuit  que  c’eft  néceffairement 
aux  dépens,  du  minium ,  que  la  plus  grand© 
partie  du  fluide  éiafiique  a  été  fournie. 

Quelque  concluante  que  fût  cette  Expérience; 
je  ne  m’en  fuis  pas  contenté  ,  &  fai  cru  devoir 
m’attacher  fur» tout  à  examiner  h  le  charbon 
feul  ne  donnoit  pas ,  à  un  même  degré  de  feu, 
un  fluide  diadique  femblabie  à  celui  que  j’avois 
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obtenu  de  la  rédudion  du  minium  ,  c’eft-la 
l’objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  l’Expérience 
qui  fuit. 

EXPÉRIENCE  V. 

Calciner  à  grand  feu  du  charbon  en  poudre  feul  dans 
uri  appareil  propre  à  mefurer  la  quantité  de  jîuide 

êlaftique  dégagé. 

Préparation  de  l’Expérience, 

J’ai  fait  courber  un  canon  de  fufil  neuf  &  bien 
nettoyé  en  dedans  ;  j’en  ai  fait  boucher  la  lumière 
gc  la  culaffe  ,  &  j’ai  fait  recouvrir  l’une  &  l’autre 
aavec  un  morceau  de- fer ,  foudé  à  chaud  ,  afin 
d’être  encore  plus  alluré  que  tout  accès  étoit 
exaélement  fermé  à  l’air  extérieur.  J’y  ai  intro¬ 
duit  deux  gros  de  la  même  braife  de  Boulanger 
en  poudre  qui  m’avoit  fervi  dans  les  Expériences 
ï  &  XI,  &  je  l’ai  adapté  à  l’appareil  de  la  fig.  ios 
à  laquelle  j’ai  été  obligé  de  faire  »  à  cette  occa- 
£on,  quelques  légers  changemens  dont  il  feroit. 
fuperflu  de  rendre  compte  :  j’ai  enfuite  lutté 
très-exadement  toutes  les  jointures  ,  comme  à 
l’ordinaire  ;  j’ai  élevé  l’eau  dans  le  bocal  NNoo; 
je  l’ai  recouverte  d’une  petite  couche  d’huile  ,  de 
après  m’être  afïuré  que  Pair  ne  pénétroit  d’aucua 
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feôté  ,  j'ai  marqué  îa  hauteur  y  y  de  l'eau  ;  enfin 
|’ai  allumé  un  feu  très-vif  autour  du  canon  de 
fufil ,  &  je  l’ai  tenu  rouge  blanc  pendant  une 
lieure. 

E  F  F  E  Tè 

Il  y  a  d’abord  eu  dilatation  de  l’air  par  là 
chaleur  comme  à  l’ordinaire  >  &  la  fur  face  de 
l’eau  s’eft  abbaiflée  en  proportion  ;  mais  îorfqtie 
îe  feu  a  été  éteint ,  elle  a  remonté  peu -à-peu  , 
lorfque  îe  canon  de  fufil  a  été  entièrement  re* 
froidi ,  elle  eft  revenue  prefque  fufqoes  au  point 
d’où  elle  étoit  partie  5  il  s’eft  trouvé  feulement 
une  production  d’air  de  13  pouces  cubiques  ,  la¬ 
quelle  ,  au  bout  de  deux  jours,  étoit  réduite  à  8* 
La  poudre  de  charbon  pelée  à  la  fin  de  cette 
Expérience,  n’avoit  perdu  que  6  grains,  encore  . 
eft-il  probable  qu’il  en  reftoit  quelque  portion 
attachée  au  canon  de  fufil. 

Réflexions. 

* 

.  .  -  1  '  '  -  f  * 

Le  feu 3  dans  cette  opération,  a  été  infiniment 
plus  fort,  &  plus  long-temps  continué  qu’il  n’eô 
néceffaire  pour  une  réduction  de  chaux  de 
plomb  ;  cependant  la  production  d’air  a  été  pref¬ 
que  nulle ,  d’où  il  fuit  que  l’air  obtenu  dans  les 
Expériences  I  6c  II ,  n’étoit  pas  feulement  u $ 
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effet  de  la  calcination  du  charbon  ,  qu’il  étoit  ail 
contraire  le  produit  de  la  réduction. 

J’ai  annoncé  que  j’avois  employé  dans  cette 
Expérience  un' canon  de  fufii  neuf  &  bien  net¬ 
toyé  en  dedans ,  &  cette  circonftance  eft  très- 
remarquable  ?  parce  que  les  phénomènes  font 
tout  diffère  ns  lorfqu’on  emploie  un  canon  rouillé 
en  dedans  :  on  obtient  alors  un  peu  d’eau  &  une 
production  de  fluide  élaftique  d’autant  plus  con- 
iîdérable  que  le  canon  étoit  plus  rouillé  ;  mais  il 
efl  fenfïble  ,  d’après  l’Expérience  précédente  , 
que  ces  produits  appartiennent  à  la  chaux  de  fer 
qui  fe  réduit  &  non  pas  au  charbon.  Il  nfeft 
arrivé  quelquefois  avec  des  canons  de  fufii  très- 
rouillés  ,  de  retirer  jufques  à  80  &  ioo  pouces 
cubiques  de  fluide  élaftique  la  première  fois  que 
je  m’en  fervois.  Je  ne  fais  qu’indiquer  ici  cette 
Expérience  me  rcfervant  de  donner  dans  la  fuite 
différens  détails  qui  y  font  relatifs. 

On  pourrait  peut-être  foupçonner  que  le 
canon  de  fufii  que  j’ai  employé  dans  l’Expérien¬ 
ce  V,  quoique  neuf  &  bien  nettoyé,  contenoit 
encore  de  la  rouille  ,  &  que  c’eft  à  cette  cir¬ 
conftance  que  tenoit  le  dégagement  de  8  pouces 
de  fluide  élaftique  que  j’ai  obfervé  :  je  me  fuis 
convaincu  du  contraire  en  répétant  la  même 
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Expérience  dans  le  même  canon  de  fufil  &  avec 
de  nouvelle  poudre  de  charbon  ;  il  ed  clair  que 
fi  le  fluide  diadique  eût  été  produit  dans  l’Ex¬ 
périence  précédente  par  la  réduction  de  la 
rouille  de  fer  du  canon  ,  ce  dégagement  n’au- 
roit  plus  dû  avoir  lieu  dans  la  fécondé  Expérien¬ 
ce  :  cependant ,  par  le  fait ,  la  quantité  de  flui¬ 
de  diadique  a  été  cette  derniere  fois  de  12  pou-, 
ces  au  moins ,  c’ed-à-dire ,  un  peu  plus  grande 
qu’  elle  n’avoit  été  la  première  fois  ;  d’où  il  paroît 
prouvé  que  le  dégagement  appartenoit  au  char« 
bon. 

La  diminution  de  poids  dans  cette  Expérience 
a  été  de  8  grains. 

EXPÉRIENCE  VL 
Réduction  du  minium  dans  un  canon  de  fuJïL 

Préparation  de  l’Expérience. 

J’ai  pris  le  même  charbon  qui  venoit  d’être  fi 
fortement  calciné  dans  l’Expérience  précédente  l 
j’y  ai  mêlé  4  onces  de  minium,, &  j’ai  remis  le 
tout  dans  le  même  canon  de  fufil  qui  m’avoit 
fervi  dans  les  deux  calcinations  précédentes.  Je 
l’ai  adapté  à  l’appareil  de  la  fig»  10.  &  j’ai  tout 
'difpofé  de  la  même  maniéré  que  dans  l’Expé^ 

5  uj 


'2r?8  Du  FLUIDE  ÉLASTIQUE  TixÉ 
rience  V  ;  enfin ,  fai  allumé  du  feu  dans  le  four^ 
neau» 

Effet. 

Dès  que  le  canon  de  fufil  a  commencé  à  rou¬ 
gir  obfcurément ,  le  dégagement  de  fiuide  élaftb 
que  s’efi  fait  avec  une  fi  grande  rapidité,  que  Veau 
defcendoit  à  vue  d’œil  dans  ie  récipient  NNoOj 
fig.  10.  Le  dégagement  fini, fai  continué  de  pouf 
fer  le  feu  ,  mais  il  n5y  a  plus  eu  d’abaiffement  feiv 
fible.  Lorfque  en  fuite  les  vaiiTeaux  ont  été  refroi¬ 
dis  ,  j’ai  mefuré  la  quantité  de  fiuide  élaliique  dé¬ 
gagé;  elle  s’eft  trouvée  de  360  pouces  cubiques  1 
çfieft-à-dire  ,  de  90  pouces  par  chaque  once  de 
minium.  On  vient  de  voir  ci-deifus ,  Expérience 
III,  que  6  onces  de  minium  avoient  donné  un 
dégagement  de  fluide  élaftique  de  J  6g  pouces 
cubiques;  c’eft  un  peu  plus  de  5)3  pouces  par 
chaque  once  ;  d’où  l’on  voit  qu’il  ie  trouve  un 
accord  prefque  parfait  entre  les  réfuîtats  de  ces 
deux  Expériences.  Comme  dans  l’opération  dont 
ie  rends  compte  ici ,  le  charbon  avait  été  forte¬ 
ment  calciné  une  fécondé  fois  avant  d’étre  com¬ 
biné  avec  le  minium,  les  réfuîtats  de  cette  Expé¬ 
rience  parodient  mériter  quelque  degré  de  con¬ 
fiance  de  plus  que  ceux  de  l’Expérience  III® 

;  4 
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R  É  FLEXIONS. 

*  •'  '•  /  v 

Il  paroît  prouvé  ,  d’après  ces  Expériences  ; 
que  ce  n’eft  point  le  charbon  leul  qui  pro¬ 
duit  le  dégagement  de  fluide  élaftique ,  obfer- 
vé  dans  les  Expériences  1 .  &  II  ;  ce  n’eft  point 
non  plus  le  minium  feul  ,  puifque  d’après  les 
Expériences  de  M.  Haies  ,  (  Voyez  page  24.  ) 
il  ne  donne  que  très-peu  d’air  :  la  majeure  partie 
du  fluide  élaftique  dégagé  réfulte  donc  de  Pu- 
nion  du  charbon  en  poudre  avec  le  minium. - 
Cette  derniere  obfervation  nous  conduit  infen- 
fblement  à  des  réflexions  très-importantes  fur 
l’ufage  du  charbon  &  des  matières  charbonneu- 
fes  en  général  dans  les  réductions  métalliques. 
Servent-elles,  comme  le  penfent  les  difciples  de 
M.  Stalh ,  à  rendre  au  métal  le  phlogiftique  qu’il 
a  perdu  ?  ou  bien  ces  matières  entrent-elles  dans 
la  compofition  même  du  fluide  élaftique  ?  c’eft 
fur  quoi  il  me  femble  que  l’état  aétuel  de  nos 
connoiflances  ne  nous  permet  pas  encore  de  pro¬ 
noncer.  .  - 

*» 

S’il  étoit  permis  de  fa  livrer  aux  conjectu¬ 
res  ,  je  dirois  que  quelques  Expériences ,  qui  ne 
font  pas  a  fiez  complettes  pour  pouvoir  être  fou- 
.mifes  aux  yeux  du  Public ,  me  portent  à  croire 

S  iv 
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que  tout  fluide  élaftique  refaite  de  la  combla 
naifon  d’un  corps  quelconque  foîide  ou  flüide  * 
avec  un  principe  inflammable,  ou  peut  être  mê« 
me  avec  la  matière  du  feu  pur ,  &  que  c’eft  da 
cette  combinaifon  que  dépend  l’état  d’élafticité  i 
j’ajouterois  que  la  fubflance  fixée  dans  les  chaux 
métalliques  &  qui  en  augmente  le  poids  ne  leroit 
pas ,  à  proprement  parler  ,  dans  cette  hypothèfe 
un  fluide  élaftique  ;  mais  la  partie  fixe  d’un  flui¬ 
de  élaftique  ,  qui  a  été  dépouillé  de  fon  prin* 
çipe  inflammable;  Le  charbon  alors,  ainfi  que 
toutes  fubftançes  charbonneufes  employées  dans 
les  réductions,  auroit ,  pour  objet  principal ,  de 
rendre  au  fluide  élaftique  fixé  le  phlogiftique  3 
la  matière  du  feu  ,  &  de  lui  reftituer  en  même 
temps  Féîafticité  qui  en  dépend. 

Ce  fentiment,  quelqu’éloigné  qu’il  paroifte  à 
celui  de  M.  Stalh ,  n’eft  peut-être  pas  cependant 
incompatible  avec  lui  :  il  eft  poflible  que  l’addi¬ 
tion  du  charbon  ,  dans  les  réductions  métalli¬ 
ques  ,  rempli  fie  en  même  temps  deux  objets  ? 
'l°0  Celui  de  rendre  au  métal  le  principe  inflam- 
snabîe  qu’il  a  perdu.  2°9  Celui  de  rendre  au 
fluide  élaftique  fixé  dans  la  chaux  métallique  le 
principe  qui  conftitue  fon  élafticité.  Au  fur- 
plus  3  je  le  répété  encore  ,  ce  n’eft  qu’avec  te. 
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plus  grande  circonfpedtion  qu’on  peut  hafarder 
un  fentiment  fur  une  matière  fi  délicate  &  fi 
difficile,  &  qui  tient  de  très  *  près  à  une  plus 
obfcure  encore  ,  je  veux  dire  à  la  nature  des  é!é-* 
mens  même  ,  ou  au  moins  de  ce  que  nous  regard 
dons  comme  les  élémens.  C’efi;  au  temps  feul 
&  à  l’expérience ,  qu’il  appartiendra  de  fixer  nos 
opinions. 
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CHAPITRE  VL 


De  la  combinaifon  du  fluide  élaflique  avec  les 
Jübjlances  métalliques  9  par  la  calci¬ 
nation. 

J E  n’ai  jufques  ici  prouvé  l’exiflence  d’un 
fluide  élaflique  fixé  dans  les  chaux  métalliques  , 
que  par  le  dégagement  qui  a  lieu  dans  le  moment 
de  la  réduction.  Quoique  les  Expériences  que 
l’ai  rapportées,  parodient  à  cet  égard  de  nature 
à  ne  laifler  aucun  doute ,  il  faut  avouer  néan¬ 
moins  qu’on  ne  parvient  à  convaincre  en  Phyfi- 
que  ,  qu’autant  qu’on  arrive  au  même  but  pat 
des  routes  différentes. 

Je  vais  faire  voir  en  conféquence  dans  le  cours 
de  ce  Chapitre  ,  que  de  même  que  toutes  les  fois 
qu’une  chaux  métallique  pafie  de  l’état  de  chaux 
à  l’état  de  métal,  il  y  a  dégagement  de  fluide 
élaflique  ;  de  même  auffi  toutes  les  fois  qu’un 
métal  paiîe  de  l’état  de  métal  à  celui  de  chaux ,  il 
y  a  abforbtion  de  ce  même  fluide  ,  &  que  la  cal¬ 
cination  même  efl  à-  peu-près  proportionnelle  à 
la  quantité  de  cette  abforbtion. 
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EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Calcination  du  plomb  au  verre  ardent  fous  une  clocht 
de  criftal  renverfée  dans  de  Veau . 

Préparation  de  l’E  xpérienct, 

J’ai  mis  dans  l’appareil  repréfentê  fig,  8  ,  3 
gros  de  plomb  en  lames  roulées  ,  8c  je  les  al 
expofées  au  foyer  de  la  grande  lentille  de  Tchir- 
naufen  de  33  pouces  de  diamètre  ,  dont  j’ai  déjà 
parlé  plus  haut.  Le  foyer  de  cette  lentille  étoit 
rétréci  8c  raccourci  par  le  moyen  d’une  fécondé 
qui  avoit  été  ajoutée  à  la  première  à  une  diftance 
convenable.  Un  morceau  de  grès  dur  de  la  na¬ 
ture  de  ceux  qu’on  emploie  pour  le  pavé  de 
Paris  ,  fervoit  de  fupport  au  plomb  ,  il  étoit 
creufé dans  le  milieu,  pour  l’empêcher  de  couler 
îorfqu’il  feroit  fondu. 

Effet. 

Le  plomb  a  fondu  au  même  inflrant  qu’il  a  été 
préfenté  au  foyer  ;  il  a  commencé  bientôt  après 
de  s’en  élever  une  fumée  blanchâtre  qui  s’eft 
raflemblée  furies  parois  intérieures  de  la  cloche , 

3c  qui  y  a  formé  un  dépôt  jaunâtre.  En  même 
lemps  »  il  s’ell  formé  à  la  furface  du  plomb  une 
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légers  couche  de  chaux  qui ,  par  le  progrès  à% 
la  calcination  ,  a  pris  une  couleur  jaune  de  maf- 
ficot»  Ces  différens  effets  ont  eu  lieu  pendant  les 
çinq  premières  minutes  ,  après  quoi ,  ayant  con¬ 
tinué  de  tenir  exactement  îe  plomb  au  foyer  s 
j’ai  vu  avec  furprife  que  la  calcination  n’avoit 
plus  lieu.  J’ai  perfifté  pendant  une  demie  heure 
à  fuivre  cette  Expérience  ,  fans  que  je  me  fois 
apperçu  que  la  couche  de  chaux  formée  fur  le 
plomb  ait  augmenté  de  la  moindre  chofe,  On 
conçoit  que  l’air  contenu  fous  la  cloche  devoit 
être  fort  échauffée  ,  &  que ,  par  fa  dilatation  ,  il 
devoit  avoir  fait  baiffer  la  furface  G  H  de  l’eau  • 
mais  à  mefure  que  les  vaiffeaux  fe  font  refroidis  s 
elle  a  remonté ,  &  enfin  lorfque  tout  l’appareil 
a  été  ramené  au  même  degré  de  température 
qu’avant  l’opération ,  il  s’efi:  trouvé  une  diminu¬ 
tion  dans  le  volume  de  l’air  de  7  pouces  cubes 
environ, 

Le  plomb  s  ayant  été  retiré ,  s’eft  trouvé  tout 
auffi  malléable  qu'avant  l’opération  ,  à  la  petite 
çouche  près  de  chaux  dont  il  était  recouvert , 
mais  qui  étoit  extrêmement  mince.  Il  avait  perdu 
près  d  un  demi-grain  de  fou  poids,  mais  il  étoit 
évident ,  par  l’infpeétiqn  des  fleurs  jaunes  qui 
tapiffoient  ie  üo,mc  de  la  cloche ,  que  cette  dirai- 
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tmtion  venoit  de  évaporation ,  &  qu9en  rappro¬ 
chant  leur  poids  de  celui  du  plomb  ,  il  y  auroif 
eu  une  augmentation  de  plufîeurs  grains* 

EXPÉRIENCE  II. 

* 

Calcination  de  V étain. 

J'ai  expofé  au  foyer  de  îa  même  lentille,  & 
fo  us  le  même  appareil,  2  gros  d’étain  :  la  calci¬ 
nation  a  été  plus  difficile  encore  que  celle  du 
plomb  ;  le  métal  s’efi:  couvert  d’une  petite  couche 
de  chaux,  mais  infiniment  mince  ;  il  y  a  eu  un 
peu  de  fumée.  J’ai  continué  l’opération  pendant 
vingt  minutes ,  fans  m’appercevoir  que  la  calci¬ 
nation  fît  aucun  progrès.  Lorfque  les  vaiffieaux 
ont  eu  repris  la  même  température  qu’avant 
l’Expérience  ,  il  ne  s’efi:  trouvé  qu’une  diminu¬ 
tion  infenfible  dans  le  volume  de  l’air  ;  l’étain  s 
ayant  été  repefé  5  avoir  augmenté  d’un  huitième 
de  grain  environ  ;  du  refte  il  ctoit  malléable 
comme  avant  l’opération  ,  &  n’avoit  qu’une  cou¬ 
che  extrêmement  mince  de  chaux  à  fa  furfac e. 

EXPÉRIENCE  III. 

Calcination  d'un  alliage  de  plomb  &  dd  étain*  . 

J’ai  voulu  eflayer  fi  la  calcination  de  Pétain* 
&  du  plomb  mêlés  enfemble  ne  s’opéreroit 
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avec  plus  de  facilité  ;  j’ai  corîipofé  en  conféqueticë 
im  alliage  de  parties  égales  de  plomb  3t  d’étain  , 
&  j’en  ai  expofé  deux  gros  au  foyer  du  verre 
ardent  ;  la  cloche  n’ avoir  tout  au  plus  que  moitié 
de  la  capacité  de  celle  de  l’Expérience  première 
de  ce  Chapitre  ,  3c  n’avoit  que  y  pouces  -  de 
diamètre. 

Les  matières  fe  font  fondues  fur  le'  champ  ;  il 
s’en  eft  élevé  beaucoup  de  fumée  blanche  ,  dont 
partie  s’eft  attachée  à  la  partie  fupérieure  de  la 
cloche  ,  partie  s’eft  dépofée  fur  la  furface  de 
l’huile.  L’opération  aéré  continuée  pendant  vingt 
minutes  ,  après  quoi  la  calcination  paroiifoit 
beaucoup  plus  avancée  que  dans  les  Expérien¬ 
ces  précédentes,  il  y  avoit  même  des  efpèces  de 
végétation  à  la  furface  :  les  vailîeaux  refroidis,  il 
s’eft  trouvé  une  diminution  de  y  à  6  pouces 
cubes  dans  le  volume  de  l’air,  la  cloche  conte* 
noit  une  grande  quantité  de  fleurs  ,  3c  le  bouton 
d’étain  &  de  plomb  étoit  diminué  de  q  grains  2 
H  va  apparence  qu’on  les  auroit  retrouvés  3c  au- 
delà  dans  la  portion  qui  s’étoit  fublimée.  Quoi¬ 
que  la  calcination  fût  un  peu  plus  avancée  dans 
cette  Expérience  ,  que  dans  les  précédentes , 
cependant  la  plus  grande  partie  de  l’alliage  étoit 
encore  malléable ,  3c  dans  l’état  métallique* 
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Les  Expériences  précédentes,  quoique  confia 
îïiatives  de  celles  faites  dans  le  Chapitre  V,  me 
laiffoient  encore  cependant  quelque  inquiétude* 
l°.  Parce  que  la  furface  de  l’huile  renfermée  fous 
la  cloche  fe  trouvant  expofée  à  un  dégré  de 
chaleur  allez  conlidérable ,  il  étoit  poilible  qu’el¬ 
le  produisît  de  l’air  pendant  la  calcination  ,  ou 
qu’elle  en  abforbât.  2°,  Parce  que  la  chaleur  du 
foyer  étant  trop  violente  ,  elle  volatilifoit  le 
plomb  &  l’étain  ,  à  mefure  qu'ils  fe  calcinolent, 
de  forte  que  je  ne  pouvois  obtenir  aucun  réfuîtat 
fixe  fur  l’augmention  de  pefanteurde  ces  métaux. 
J’ai  cherché  à  remédier  à  ces  deux  inconvénient 
dans  l’Expérience  qui  fuit. 

EXPÉRIENCE  IV. 


Calcination  du  plomb  fous  un  vaje  de  crijlal  renverfé 

dans  du  mercure . 

Préparation  de  l’E xpérience. 

Je  me  fuis  fervi  d’un  appareil  à-peu-près 
femblabie  à  celui  repréfenté  par  la  figure  8  :  il 
.en  différoit  cependant,  i°.  en  ce  qu’à  la  place 
de  la  capfule  ou  cuvette  B  DCE,  j’avois  em¬ 
ployé  une  fort!  terrine  de  terre  cuite  &  vernif- 
fée.  2°,  En  çe  qu’au  lieu  de  l’emplir  d’eau,  j’y 
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âvois  verfé  80  livres  de  mercure.  30.  Enfin,  erl 
ce  qu’à  la  cloche  FGH,  j’avois  fubftitué  une 
cucurbite  de  verre  fans  pontis.  L’objet  de  ce 
dernier  changement  étoit  d’avoir  un  vafe  de  la 
même  capacité  que  la  cloche,  mais  dont  l’ouver¬ 
ture  fût  plus  étroite,  afin  d’employer  moins  de 
mercure.  Ces  difpofitions  faites ,  j’ai  placé  fur  la 
colomne  IKL,  un  grès  creufé  ,  contenant  3  gros 
de  plomb  :  le  creux  du  grès  avoir  un  bon  pouce 
de  diamètre  ,  &  4  lignes  environ  de  profondeur; 
il  étoit  plat  par  le  fond  ,  afin  que  le  métal  préfen* 
tât  plus  de  furface  aux  rayons  foîaires  ;  j’ai  enfuite 
tecouvert  le  tout  avec  la  cucurbite  de  verre ,  qui 
me  tenoit  lieu  de  cloche  ;  j’ai  élevé  le  mercure 
avec  le  fiphon  L  M ,  jufques  à  la  hauteur  G  H  ; 
j’ai  très-foigneufement  marqué  le  point  auquel 
répondoit  fa  furface  avec  une  bande  de  papiet 
qui  faifoit  prefque  le  tour  du  vafe  ;  enfin  ,  j’ai 
préfenté  tout  l’appareil  au  grand  verre  ardent , 
en  obfervant  que  le  plomb  fût  à  un  bon  pouce 
du  véritable  foyer,  &  qu’il  n’éprouvât  qu’une  cha¬ 
leur  peu  fupérieure  à  celle  néceflaire  pour  le  faire 

fondre. 

Effet. 

Au  même  infiant  que  le  plomb  a  fondu.  quoi* 
qu’il  eût  çté  tiré  du  centre  d  un  gros  morceau , 

qu  il 
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qu'il  fût  brillant  fur  toutes  fes  faces  ,  8c  qu’il 
'n’eût  pas  la  moindre  apparence  de  craffe  ,  il  s’eft 
formé  cependant  fur  le  champ  une  pellicule  à  fa 
furface.  Par  le  progrès  de  la  calcination ,  cetta 
pellicule  efl;  devenue  jaune  de  maüicot  ;  il  s’y  eft 
fait  des  rides  dans  le  iens  du  méridien  ;  après 
quoi ,  au  bout  de  io  ou  12  minutes  ,  la  calcina¬ 
tion  s’ell:  arretée  ,  &  on  n’a  plus  obfervé  d’effet 
fenfîble  ;  il  arrivoit  feulement  que  dans  les  inf- 
tans  où  la  chaleur  étoit  un  peu  plus  vive,  le  maflî* 
cot  fondoit  en  quelques  endroits  &  formait  mi 
verre  jaunâtre  ;  il  s’élevoit  enfuite  des  portions 
ainii  vitrifiées,  une  fumée  allez  abondante  qui 
terniffoit  le  haut  de  la  cucurbite.  Je  m’oppofois  * 
autant  qu’il  étoit  pofiibie,  à  cette  évaporation  en 
éloignant  de  plus  en  plus  le  plomb  du  vrai  foyer: 
de  la  lentille. 

Le  plomb  a  été  ainfi  expofé  à  l’effet  du  grand 
verre  brûlant  pendant  une  heure  quarante  cinq 
minutes;  mais  comme,  pendant  cet  intervalle, 
le  Soleil  a  été  de  temps  en  temps  oblcurci  pa £ 
de  petits  nuages ,  il  ne  faut  guères  compter  que 
fur  une  heure  quinze  minutes  de  véritable 
effet. 

L’opération  finie,  8c  les  vaiffeaux  parfaitement 
refroidis  la  furface  du  mercure  s’efi  trouvée  re- 
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montée  de  2  lignes  &  demie  au-deflus  de  fon  ni¬ 
veau  :  le  diamètre  de  la  cucurbite  en  cet  endroit 
étoit  de  4  pouces  ^  ,  ce  qui  donne  3  pouces 
cubiques  -  pour  la  quantité  d’air  abforbée.  Le 
plomb  ayant  été  foigneufement  détaché  du  fup- 
port  de  grès ,  s’eft  trouvé  pefer  3  gros  1  grain 
j’ai  évalué  à  ~  ,de  grain  environ  les  vapeurs  jaunâ¬ 
tres  attachées  aux  parois  de  la  cucurbite  ;  l’aug¬ 
mentation  totale  du  poids  pendant  la  calcination 
avoit  donc  été  de  2  grains  ~  environ  ,  c’efl-à- 
dire  de  |  de  grain  par  chaque  pouce  d’air.  Il  en 
réfulte  que  la  quantité  de  l’abforbtion  eD  affez 
exaélement  proportionnelle  à  l’augmentation  du 
poids  de  la  chaux  métallique. 

La  partie  vuide  de  la  cucurbite  ,  autrement 
dit,  le  volume  d’air  dans  lequel  s’eft  faite  la  cal¬ 
cination  étoic  de  7p  pouces  cubiques;  d’où  il 
fuit  que  l’abforbtion  a  été  précisément  d’un 
vingtième. 

EXPÉRIENCE  V. 

Effet  de  l’air  dans  lequel  on  a  calciné  du  plomb  ,  fur 

les  corps  enflammés. 

J’ai  calciné  comme  dans  l’Expérience  précé¬ 
dente,  &  dans  le  même  appareil ,  trois  gros  de 
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plomb»  L’opération  finie  ,  j’ai  retourné  brufque- 
ment  la  cucurbite  F  G  H  fig.  8  ,  je  l’ai  tournée 
de  maniéré  que  fon  ouverture  fut  dirigée  vers  le 
haut  ,  &  j’y  ai  introduit  fur  le  champ  une  bou¬ 
gie  :  elle  y  a  brûlé  a(Te£  bien  dans  le  premier  inf 
tant  ,  mais  infenfiblement  elle  a  commencé  à 
languir,  &  elle  s’efi;  éteinte  au  bout  d’une  mi¬ 
nute  environ. 

EXPÉRIENCE  VL 

Effet  de  ïair  dans  lequel  on  a  calciné  les  métaux  ; 

fur  l'eau  de  chaux . 

J’ai  opéré  dans  cette  Expérience  de  la  même 
maniéré  que  dans  la  précédente ,  avec  cette  dif¬ 
férence  feulement ,  qu’au  lieu  d’introduire  une 
bougie  dans  la  cucurbite  ,  j’y  ai  verfé  de  l’eau 
y  de  chaux  :  j’ai  enfuite  bouché  fon  ouverture,  &c 
J  j’ai  agité  fortement  :  l’eau  de  chaux  a  pris  un 
q  petit  coup  d’œil  louche  prefqu’imperceptible  * 
|  mais  il  n’y  a  point  eu  de  précipitation. 

Réflexions* 

Il  réfulte  de  ces  deux  Expériences  ,  que  l’air 
«  dans  lequel  on  a  calciné  des  métaux,  n’efi:  point 
b  dans  le  même  état  que  celui  dégagé  des  effervef- 
licences  &;  des  réductions  métalliques. 

rp  «  * 
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EXPÉRIENCE  VII.  •  ; 

Calcination  du  fer  par  la  voie  humide . 

J’ai  mis  dans  une  capfule  de  verre  4  onces,  de 
limaille  de  fer  que  j’ai  humeétées  avec  un  peu 
d’eau  diUillée  ,  &  j’ai  recouvert  le  tout  avec  une 
cloche  de  verre,  dont  la  partie  vuide  étoit  envi-* 
ron  de  200  pouces  cubiques  de  capacité.  Pen¬ 
dant  les  premiers  jours ,  il  n’y  a  pas  eu  d’effet 
fenfibîe  ;  la  limaille  de  fer  la  plus  fine  nageoit  fur 
la  furface  de  l’eau  fans  fe  réduire  en  rouille ,  le 
refie  étoit  au  fond.  Au  bout  de  huit  jours ,  il  y 
avoir  un  pemde  rouille  de  formée,  &  la  diminu¬ 
tion  du  volume  de  Pair  étoit  de  6  ou  8  pouces  ; 
au  bout  de  quinze  jours  ,  elle  l’étoit  de  1  y  pou¬ 
ces  ;  au  bout  d’un  mois,  de  3 6;  enfin  au  bouc 
de  deux  mois,  elle  a  été  portée  jufqu’à  yo  pou¬ 
ces  environ  ;  ce  terme  a  été  celui  auquel  l’ab- 
forbtion  a  cefie  d’avoir  lieu  ,  car  au  bout  de 
fept  mois,  l’appareil  étoit  encore  dans  le  même 
état ,  &  Pabforbtion  n’avoit  pas  augmenté  de  la 
moindre  chofe. 

Conclusion  de  ce  Chapitre. 

Il  réfulte  de  ces  Expériences  :  i°.  Que  la  cal¬ 
cination  des  métaux  ,  lorfqu’ils  font  renfermé^ 
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clans  une  portion  d’air  contenue  fous  une  cloche 
de  verre  ,  ne  fe  fait  pas ,  à  beaucoup  près ,  avec 
autant  de  facilité  qu’à  l’air  libre. 

2°.  Que  cette  calcination  même  a  des  bornes 
c’eft-à-dire,  que  lorfqu’une  certaine  portion  de 
métal  a  été  réduite  en  chaux  dans  une  quantité 
donnée  d’air ,  il  n’eA  plus  poflible  de  porter  au- 
delà  la  calcination  dans  le  même  air. 

3°.  Qu’à  mefure  que  la  calcination  s’opère; 
il  y  a  une  diminution  dans  le  volume  de  l’air,  & 
que  cette  diminution  eft  à-peu-près  proportion¬ 
nelle  à  l’augmentation  de  poids  de  métal. 

4°.  Qu’en  rapprochant  ces  faits  de  ceux  rap¬ 
portés  dans  le  Chapitre  précédent  ,  il  paroît 
prouvé  qu’il  fe  combine  avec  les  métaux  pendant 
leur  calcination  un  fluide  élaftique  qui  fe  fixe  » 
&  que  c’eft  à  cette  fixation  qu’e.ft  due  leur  aug¬ 
mentation  de  poids. 

y°.  Que  plufieurs  circonflances  fembleroient 
porter  à  croire  que  tout  l’air  que  nous  refpirons 
n’eft  pas  propre  à  fe  fixer  pour  entrer  dans  la 
combinaifon  des  chaux  métalliques  ;  mais  qu’il 
exifte  dans  l’atmofphere  un  fluide  élaflique  parti¬ 
culier  qui  fe  trouve  mêlé  avec  l’air ,  6c  que  c’efl 
au  moment  où  la  quantité  de  ce  fluide  contenue 
fous  la  cloche  eft  épuifée ,  que  la  calcination  no. 
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peut  plus  avoir  lieu.  Les  Expériences  que  je  rap~ 
porterai  dans  le  Chapitre  IX,  donneront  quel¬ 
ques  degrés  de  probabilité  de  plus  à  cette  opi¬ 
nion. 

Les  Expériences,  dont  je  viens  dé  rendre 
compte,  fernbleroient  encore  conduire  aux  deux 
conléquences  qui  fuivent  :  i°.  que  la  calcination 
des  métaux  ne  peut  avoir  lieu  dans  des  vaiffeaux 
exaélement  fermés,  ou  au  moins  qu’elle  ne  peut 
y  avoir  lieu  qu'en  raifon  de  la  portion  d’air 
fixable  qui  y  eft  renfermée  :  2°.  que  dans  le 
cas  où  la  calcination  pourroit  s’opérer  dans  des 
vaiffeaux  exaélement  fermés  &  privés  d’air ,  elle 
devroit  alors  fe  faire  fans  augmentation  de  poids, 
&  par  conféquent  avec  des  circonftances  fort  dif¬ 
férentes  de  celles  qui  s’obfervent  dans  les  calci¬ 
nations  faites  dans  l’air. 

La  fuite  d’Expériences  que  Meilleurs  Darcee 
&  Rouelle  ont  annoncé  dans  un  Mémoire  inféré 
dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Janvier 
dernier  fur  la  calcination  des  métaux  dans  des 
vaifîeaux  de  porcelaine  exaétement  fermés,  jet¬ 
tera  fans  doute  une  grande  lumière  fur  cet  objet. 
Peut-être  cette  calcination  ne  fera-t-elle  qu’une 
limpie  privation  de  phlogiffique  dans  le  fens  que 
Stalh  rentendoito  Quoi  qu’il  en  foit ,  les  Sçavans 
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ne  peuvent  qu’attendre  avec  beaucoup  d’impa¬ 
tience  la  publication  de  ces  Expériences  ,  &  la 
réputation  que  ces  deux  Chy milles  fe  font  jufte- 
ment  acquife,  répond  fuffîfamment  de  l’exaétitude 
qu’on  doit  en  attendre. 


Nota .  Je  n’avois  point  de  connoiflance  des  Expériences 
de  M.  Prieflley  ,  lorfque  je  me  fuis  occupé  de  celles  rap¬ 
portées  dans  ce  Chapitre.  Il  a  obièrvé  comme  moi  &  ayant 
moi ,  aînfi  qu’on  Ta  vu  dans  la  première  Partie  de  cet  Ou¬ 
vrage  ,  qu’il  y  avoit  une  diminution  dans  le  volume  de  Pair 
pendant  la  calcination  des  métaux  :  cette  diminution  ,  dans 
quelques  Expériences ,  a  été  jufques  au  cinquième  ,  même 
au  quart  du  volume  de  l’air  qu’il  avoit  employé.  Quoique 
je  me  fois  lèrvi  de  la  lentille  la  plus  forte  connue  ,  je  n’aî 
pu  porter  cette  diminution  au-delà  d’un  fèiziéme  par  la 
voie  lèche.  Cette  circonflance  me  porteroit  à  foupçonner 
que  le  fluide  diadique  fixable  répandu  dans  Pair  y  efl  peut-* 
être  plus  abondant  dans  un  temps  ou  dans  un  lieu  que  dans 
un  autre  ,  qu’il  Ce  trouve  mêlé  dans  une  plus  grande  pro- 
portion  avec  Pair  atmosphérique  dans  les  lieux  habités,  dans 
nos  laboratoires ,  &c.  que  dans  les  plaines,  les  jardins  ,  &  en 
général  dans  les  endroits  où  Pair  eft  perpétuellement  renou- 
vellé.  Au  refle ,  M.  Priefiley  s’efl  perfuadé  que  la  diminu¬ 
tion  du  volume  de  l’air  qu’il  a  obièrvé  venoit  d’une  fura- 
bondance  de  phlogiflique  qui  lui  étoit  fourni  par  la  calcina¬ 
tion  du  métal ,  &  il  ne  paroît  pas  avoir  foupçonné  que  la 
calcination  elle-même  fût  une  ablbrbtion  ,  une  fixation  dta 
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CHAPITRE  VIL 


Expériences  [uy  le  fluide  êlaflique  dégagé  des 
ejfervefcençes  ^  &  des  réductions  métal¬ 
lique  s , 

Après  avoir  fait  voir  qu’il  fe  'dégage  de  la 
ïédu&ion  du  minium  un  fluide  éîaftique  très-* 
abondant ,  il  me  refte  à  donner  quelques  Expé¬ 
riences  fur  la  nature  de  ce  fluide ,  &  fur-tout  à 
prouver  fa  pariaite  identité  avec  celui  dégagé 
des  elfervelcences  ;  mais  avant  que  d’entrer  dans 
3e  détail  des  Expériences  ,  qui  me  ferviront  de 
preuve ,  je  crois  devoir  les  faire  précéder  ici  de 
quelques  defcriptions  préliminaires, 

Appareil  propre  à  obtenir  le  fluide  éîaftique  des  ejfler-» 
vefcençes  aujji  pur  quil  efl  pojftble  ^  fans  fe  fervir 

de  vejjie* 

Cet  appareil  efl:  .repréfenté  fig.  13.  A  C  B  eft 
iqne  bouteille  de  la  contenance  d’environ  deux 
pintes  tubulées  en  E  ,  la  même  dont  la  def- 
çription  a  été  donnée  plus  haut,  fig.  4..  (  Voye% 
page  aoj .  )  On  met  dans  cette  bouteille  de  h 
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craie  en  poudre  grofliere  jufques  au  tiers ,  ou 
jufques  à  moitié  tout  au  plus  de  fa  capacité  ,  3c 
on  y  lutte  l’entonnoir  G  de  la  même  maniera 
que  dans  les  figures  y  &  J» 

On  emplit  d'un  autre  coté  d’eau  pure  une 
bouteille  O  ;  on  la  renverfe  dans  un  feau  de 
fayance  V  VF  F  également  plein  d’eau  ,  &  on  la 
pôle  fur  un  petit  guéridon  ou  trépied  de  bois 
trôné  dans  fon  milieu,  &  qui  doit  être  lefté  avec 
du  plomb  pour  éviter  qu’il  ne  fumage  ;  on  éta¬ 
blit  en  fuite  la  communication  entre  la  bouteille 
A  &  la  bouteille  O  ,  par  le  moyen  des  deux 
tuyaux  coudés  El  &  T X  L M. 

SS  eft  un  tuyau  qui  s’ajufte  à  frottement  avec 
beaucoup  d’exaélitude  aux  deux  tubes  I E  3c  T X. 
Ce  tuyau  SS  a  un  robinet  en  R,  qui  s’ouvre  3c 
fe  ferme  à  volonté. 

Lorfque  toutes  les  jointures  ont  été  exaéle- 
ment  luttées  avec  du  lut  gras  recouvert  de  veflies 
mouillées,  on  introduit  dans  la  bouteille  A,  par 
l’entonnoir  Gs  allez  d’acide  vitriolique  affaibli 
pour  produire  une  quantité  de  fluide  élaftique 
au  moins  capable  de  remplir  le  vuide  des  vaii- 
féaux ,  3c  de  chaffer  l’air  commun  qui  s’y  ren¬ 
contre.  Cela  fait ,  on  bouche  i’oriflce  de  l’enton¬ 
noir  ?  avec  le  bouchon  P ,  fig.  5  5  on  remplie 


Examen  du  eluide  élastique 
d’acide  vitriolique  affoibli  ;  après  quoi,  au  moyeu 
du  petit  bâton  OP  qui  tient  au  bouchon  P  ,  on 
laide  entrer  dans  ia  bouteille  A,  la  quantité  d’a¬ 
cide  vitriolique  néceflaire  :  on  ne  doit  pas  ou¬ 
blier  ,  en  même  temps,  d’ouvrir  le  robinet  Pv. 

A  rnefure  que  le  fluide  élaftique  efl  dégagé  de 
la  craie  dans  la  bouteille  A  ,  il  pafle  dans  la  bou¬ 
teille  O,  laquelle  fe  vuide  d’eau  dans  la  propor¬ 
tion.  Il  efl;  néceflaire,  dans  quelques  Expériences» 
d’introduire  dans  la  bouteille  O  une  petite  cou¬ 
che  d’huile  qui  nage  à  la  furface  de  l’eau  ,  &  qui 
empêche  que  le  fluide  élaftique  n’ait  un  libre 
contacl  avec  elle. 

Manière  de  conferver  le  fluide  élaftique  en  bouteilles 
aufli  long- temps  quon  le  veut . 

Quand  toute  l’eau  de  la  bouteille  O  ,  fig.  13. 
a  été  déplacée  par  le  fluide  élaftique  ,  &  qu’il  ne 
jrefte  plus  qu’une  petite  couche  d’huile  dans  le 
gouleau ,  on  en  dégage  l’extrémité  M  du  fiphon 
TXLM,  ôn  la  bouche  fous  l’eau  avec  un  bou¬ 
chon  de  liège,  &  on  la  tranfporte  enfuite  par¬ 
tout  où  on  le  juge  à  propos.  Le  fluide  élaftique 
peut  fe  conferver  très  long-temps  dans  cet  état. 
Cependant  lorfqu’on  veut  le  garder  d’une  faifon 
à  l’autre ,  &  lui  faire  fubir  des  alternatives  de 
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chaud  &  de  froid  ,  il  efl  néeeffaire  de  prendre 
quelques  précautions  de  plus  ;  cet  air  étant,  en 
effet  ,  fufceptible  de  fe  condenser  par  le  froid 
comme  celui  de  l’atmofphère  ,  l’air  extérieur  , 
lorfque  la  température  devient  plus  froide,  preffb 
fur  le  bouchon  ,  &  il  efl  difficile  qu’il  ne  par¬ 
vienne  ,  avec  le  temps  ,  à  s’introduire  dans  la 
bouteille,  &  à  fe  mêler  avec  le  fluide  élaftiqua 
qui  y  efl  contenu.  Il  efl  aifé  d’éviter  ce  mélange 
des  deux  airs ,  en  plongeant  les  bouteilles  rem¬ 
plies  de  fluide  élaftique  le  col  en  bas ,  foit  dans 
une  terrine ,  foit  même  dans  un  bocal  plein 
d’eau  ,  comme  on  le  voit  repréfenté  fig.  14.  dans 
les  Expériences  où  l’on  ne  craint  pas  la  petite 
perte  de  fluide  éiaflique  caufée  par  l’abforbtion 
de  l’eau  ,  on  peut  fe  difpenfer  de  laiffier  une 
couche  d’huile  dans  le  col  de  la  bouteille  ;  cette 
précaution  même  pourroit  devenir  nuifible,  dans 
le  cas  où  l’on  voudroit  conferver  le  fluide  élafti¬ 
que  pendant  un  temps  très-confidérable  ,  parce 
p  que  l’huile  étant  fufceptible  de  fermenter  6c 
b  de  fe  corrompre  ,  elle  pourroit  produire  des  phé-j 
à  nomènes  particuliers.  Il  efl  néeeffaire  alors  de 
à\  laiffier  une  petite  couche  d’eau  dans  le  gouleais 
ni  de  la  bouteille  à  la  place  de  la  couche  d’huile» 
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Maniéré  de  faire  pafjer  le  fluide  élaflique  d'un  rafle 

dans  un  autre . 

Soit  le  récipient  n  N  O  O  fi  g.  i  o.  qui  contienne 
Une  certaine  quantité  de  fluide  diadique  qu’on 
ait  befoin  de  faire  pafler  dans  un  bocal  'dans 
une  bouteille  ,  ou  dans  un  autre  vafe  quelcon¬ 
que  :  on  établit  au  moyen  du  tuyau  récourbé 
EBCD  ,  &  le  tuyau  S  S  garni  de  fon  robinet  R , 
une  communication  entre  l’intérieur  du  récipient 
rzNOO,  &  le  corps  de  pompe  P.  On  établit 
également  par  le  moyen  du  tuyau  S  S  garni  de 
fon  robinet  R ,  &  de  celui  txlm  meme  com¬ 
munication  entre  la  pompe  P  &  le  vafe  Q,  lequel 
doit  être  exactement  rempli  d’eau  ;  enfin ,  on  fait 
jouer  le  pifton  Z  de  la  pompe  P.  A  chaque 
levée  de  pifion,  l’air  du  récipient  nNOO  paiTe 
dans  le  corps  de  pompe  P,  il  eft  enfuite  refoulé 
&  obligé  de  pafler  dans  le  vafe  Q,  dont  à  mefure 
il  déplace  l’eau.  Si  le  vafe  dont  on  fe  fert  eft  une 
bouteille,  on  peut  la  boucher  fous  l’eau  ,  &  con. 
ferver  le  fluide  élaflique  ,  de  la  maniéré  qu’oa 
Tient  de  l’indiquer. 
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Defcription  d'un  appareil  propre  à  faire  pajfer  un 
fluide  élaftique  à  travers  telle  liqueur  qu on  voudra * 
&  à  le  recueillir  enfuite  pour  l'examiner. 

Cet  appareil  re-préfenté  fig.  iy.  ne  différé  de 
celui  de  l’Expérience  précédente  ,  que  par  les 
bouteilles  p1  p  '  '  p  7//,  lefquelles  font  placées 
entre  le  corps  de  pompe  PP,  &  le  feau  nnff* 
ces  bouteilles  font  femblables  en  tout  à  celle 
repréfentée  fig.  4.  On  les  emplit  d’eau  de  chaux,' 
ou  de  telle  autre  liqueur  ,  à  travers  laquelle  011 
veut  Faire  palier  le  fluide  élaftique  :  on  établie 
communication  de  la  pompe  P  P  à  la  première 
par  le  moyen  d’un  tuyau  coudé  m'  p'  repré- 
fenté  féparément  fig.  i<5.  Enfin  ,  lorfque  par  le 
jeu  du  pifton  Z ,  le  fluide  élaftique  a  paffé  dans 
le  corps  de  pompe  P ,  de  qu’il  eft  enfuite  refoulé , 
il  eft  néceflairement  obligé  d’enfiler  le  tuyau 
m/  p\  de  de  bouillonner  dans  la  liqueur  conte¬ 
nue  dans  la  bouteille  p7;  la  preflion  l’oblige  en.- 
fuite  de  continuer  fa  route  de  de  bouillonner  fuc- 
ceflîvement  de  la  même  maniéré  dans  chacune 
des  bouteilles  p,r  p/n>  &  en  aufli  grand  nombre 
qu’on  le  jugera  à  propos ,  jufques  à  ce  qu’enfin 
tout  l’air  qui  n’a  pu  être  abforbé  par  le  fluide 
élaftique  pafle  dans  la  Douteille  ou  bocal  Q* 
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parle  moyen  d’un  tuyau  txlm  repréfenté  fépa1 

_  / 

rément  fig*  17. 

Les  difFérens  appareils  que  je  viens  de  décrire , 
changés  &  modifiés  de  différentes  façons  ,  ont 
fuffi  pour  prelque  toutes  les  Expériences  que  j’ai 
été  obligé  de  faire  fur  le  fluide  élafiique  dégagé 
des  corps.  J’en  excepte  cependant  celles  relatives 
à  l’air  nitreux  8c  à  l’air  inflammable  de  M.  PrieA- 
!ey,  dont  je  ne  me  fuis  pas  encore  occupé  ,  8c 
qui  exigent  des  précautions  particulières.  J’ai 
cru  devoir  faire  précéder  ces  defcriptions  ,  afin 
de  n’avoir  plus  à  y  revenir  dans  le  cours  de  ce 
Chapitre  ,  8c  de  n'etre  point  obligé  de  couper  le 
récit  de  mes  Expériences. 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Effet  du  fluide  élaflique  dégagé  de  la  craie  fur  les 

animaux. 

Préparation  de  l’Expérience. 

J’ai  dégagé  le  fluide  élaflique  de  la  craie  par 
le  moyen  de  l’acide  vitriolique  ,  8c  je  l’ai  fait 
paffer  à  l’aide  de  l’appareil  reprélenté  fig.  13.  dans 
un  bocal  Q  qui  fe  voit  fig,  iy,  8c  qui  eft  repréfenté 
feparément  fig.  18.  J’ai  bouché  le  bocal  fous  l’eau 
avec  un  large  bouchon  de  liège  bien  ajufté;  apres 
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quoi  je  l’ai  retourné  ;  j’ai  ôté  le  bouchon  ,  &  j’y 
ai  introduit  fur  le  champ  un  jeune  moineau 
franc. 

Effet. 

A  peine  avoit-il  atteint  le  fond  du  bocal  » 
qu’il  eft  tombé  de  côté  avec  convulfions;  l’ayant 
retiré  au  bout  d’un  quart  de  minute  ,  il  étoit 
expirant  ,  &  il  ne  m’a  pas  été  poflible,  par  aucun 
moyen  ,  de  le  rappeller  à  la  vie. 

La  même  Expérience  ayant  été  répétée  fur  un 
rat,  il  a  péri  avec  les  mêmes  circonftances,  &  à~ 
peu-près  dans  le  même  intervale  de  temps,:  fes 
flancs  étoient  afiaifles ,  &  avoient  une  efpèce  de 
mouvement  convulflf,  comme  s’il  eût  cherché 
à  infpirer  de  l’air,  fans  pouvoir  y  parvenir. 

EXPÉRIENCE  II. 

Effet  du  fluide  élaflique  dégagé  des  chaux  métalli -] 

quesjfur  les  animaux . 

J’ai  rempli  le  même  bocal  Q  ,  repréfenté  figu¬ 
res  I  y  &  18  ,  de  fluide  élaflique  dégagé  du  mi¬ 
nium  par  la  réduéiion ,  &  j’y  ai  fucceflivement 
introduit  un  moineau ,  une  fouris  &  un  rat  ;  ils  y 
font  morts  prefque  fur  le  champ  ,  de  même  que 
dans  le  fluide  élaflique  dégagé  des  effervefeen- 
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es  *  &  leur  mort  a  été  accompagnée  des  mêmes 
circonftances* 

Réflexions* 

Ces  Expériences  femblent  laiiïer  entrevoit 
une  des  principales  canfes  de  la  mort  piefque 
fubire  des  animaux  dans  le  fluide  élaftique  des 
effervefcences  &  des  réductions  métalliques.  Sans 
connoitre  très-précifément  quel  eft  l’ufage  de  la 
jefpiration  dans  les  animaux ,  nous  fçavons  au 
moins  que  cette  fonction  efl:  fl  eîTentielle  à  leur 
exiftence ,  qu’ils  périflent  bientôt  fl  leurs  pou¬ 
mons  ne  font  enflés  prelqu’à  chaque  inftant  par 
le  fluide  élaftique  qui  compofe  notre  atmofphère  1 
or  ,  il  efl  aifé  de  fentir  que  le  fluide  élaftique  des 
effervefcences ,  ou  celui  des  réductions  métalli¬ 
ques  ,  n’eft  aucunement  propre  à  remplir  cette 
fondtion  de  l’économie  animale  ;  qu’il  ne  peut 
enfler  le  poumon  des  animaux  ,  comme  l’air  que 
nous  refpirons.  On  a  vu  plus  haut,  en  effet,  que 
ce  fluide  eft  abforbé  avec  une  très- grande  faci¬ 
lité  par  l’eau  &  par  la  plupart  des  liqueuis  ;  qu’il 
fe  Axe  avec  elles  &  perd  fubitement  fou  élafti- 
cité  :  il  en  refaite  ,  par  une  conféquence  nécef- 
faire,  que  l’intérieur  du  poumon  étant  compoié 
de  membranes  humides ,  de  vaiffeaux  même  ,  à 
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travers  lefquels  tranffudent  continuellement  des 
Vapeurs  aqueufes  $  le  fluide  élaftique  fixable  ne 
peut  y  parvenir  fans  y  perdre  fubitement  fon 
élafticité  :  bien  plus ,  il  eft  même  probable  que 
le  fluide  élaftique  fixable  ne  parvient  point  juf* 
ques  aux  dernieres  ramifications  du  poumon 
qu’il  efl  fixé  auparavant  d’y  arriver*  Le  jeu  du 
poumon  doit  donc  être  fufpendu  par  le  défaut 
de  fluide  élaftique  ;  il  doit  s’affaiffer  8c  devenic 
flafque ,  &  c’eft  ,  en  effet ,  ce  que  l’on  obfervo 
dans  la  difleélion  des  animaux  qui  ont  péri  de  la 
forte.  On  éprouveroit  prefqu’un  même  effet  avec 
un  fouffiet  dont  l’intérieur  feroic  hume&é  d’eau  » 
£c  dont  on  voudroit  entretenir  le  jeu  avec  un 
fluide  élaftique  fixable. 


EXPÉRIENCE  III* 

I  Effet  du  fluide  élaftique  dégagé  des  effetvefcences  fut. 

les  corps  embrafés  enflammés. 

Préparation  de  l’Expérience, 

f  •  ‘ 

II 

Pai  rempli  de  fluide  élaftique  dégagé  de  îa 
;  craie  ,  un  bocal  long  &  étroit  repréfenté  fig*  i<?. 
|  j’y  ai  plongé  une  bougie  ou  une  chandelle  allu- 
f  mée  fig*  20#  fufpendue  par  le  moyen  d’un  fil  de 
I:  fer. 


i 


y 
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Effet* 

A  peine  étoit-elle  parvenue  à  l’orifice  du  bo~ 
cal ,  qu’elle  s’eft  éteinte  en  un  clin  d’œil  ;  la 
partie  charbonneufe  de  la  mèche  eft  même  deve* 
nue  noire.  Il  m’eft  quelquefois  arrivé  de  rallu¬ 
mer  dix  Ou  douze  fois  la  même  bougie  ,  &  de 
l’éteindre  autant  de  fois  dans  le  même  bocal,  tant 
il  eft  vrai  qu’il  faut  un  intervalle  de  temps  aiïêz 
confidérable  ,  pour  que  le  fluide  élaftique  fixable 
fe  mêle  avec  l’air  de  l’atmofphère.  On  obferve 
feulement  que  chaque  fois  qu’on  éteint  de  nou¬ 
veau  la  bougie ,  il  faut  la  plonger  un  peu  plus 
avant  que  la  fois  précédente  ,  ce  qui  femble 
prouver  que  l’union  du  fluide  élaftique  avec  celui 
de  l’atmofphère  ne  fe  fait  qu’à  la  furface  &  cou¬ 
che  par  couche ,  à-peu-près  de  la  même  maniéré  , 
que  fe  fait  une  diffolution. 

Un  charbon  ardent  plongé  dans  le  même  air,  I 
y  devient  noir  fur  le  champ  de  la  même  maniéré  j 
que  s’il  étoit  plongé  dans  de  l’eau* 

EXPÉRIENCE  IV.  I 

rEJfet  du  fluide  élaftique  dégagé  des  chaux  métallfe  fi 
ques  fur  les  corps  enflammés  ou  embrafés . 

J’ai  répété  l’Expérience  précédente,  en  emrfci 
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ployant  ,  au  lieu  du  fluide  élaftique  dégagé  de 
ïa  craie ,  celui  dégagé  du  minium  ;  les  effets 
ont  été  précifément  les  mêmes ,  &  je  n’ai  pas 
apperçu  la  moindre  différence. 

EXPÉRIENCE  V._ 

'faire  pajfer  par  de  Veau  de  chaux  le  fluide  éla ftiqm 
dégagé  d’une  ejfervefcence  J  £r  obferver  la  quan¬ 
tité  qui  en  efl  ahforhée • 

Préparation  de  l’E xpérience. 

J’ai  rempli  de  fluide  élaftique  dégagé  de  la 
craie  ,  par  l’acide  vitriolique,  une  bouteille  de 
20 6  pouces  cubiques  \  de  capacité  ;  je  l’ai  placée 
le  gouleau  en  bas,  dans  un  feau  V  V  rempli  d’eau* 
fig.  ij,  j’ai  tout  difpofé  ainfi  qu’il  eft  expli¬ 
qué  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Le  bocal 
'Q  avoit  6ÿ  pouces  cubiques  de  capacité  ,  il  étoit 
exadement  rempli  d’eau,  &  les  trois  bouteilles  p* 
pf  '  p,u  contenoient  enfemble  7  livres  &  demie 
d’eau  de  chaux.  Lorfque  tout  a  été  ainfi  préparé, 
&  que  toutes  les  jointures  ont  été  exadement 
luttées  avec  un  lut  gras,  j’ai  ouvert  les  robinets 
r ,  ôc  j’ai  fait  agir  le  pifton  Z  de  la  pompe  P. 

E  F  E  E  T. 

-tôt  l’air  a  bouillonné  dans  les  trois  boa- 

*  Y  ÿ 

>  I 

e 


\ 
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teilles  p',  p//,p///;  &  dès  le  premier  coup  »  la 
première  a  commencé  à  prendre  un  coup  d’œil 
nébuleux  ;  la  même  chofe  eft  arrivée  à  la  fécondé, 
vers  la  fin  du  deuxième  coup  ;  3c  à  latroifiéme, 
pendant  le  quatrième.  J’ai  été  obligé  de  donner 
U  y  coups  de  pifton  -  pour  remplir  de  fluide  élaA 
tîeue  le  bocal  Q„ 

i  i 

Réflexions. 

La  capacité  de  la  pompe  eft  de  12  pouces»,’ 
d’où  il  fuit  que  la  quantité  de  fluide  diadique  que 
j’avois  fait  bouillonner  dans  l’eau  de  chaux,  étoit 
de  188  pouces;  elle  s’étoit  trouvée  réduite  au 
fortir  de  l’eau  de  chaux  à  6ÿ  pouces  :  la  quantité 
qui  s’en  étoit  combinée  avec  la  chaux  étoit  donc 

de  119  pouces,  c’eft-à-dire,  de  près  des  deux 
tiers. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  cette  Expérience  ns 
donne  pas  très-exa&ement  la  portion  de  fluide 
élaftique ,  fufceptible  d’être  abforbée  par  la 
chaux  ;  en  effet  une  portion  de  l’air  contenu  dans 
la  partie  vuide  des  bouteilles  p',  pn  >  p  /  ;/  * 
pafte  dans  le  bocal  Q ,  3c  eft  remplacée  par  le 
fluide  élaftique  ;  d’où  il  fuit  que  la  quantité  de 
fluide  élaftique  abforbée ,  paroît  moindre  qu’elle 
m  l’eft  en  effet.  Il  eft  probable  d’ailleurs  que  7 
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livres  7  d’eau  de  chaux  ne  fuffifent  pas  pour  dé-; 
pouiller  le  fluide  élaftique  de  toute  la  portion 
fufceptibîe  de  fe  fixer ,  &  qu’il  en  pénétré  encore 
quelque  peu  jufques  dans  le  bocal  Q;  c’eft,  fans 
doute  ,  par  ces  différentes  raifons ,  que  le  fluide 
élaftique  ne  s’eft  réduit  que  des  deux  tiers  dans 
cette  Expérience  ,  tandis  que  M.  Prieftley  eft 
parvenu  à  la  réduire  des  quatre  cinquièmes. 

EXPÉRIENCE  V  I. 

Effet  du  fluide  élaftique  des  effervefcences  fur  les  anU 
maux  j  lorf qu’il  a  été  dépouillé  de  fa  partie  fixable 

par  la  chaux , 

Lorfque  l’eau  du  bocal  Q ,  fig.  ij\  a  toute  été 
déplacée  par  le  fluide  élaftique  qui  avoit  bouil¬ 
lonné  à  travers  l’eau  de  chaux  ,  j’ai  été  curieux 
d’éprouver  l’effet  qu’il  produifoit  fur  les  animaux* 
j’ai  retiré  en  conféquence  de  l’eau  le  bocal >  après 
l’avoir  bouché  comme  il  a  été  dit  ci-deffus ,  6c 
Yy  ai  introduit  un  jeune  moineau:  il  n’a  pas  paru 
y  fouffrir  bien  fenfiblement  pendant  le  premier 
inftant  ;  mais  au  bout  d’une  demie  minute  ,  fa 
refpiration  a  paru  difficile  ;  il  ouvroit  le  bec ,  6c 
au  bout  d’une  minute,  il  eft  tombé  de  côté  pref- 
que  fans  mouvement:  on  l’a  laiffé  dans  cet  état» 

Vüj 
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encore  une  bonne  demie  minute,  après  quoi  s! 
a  été  retiré,  6c  expofé  à  un  courant  d’air  libre* 
Il  n’avoit  dans  le  premier  moment  d’autre  mou¬ 
vement  que  celui  des  yeux ,  &  un  peu  celui  du 
bec,  mais  en  moins  d’une  minute  ,  il  eft  revenu  à 
Jui ,  6c  il  s’eft  mis  à  courir  &  à  voler. 


EXPÉRIENCE  VIL 


Effet  du  même  fluide  fur  les  corps  enflammés . 


J’ai  fait  paffer  une  petite  portion  du  fluide 
élaftique  de  la  craie  qui  me  reftoit  encore  dans  la 
bouteille  A  fig.  iy ,  à  travers  la  même  eau  de 
chaux ,  &  je  l’ai  enfuite  reçue  dans  un  petit  bocal  5 
une  petite  bougie  que  j’y  ai  defçendue  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  efl:  repréfenté  fig.  ip  &  20  >  s’y  eft 
éteinte  à  Finftant. 

L’eau  de  chaux  qui  avoit  fervie  à  ces  Expé¬ 
riences ,  6c  qui  étoit  contenue  dans  les  bouteilles 
p 1  p 1 1  p  /f  / ,  s’eft:  trouvée  dépouillée  entières 
ment  de  fon  goût  alkalin,  La  chaux  qui  s’en 
çtoit  précipitée  ,  faifoit  une  vive  6c  longue  effer« 


vefcence  avec  les  acides  ;  6c  d’après  toutes  les 
Expériences  auxquelles  je  l’ai  foumife  ,  je  n’ai 
trouvé  qu’elle  différât  en  rien  de  la  craie* 
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EXPÉRIENCE  VIII. 

Faire  pajfer  à  travers  Veau  de  chaux  le  fluide  élaJUqus 
dégagé  d'une  chaux  métallique  par  la  réduction  * 
ohferver  la  quantité  qui  en  ejl  ahforhée  j  G  V effet 
du  réjidu  fur  les  animaux  Gr  fur  les  corps  enflam • 
més . 

Préparation  de  l’Expérience. 

Au  lieu  de  la  bouteille  A ,  fig.  if .  je  me  fuis 
fervi  du  grand  bocal  n  N  O  O  fig.  i  o.  dans  le¬ 
quel  j’ai  fait  pafler  un  mélange  de  ydo  pouces 
cubiques  de  fluide  élaftique  dégagé  d’une  chaux 
métallique  St  de  80  pouces  cubiques  d’air  com¬ 
mun.  J’aurois préféré,  fans  doute,  de  n’employer 
que  du  fluide  élaftique  pur  St  non  mélangé,  mais 
l’appareil  décrit  plus  haut,  St  repréfenté  fig.  io, 
ne  me  permettoit  pas  d’en  obtenir  de  tel ,  parce 
qu’il  refte  toujours  néceflairement  de  l’air  com¬ 
mun  dans  le  vuide  de  la  cornue  A  ,  St  dans  le 
récipient  tubulé  G  H.  J’ai  adapté  de  la  même 
maniéré  que  dans  l’Expérience  précédente  ,  le 
grand  fïphon  E  B  C  D ,  fig.  10  St  1 1,  à  la  pompe 
PP,  &  j’ai  fait  bouillonner  le  fluide  élaftique  à 
travers  quatre  bouteilles  qui  contenoient  chacune 
g,  livres  10  onces  d’eau  de  chaux  j  enfin  j’ai  dit- 
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pofé  un  bocal  Q  de  66  pouces  de  capacité  peut 
recevoir  l’air  qui  ne  ferait  point  abforbé  par  la 
chaux. 

Effet. 

Dès  le  premier  coup  de  pifton ,  l’eau  de  chaux 
contenue  dans  la  première  bouteille >  a  commencé 
à  louçhir ,  3c  elle  s’eft  troublée  très-fenfibletnent 
au  fécond. 

L’eau  de  la  fécondé  bouteille  a  commencé  à 
louçhir  ,  au  troifiéme  coup  de  pifton  ;  celle  de  la 
troifiéme,  au  quatrième  coup*  enfin  celle  de  ia 
quatrième ,  au  fixiéme, 

J’ai  été  obligé  de  pomper  1 3  y  pouces  cubiques 
de  fluide  élaftique  pour  déplacer  toute  l’eau  con¬ 
tenue  dans  le  bocal  Q,  3c  pour  le  remplir  d’air  » 
d’où  il  fuit  que  135*  pouces  avoient  été  réduits 
à  66  pouces  en  paffant  par  l’eau  de  chaux ,  c’efl> 
a^dire  ,  que  6p  pouces  d’air  s’étoient  combinés 
foit  dans  la  chaux  »  foit  dans  l’eau  »  3c  s’y  étoient 
fixés. 

Un  rat  ayant  été  mis  dans  cet  air,  y  a  demeuré 
ffTez  tranquille  dans  le  premier  inftant.  Enfuita 
il  a  paru  fouffrir  ,  3c  s’eft  agité  violemment  | 
enfin  au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes ,  il  eft 
tombé  flans  une  efpèce  d’affoupiftement ,  3c  eft 
lifté  fans  mouvement ,  3c  comme  mort.  L’ayant 
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retiré ,  il  a  commencé  au  bout  de  quelgues  mi¬ 
nutes  à  donner  quelques  lignes  de  vie  ,  il  s’eft 
en  fuite  ranimé  peu-à  peu ,  &  bientôt  il  eft  de¬ 
venu  aufli  vif  qu’auparavant. 

Une  bougie  allumée  plongée  dans  ce  même 
air ,  s’y  eft  éteinte  à  l’inftant. 

L’eau  des  deux  premières  bouteilles  p  1  p 7 7 
à  la  fin  de  cette  opération  ,  avoit  déjà  formé  un 
dépôt  a  fie  z  confidérable  ;  celle  de  la  troifiéme  8t 
de  la  quatrième  étoit  déjà  fort  trouble  ;  mais  il 
étoit  aifé  de  juger  que  toute  la  chaux  qui  y  étoit 
en  diflolution  ,  n’étoit  pas  encore  précipitée.  J’ai 
donc  efifayé  de  faire  bouillonner  de  nouveau 
fluide  élaftique  à  travers  la  même  eau ,  &  de  le 
faire  pafifer  dans  le  bocal  Q  ;  la  quantité  d’air 
néceflaire  pour  le  remplir,  s’eft  trouvée  de  120 
pouces ,  d’où  il  fuit  qu’il  n’y  en  avoit  eu  cette 
fécondé  fois  que  5*4  pouces  d’abforbés  par  l’eau 
de  chaux ,  c’eft- à-dire  précifément 

J’ai  rempli  une  troifiéme  fois ,  de  la  même 
maniéré ,  le  même  bocal  Q ,  &  la  quantité  dû 
fluide  élaftique  abforbé  par  la  chaux  ,  dans  cette 
troifiéme  opération  ,  n’a  été  que  de  48  pouces  » 
c’eft-à-dire,  de 

Le  même  rat ,  ayant  été  introduit  dans  cet  air» 
a  paru  y  fouffrir  beaucoup  davantage  1  en  moin^ 
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d’une  minute ,  il  eft  tombé  fur  le  côté  :  je  fai 
retiré ,  mais  il  étoit  mort  ;  il  n’a  plus  été  poflibl^ 
de  le  rappeiler  à  la  vie. 

Enfin  ,  j’ai  rempli  une  quatrième  fois  le  même 
bocal  de  la  même  maniéré  ;  il  n’y  a  eu  cette  fois 
que  44  pouces  de  fluide  abforbés ,  c’eft-à-ciire  » 
exa&ement  les  quatre  dixiéme  de  la  quantité 
employée  ;  une  fouris  introduite  dans  cet  air  y  a 
péri  en  un  tiers  de  minute. 

Réflexions. 

La  quantité  de  fluide  élaftique  néceflaire  pour 
remplir  la  première  fois  le  bocal  Q  ,  a  été  de 
13  J  pouces  cubiques  ;  mais  on  doit  fe  rappeiler 
que  ce  fluide  élaftique  contenoit  -  d’air  com¬ 
mun  ,  les  135*  pouces  cubiques  étaient  donc 
compofés  de  ny  pouces^  de  fluide  élaftique 
dégagé  de  la  chaux  de  plomb  ,  &  de  19  pou¬ 
ces  1  d’air  commun  :  mais ,  d’un  autre  côté ,  l’air 
commun ,  celui  de  l’atmofphère  n’eft  point  fuf- 
ceptible  de  s’unir  fubitement  avec  l’eau  de  chaux 
comme  le  fluide  élaftique  des  effervefcences  & 
des  réduétions  ;  les  ip  pouces  £  d’air  commun 
ont  donc  dû ,  après  avoir  bouillonné  dans  l’eau 
de  chaux  >  pafler  dans  le  bocal  Q,  fans  avoir  fubi 
4e  diminution.  Il  eft  évident ,  d’après  ce  calcul  * 


■ 

DES  EFFERVESCENCES  ET  DES  RÈDÜCT.  J  I  f 
que  ce  n’eft  pas  réellement  135*  pouces  de  fluide 
élaftique  qui  ont  été  réduits  à  <56  pouces  ,  mais 
1  ï  J  7  qui  ont  été  réduits  à  4 6  L’eau  de  chaux 
a  donc  abforbé^-  du  volume  du  fluide  élaftique 
employé. 

En  appliquant  ce  calcul  au  fécond ,  troifiéme 

f 

&  quatrième  bocal  ,  on  trouvera  que  pour  le 
fécond  la  quantité  de  fluide  élaftique  employée 
a  été  de  103  pouces  ;  qu’elle  a  été  réduite  à  49  ; 
d’où  il  fuit  que  la  quantité  abforbée  par  l’eau  de 
chaux  a  été  de  3*4  pouces  cubiques ,  c’eft-à-dire 
de^. 

Que  pour  le  troifiéme  bocal ,  la  quantité  de 
fluide  élaftique  employée,  a  été  de  98  pouces, 
qu’elle  a  été  réduite  à  yo  ,  c’eft  à-dire  ,  que  la 
quantité  abforbée  a  été  de  48  pouces,  ou  à  très- 
peu  près  de  la  moitié. 

Enfin  ,  que  pour  le  quatrième  bocal ,  la  quan¬ 
tité  de  fluide  élaftique  employée  ,  a  été  de  94 
pouces,  qu’elle  a  été  réduite  à  yo,  c’efL à-dire» 
que  la  quantité  abforbée  par  la  chaux  a  été  de 
44  pouces ,  ou  de 

Une  circonftance  remarquable  que  j’ai  indl- 
quée  plus  haut ,  c’eft  que  l’eau  des  bouteilles  p  ?• 
P  n  Pni  *  qui  étoit  devenue  tout-à-fait  trou¬ 
ble  dans  le  commencement  de  ces  différentes 

; 

' 

« 

liÉv;  ’  ■  ■'  1  ,w  L  v  , 
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opérations ,  &  qui  avoit  dépofé  toute  la  chaîné 
qu’elle  tenoit  en  diffolution  s  s’éclaircifloit  peu- 
à  peu  vers  la  fin.  La  raifon  de  ce  phénomène 
dépend  du  fluide  élaflique  dont  Peau  s’imprégne  , 
&  à  l’aide  duquel  elle  devient  capable  de  diflbu- 
dre  la  terre  calcaire.  On  trouvera  dans  le  Cha¬ 
pitre  qui  fuit  ,  quelques  détails  fur  cette 
dilîolution. 

EXPÉRIENCE  IX. 

Effet  d'un  refroidijfement  très  -  grand  fur  le  fluide 
élaflique  des  effervefcences . 

La  figure  21  repréfente  l’appareil  que  j’ai  cru 
siéceflaire  pour  cette  Expérience.  A  défigne  une 
bouteille  remplie  de  fluide  élaflique  dégagé  de 
la  craie  par  l’acide  vitriolique  ;  le  tuyau  EB  C  D 
y  eft  exactement  lutté  avec  du  lut  gras  recouvert 
de  veflîe,  &  il  s’ajufte  par  fon  extrémité  D  avec 
Je  tuyau  SS  garni  de  fon  robinet  R.  Tout  étant 
ainfi  difpofé,  j’ai  placé  la  bouteille  A  dans  un 
feau  que  j’ai  rempli  de  glace  pilée  &  de  Tel  marin 
mêlés  enfemble. 

Réfléchiflant  enfuite  fur  cette  Expérience  »  j’ai 
confidéré  que  fon  but  principal  étoit  de  rappro¬ 
cher  le  fluide  élaflique  ,  de  le  condenfer  le  plug. 


DES  EFFERVESCENCES  Et  DES-RÉDUCT*  JI •f. 
qu’il  feroit  pofllble  ;  qu’au  moyen  cependant  de 
ce  que  l’air  de  la  bouteille  A  n’avoit  aucune  com¬ 
munication  avec  l’air  extérieur,  mon  objet  ne 
ièroit  pas  rempli  ;  en  effet  ,  quelque  degré  de 
refroidiiTement  que  je  lui  eufle  fait  éprouver  dans 
cet  appareil,  fon  volume  feroit  toujours  demeu¬ 
ré  égal  à  la  capacité  de  la  bouteille  ;  d’après  ces 
çonlidérations ,  j’ai  fenti  qu’il  écoit  indifpenfa- 
ble ,  pour  pouvoir  tirer  quelque  partie  de  cette 
Expérience  ,  de  lutter  à  l’autre  extrémité  du 
tuyau  S  S  un  fiphon  TXLM  qui  communi¬ 
quât  avec  l’intérieur  d’un  bouteille  renverfée  O, 
remplie  de  fluide  élaftique  également  dégagé  de 
la  craie  :  alors  j’ai  ouvert  le  robinet  R,  Il  eft  évi¬ 
dent  qu’au  moyen  de  la  communication  établie 
entre  la  bouteille  A  &  la  bouteille  O  ,  le  fluide 
élaftique  ne  ponvoit  fe  condenfer  par  le  froid 
dans  la  première ,  fans  qu’une  portion  de  celui 
contenu  dans  la  fécondé  ne  pafsât  pour  rempla¬ 
cer  le  vuide  ;  de  forte  que  la  condenfation  de- 
voit  fe  faire  alors  auffi  librement  qu’il  étoit  pofll» 
ble. 

L’air  du  laboratoire  étoit  à  10  degrés  ~  au- 
defliis  de  la  congélation.  Lorfque  j’ai  commencé 
cette  Expérience  ,  le  refroidiiTement  a  été  d’en¬ 
viron  ij*  dégrés  au  deffous  de  la  congélation* 


gï8  Exàmën  du  fluide  il  astique 
J’ai  continué  à  entretenir  pendant  cinq  heures  * 
cette  même  température ,  fans  que  le  fluide  élas¬ 
tique  ait  diminué  plus  que  n’auroit  fait  de  l’ait 
ordinaire.  Ayant  écarté  au  bout  de  ce  temps  la 
glace  qui  environnoit  la  bouteille,  je  l’ai  trouvée 
couverte  intérieurement  d’efllorefcences  blan¬ 
ches  ,  qui  n’étoient  autre  chofe  que  l’humidité  de 
l’air  qui  s’étoit  condenfée  par  le  refroidiflement* 
te  qui  avoit  formé  une  efpèce  de  givre. 

Il  s’agidoit  en  fuite  d’examiner  fi  le  refroidifle- 
ment  avoit  chan  gé  la  nature  de  ce  fluide  diadi¬ 
que  ,  &  s’il  l’avoit  rapproché  de  l’air  de  l’atmof- 
phère  ,  comme  l’avoit  avancé  M.  de  Saluces* 
(Voyez  Partie  première,  page  45%  )  Pour  cela 
j’ai  retourné  la  bouteille  A  dans  un  feau  de 
fayance  VV  plein  d’eau,  fig.  iy.  j’en  ai  pompé 
le  fluide  diadique  par  le  moyen  de  la  pompe  P  P, 
te  je  l’ai  fait  bouillonner  à  travers  3  bouteilles p  { 
p  11  p /// remplies  d’eau  de  chaux. 

Dès  le  premier  coup  de  pidon  ,  la  liqueur  a 
commencé  à  devenir  louche,  &  elle  s’ed  trou¬ 
blée  enfuitede  la  même  maniéré  que  fi  le  fluide 
éladique  n’eût  point  été  fournis  à  l’épreuve  du 
refroidiflement.  J’ai  également  éprouvé  l’effet  de 
ce  fluide  furies  animaux;  ils  y  ont  péri  en  quel¬ 
ques  fécondés,  de  les  corps  enflammes  s’y  font 
éteints  à  l’indant. 
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Conclusions  de  ce  Chapitre. 

Il  refaite  des  Expériences  contenues  dans  ce 
Chapitre  ,  premièrement ,  qu’il  exifte  un  rapport 
prefque  parfait  entre  le  fluide  élaftique  dégagé 
de  la  réduction  du  minium  ,  3c  celui  dégagé  des 
effervefcences ,  3c  qu’ils  produifent  l’un  3c  l’autre 
les  mêmes  phénomènes  fur  l’eau  de  chaux ,  fur 
la  terre  calcaire ,  fur  les  corps  allumés ,  3c  fur  les 
animaux. 

Secondement ,  que  ces  deux  fluides  font  com- 
pofées  l’un  3c  l’autre  ,  i°.  d’une  partie  fixable 
fufceptible  de  fe  combiner  avec  l’eau  ,  avec  la 
chaux,  &c.  2°.  d’une  autre  partie  beaucoup  plus 
difficile  à  fixer,  fufceptible  jufques  à  un  certain 
point,  d’entretenir  la  vie  des  animaux,  3c  qui 
paroît  fe  rapprocher  beaucoup ,  par  fa  nature,  de 
l’air  de  l’atmofplière. 

Troifiémement ,  que  cette  portion  d’air  com¬ 
mun  eft  un  peu  plus  confidérable  dans  le  fluide 
élaftique  dégagé  des  réductions  métalliques,  que 
dans  celui  dégagé  de  la  craie. 

Quatrièmement ,  qu’il  paroit  confiant  que  c’eft 
dans  la  partie  fixable,  que  réfide  la  propriété 
nuifible  de  ce  fluide  ,  puifqu’il  eft  d’autant  moins 
funefte  aux  animaux ,  qu’il  en  a  été  dépouillé 


3^0  Examen  du  eluide  élastique,  Sic, 
davantage ,  ainfi  qu’il  eft  prouvé  par  l’Expérietî* 

ce  VUE 

Cinquièmement ,  que  rien  ne  met  encore  en 
état  de  décider  fi  la  partie  fixable  du  fluide  diadi¬ 
que  des  efFervefcences  &  des  réductions ,  eft  une 
fubftance  effentieliement  différente  de  l’air ,  ou  il 
c’eft  l’air  lui- meme  auquel  il  a  été  ajouté  ou 
retranché  quelque  choie  ,  &  que  la  prudence 
exige  encore  de  fufpendre  fon  jugement  fur  cee 
article. 


CHAPITRE 


quelques  propriétés  de  Peau  imprégnée  dut 
fluide  èlafllique  dégagé  des  ejflervefcences 
eu  des  réductions  métalliques* 

IVL  Cavendish ,  M.  Prieftley  &  M,  Rouéile,  dnë 
fait  part  au  Public  d’Expériences  très  iritéreffantes 
fur  la  propriété  diffolvante  de  l’eau  imprégnée 
d’air  fixe ,  autrement  dit  du  fluide  élaftiquë  dé¬ 
gagé  des  efFervefcences  ;  ils  ont  fait  voit  que  cette 
eau  aVoit  la  propriété  de  diflbudre  les  terres  cal¬ 
caires  ,  le  fer ,  le  zinc,  la  mine  de  fer ,  &c.  J’ai 
été  curieux  de  varier  leurs  Expériences ,  de  les 
étendre ,  s’il  était  poffible  ,  &  j’ai  effayé  d’unie 
trois  à  trois ,  l’air  fixe  >  les  métaux  &  les  acides  * 
afin  d’acquérir  quelques  notions  fur  le  degré 
d’affinité  de  ces  différentes  fubftanees. 


Pour  remplir  cet  objet,  j’ai  d’abord  imprégné 
une  fuffifante  quantité  d’eau  diftillée  pure  d'â 
fluide  élaftiquë  dégagé  d’une  effervefcence.  Je  me 
fuis  fervi ,  à  cet  effet ,  de  l’appareil  repré fenté 
«g.  7. 

J’ai  verfé  de  cette  eau  dans  des  verres 


3  22  D  E  l5e  au  imprégnée 
lefquels  j’avois  mis  préalablement  de  la  dî Ablu¬ 
tion  de  fer ,  de  cuivre  &  de  zinc  ,  par  l’acide 
vitriolique  ;  de  la  dliïolution  de  fer,  de  cuivre  , 
de  plomb  &  de  mercure  ,  par  l’acide  nitreux  ; 
enfin  ,  de  la  difiblution  d’or  par  l’eau  régale  ,  de 
du  fublimé  corrofif  :  en  quelques  proportions 
que  j’aie  tenté  ces  mélanges ,  je  n’ai  jamais  pu 
opérer  de  précipitation  ,  &  les  liqueurs  font  refi¬ 
lées  aufii  tranlparentes  qu’elles  étoient  aupara¬ 
vant  ;  bien  plus  ,  la  difiblution  de  fer  par  l’acide 
vitriolique  qui  étoit  un  peu  louche ,  s’eft  même 
éclaircie  fur  le  champ  par  le  mélange  d’eau  im¬ 
prégnée  de  fiuide  élaftique. 

J’ai  efifayé  de  mélanger  de  la  même  eau  avec 
de  la  difiblution  d’argent  par  l’acide  nitreux ,  la 
liqueur  a  pris  un  petit  oeil  louche  ,  mais  prefi- 
qu’imperceptible  ,  de  il  falloit  y  regarder  avec 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe ,  pour  le  remar¬ 
quer.  Cette  circonftance  pourroit  faire  foupçon- 
ner  que  la  craie  contient  quelques  atomes  d’acide, 
marin  ,  que  cet  acide  ,  qui  y  eft  engagé  dans  une 
bafe ,  en  eft  chafie  par  l’acide  vitriolique ,  qu’il 
pafle  avec  le  fluide  élaftique ,  &  que  c’eft  lui  qui 
s’unifiant  avec  l’argent  dans  cette  Expérience  9 
forme  un  peu  de  lune  cornée  ;  mais  en  fuppo- 
/ant  même  que  ce  foupçon  fût  fondé ,  cette  quan. 
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ti-té  d’acide  marin  feroit  fi  peu  confidérable  qu3uri 
grain  d’efprit  de-fel  étendu  dans  deux  livres  d’eau^ 
produiroit  un  effet  beaucoup  plus  fenfible. 

Quoique  ces  Expériences  ne  foient  pas  tout- 
à-fait  complettc  »  parce  que  je  n’ai  pu  les  éten¬ 
dre  à  toutes  les  diffolucions  métalliques  ,  elles 
parodient  cependant  prouver  en  général  que  les 
fubftances  métalliques  ont  plus  d’affinité  avec  leâ 
acides  minéraux  qu’avec  le  fluide  élaftique  fixa¬ 
ble. 

M.  Hey  dont  M.  Priefiley  a  publié  quelques 
Expériences  ,  a  annoncé  que  l’air  fixe  n’altéroit 
point  la  couleur  bleue  du  firop  de  violettes  ,  de 
comme  cette  Expérience  a  été  depuis  conteftée*' 
j’ai  été  curieux  de  la  répéter  :  j’ai  étendu  ent 
conféquence,  dans  de  l’eau  imprégnée  de  fluide 
diadique,  du  firop  de  violettes,  6c  j’ai  comparé 
fa  couleur  avec  celle  du  même  firop  de  violette^ 
étendue  dans  de  l’eau  diflillée.  La  couleur  n’a 
pas  fubi  d’altération  fenfible  j  cependant,  en  re¬ 
gardant  avec  une  fcrupuleufe  attention ,  le  firop 
de  violettes  mêlé  avec  l’eau  imprégnée  de  fluide 
diadique  fembloit  avoir  une  nuance  un  tant  foie 
peu  plus  rouge  ;  mais  la  différence  étoit  fi  faible, 
ïi  imperceptible  3  qu’on  pouvoir  prefque  en  dou¬ 
ter» 

ij 
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On  peut  fe  rappeîler  une  Expérience  que  fai 
rapportée  dans  cette  Fécondé  Partie  ,  Chapitre 
premier.  Si  l’on  verfe  peu- à-peu  fur  de  l’eau  de 
chaux  faturée  ,  de  l’eau  imprégnée  de  fluide  élaf- 
tique  j  aufli-tôt  la  liqueur  fe  trouble,  3c  la  chaux 
fe  précipite  fous  forme  de  craie  ;  mais  fi  après 
avoir  précipité  toute  la  chaux  ,  on  continue 
d’ajouter  de  nouvelle  eau  imprégnée  de  fluide 
diadique  ,  peu-à-peu  toute  la  craie  qui  s’étoit 
précipitée  fe  redidout ,  3c  la  liqueur  acquiert  la 
même  tranfparence  qu’auparavant. 

On  a  vu  de  même  dans  le  Chapitre  précédent 
que  fi  après  avoir  fait  bouillonner  le  fluide  diadique 
dégagé  foit  d’une  effervefcence ,  foit  d’une  réduc¬ 
tion  métallique,  à  travers  l’eau  de  chaux,  3c  en  avoic 
précipité  toute  la  terre  alkaline  fous  forme  de 
craie,  on  continue  d’y  faire  bouillonner  de  nou¬ 
veau  fluide  diadique,  la  plus  grande  partie  de  la 
terre  précipitée  fe  rediffout,  3c  la  liqueur  reprend 
fa  tranfparence.  Le  fluide  diadique  ,  l’air  fixe 
étant  aflez  commun  dans  le  régne  minéral,  ainfi 
qu’on  en  peut  juger  par  les  eaux  gafeufes  ou 
aërées  ,  3c  par  plufieurs  autres  phénomènes  de  lu 
nature,  la  combinaifon  de  cette  fubdance  avec 
les  terres  calcaires  doit  fe  rencontrer  fréquem¬ 
ment  dans  les  eaux  :  j’ai  cru  en  conféquence 


DE  ELÜIDE  ELASTIQUE. 

*gu5il  pourroit  être  intéreffant  d’examiner  les  effets 
que  produifent  fur  cette  combinaifon  encore  peu 
connue  les  différentes  efpèces  de  réadifs. 

J’ai  fait  diffoudre  à  cet  effet  ,  dans  de  l’eau 
eliftillée  ,  de  la  chaux  jufques  au  point  de  fatura- 
tion  ,  8c  j’y  ai  fait  bouillonner  du  fluide  élaftique 
provenant  d’une  rédudion  de  chaux  de  plomb  : 
d’abord,  comme  je  l’ai  annoncé  plus  haut,  la  chaux 
s’eft  précipitée  ,  puis  elle  s’eft  rediffoute  ,  8c  j’ai 
continué  ainfi  jufques  à  ce  que  je  jugeafîe  l’eau  auffl 
chargée  de  terre  calcaire  qu’elle  le  pouvoir  être. 

J’ai  verfé  cette  eau  fur  une  diffolution  de  fer 
8c  de  cuivre  dans  l’acide  nitreux  ;  la  liqueur  n© 
s’eft  point  troublée  ,  8c  il  ne  s’eft  fait  aucun 
précipité.  La  diffolution  d’argent  par  le  même 
acide  a  donné  un  petit  œil  louche  à  la  liqueur  s 
mais  prefqu’imperceptible  ,  8c  à-peu-près  tel  que 
je  l’avois  obfervé  avec  de  l’eau  imprégnée  d© 
fluide  élaffique  feuh 

Il  n’en  a  pas  été  de  même  des  difïblutions  de 
fer ,  de  cuivre  8c  de  zinc  par  l’acide  vitriolique* 
La  précipitation  ,  il  eft  vrai ,  n’a  pas  eu  lieu 
dans  le  premier  inftant  ;  mais  au  bout  de  quel¬ 
ques  fécondés ,  la  liqueur  s’eff  troublée ,  8c  en  peu 
de  temps  ,  le  précipité  s’eft  raflemblé  ,  8c  sh 
dépofé  au  fond  du  vafe* 

«sW  AtAJ 
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De  l*eau  imprégnée, 

La  difTolution  de  plomb  par  l’acide  nitreux,  a 
donné  fur  le  champ  un  précipité  blanc  fort  abon* 
dant. 

La  difTolution  du  mercure  dans  l’acide  nitreux, 
ïî’a  donné  de  précipité  qu’autant  que  j’empîoyois 
beaucoup  d’eau  &  peu  de  difTolution  :  ce  préci¬ 
pité  étoit  de  couleur  jaune  pâle,  il  eft  devenu 
peu  à  peu  gris  avec  le  temps. 

La  difTolution  d’or  par  l’eau  régale  ,  n’a  donné 
aucun  ligne  de  précipitation. 

J’ai  aufli  effayé  fur  cette  eau  l’effet  des  alkaliâ 
fixes  de  volatils ,  cauftiques  de  non  cauftiques  $ 
tous  occafionnent  la  précipitation  de  la  terre 
alkaline  fous  forme  de  craie  ;  c’eft  à-dire  ,  qu’ils 
lui  enlevent  la  portion  de  fluide  élaftique  fura- 
bondante  qui  la  tenoit  en  difTolution  ;  mais  ils  ne 
peuvent  l’en  dépouiller  au-delà;  on  a  vu  en  effet 
que  le  fluide  élaftique  avoit  plus  d’affinité  avec 
la  terre  alkaline  qu’avec  les  alkalis  falins. 

La  même  eau,  verfée  fur  du  firop  de  violettes s. 
tn  attaque  peu  la  couleur  ,  on  remarque  cepen¬ 
dant  une  légère  nuance  de  verdâtre  qui  devient 
plus  fenfible  au  bout  de  quelques  heures. 

Toutes  ces  Expériences  ont  le  même  fuccès  * 
foit  qu’on  emploie  le  fluide  élaftique  dégagé  des 
§ fFervefçences ,  foit  qu’on  emploie  celui  dégagé 
4m  difTolutions  métalliques* 
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CHAPITRE  IX. 

'De  la  combujlion  du  phofphore  &  de  la  for¬ 
mation  de  fon  acide . 


EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Combujlion  du  phofphore  fous  une  cloche  renverfé $ 

dans  de  Veau* 


Préparation  de  i/Expérience» 

J’ a  i  mis  dans  une  petite  capfuîe  d’agathe  ,  8 
grains  de  phofphore  de  Kunkel  ;  j’ai  placé  cette 
petite  capfule  fous  une  cloche  de  verre  renverfée 
clans  de  l’eau,  &  j’ai  introduit  avec  un  entonnoir 
recourbé,  une  petite  couche  d’huile  fur  la  fur- 
face  de  Peau  :  cet  appareil  eft  le  même  que  celui 
repréfenté  fig.  8.  J’ai  enfuite  fait  tomber  fur  le 
phofphore,  le  foyer  d’une  lentille  de  verre  de  8 
pouces  de  diamètre. 

E  E  F  E  T* 

Bientôt  le  phofphore  a  fondu  ,  puis  il  s’eft 
allumé  en  donnant  une  belle  flamme  ;  en  même 
temps  >  il  s’en  élevoit  une  grande  quantité  de 


g2$  De  l  a  combustion 
vapeurs  blanches  qui  s’attachoient  à  la  furfac#— 
Intérieure  de  la  cloche  ,  &  qui  la  ternillbient  5 
çes  vapeurs  enfuite  ,  en  quelques  minutes ,  font 
tombées  en  deliquium ,  &  ont  formé  des  gouttes 
d’une  liqueur  claire  $c  lympide.  Dans  le  premier 
inftant  ,  l’eau  de  la  cloche  a  un  peu  baiffé ,  en 
yaifon  de  la  dilatation  oeçafionnée  parla  chaleur; 
jnais  bientôt  elle  a  commencé  à  remonter  fenil- 
blement  même  pendant  la  combuftion  ,  &  lork 
que  les  vaiffeaux  ont  été  refroidis,  elle  s’eft  arrê¬ 
tée  à  1  pouce  y  lignes  au-deflus  de  fon  premier 
fiiveau. 

RÉFLEXIONS, 

Le  diamètre  intérieur  de  cette  cloche  étoif 
de  4  pouces  ^  ;  d’où  il  fuit  que  Fabforbtioa 
de  l’air  avoit  été  de  ip  pouces  f,  Ayant  retiré 
la  capfule  de  delfous  la  cloche  »  il  s’eft  trouvé  au 
fond  une  matière  jaune  qui  n’étoit  autre  chofe 
que  du  phofphore  à  demi  décompofé  s  je  l’ai 
lavé  dç  féçhé  j  après  quoi  il  pefqit  entre  un  &  deux 
graips ,  d’où  il  fuit  qu’il  n’y  avait  eu  réellement 
que  fix  à  fept  grains  de  phofphore  de  brûlé  ,  & 
que  l’ibfortiqq  d’air  avoit  été  environ  de  trois 
jouçes  par  chaque  grain  de  phofphore, 

if  potion  de  |a  cloche  au-deffus  de  l’eau  était 


v  bu  PHOSPHORE.  32$ 

Se  ïOp  pouces  cubiques  de  capacité.  L’abforb-* 
tlon  d’air  avoit  donc  été  de  ~ ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  entre  un  cinquième  &  un  fixiéma 
de  la  quantité  totale  d’air  contenue  fous  la  cloche*’ 

EXPÉRIENCE  II. 

CombuJUon  du  phofphore  fous  une  cloche  rcnverfés 

dans  du  mercure . 

■ 

Préparation  de  l’Expérience. 

t  « .  -1  *  ■  * 

J’ai  répété  cette  Expérience  avec  la  même 
cloche  que  ci-deffus  ;  j’y  ai  employé  également 
!  S  grains  de  phofphore.  Enfin  ,  j’ai  fait  enforte 
[i  que  toutes  les  circonftances  fuffent  abfolumene 
il  les  mêmes,  à  la  feule  différence,  qu’au  lieu  de 
1  yenverfer  la  cloche  de  verre  dans  un  vafe  rem- 
(|  pli  d’eau  &  recouvert  d’une  couche  d’huile  ;  ja 
1  l’ai  renverfée  dans  un  vafe  rempli  de  mercure* 

I  /'  v  .J  .. 

Effet. 

■ 

" 

La  combuftion  s’eft  faite  à-peu-près  comme 
iij  Sans  l’Expérience  précédente ,  avec  cette  diffé- 
n  yence ,  que  les  vapeurs  qui  s’attachoient  à  la  cio- 
I|  che  étoient  en  flocons  beaucoup  plus  légers  » 
c|  beaucoup  plus  blancs  ,  &  qu’ils  ne  font  point 
):|  fqaibés  de  même  en  deli^uium,  Indépendamment 
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de  ceux  attachés  à  la  cloche ,  la  petite  capful& 
en  étoit  couverte.  L’abforbtion  d’air  a  été  de 
16  pouces  cubiques  c’eft-à-dire  ,  d’un  peu 
moins  de  3  pouces  par  grain  de  phofphore.  Il 
reftoit  de  même  dans  la  capfule  un  peu  de  réfidu 
phofphorique  jaune  à  demi  décompofé. 

EXPÉRIENCE  III. 

Combuflion  du  phofphore  fur  le  mercure ,  à  moindre 
dofe  que  dans  les  Expériences  précédentes . 

J’ai  efïayé  de  brûler  fous  la  même  cloche ,  $£ 
également  fur  du  mercure,  du  phofphore  à  moin¬ 
dre  dofe  ,  c’eft-à-dire ,  en  quantité  moindre  que  1 
huit  grains  :  la  quantité  d’air  abforbée  a  diminué 
en  proportion  que  je  diminuois  la  quantité  de 
phofphore ,  &  elle  a  conftamment  été  entre  2. 
pouces  |  &  2  pouces  \  par  chaque  grain  ,  déduc¬ 
tion  faite  de  la  petite  portion  de  réiidu  jaune  qui 
reftoit  à  chaque  combuftion. 

EXPÉRIENCE  IV. 

déterminer  la  plus  grande  quantité  de  phofphore  quoti 
puijfe  brûler  *  dans  une  quantité  donnée  d'air, 

&  quelles  font  les  limites  de  Vabforbtion . 

1  P  ' 

Préparation  de  l’Expérience. 

J’ai  mis  dans  le  même  appareil,  c’eft-à-dire* 


) 


B  XJ  PHOSPHORE,  3  3  * 

!  fous  une  cloche  plongée  dans  du  mercure  2^. 
}  grains  de  phofphore  dans  une  capfule  d’agathe. 

Effet. 

La  combuftion  s’eft  faite  dans  le  premier  mo- 
1:  ment  de  la  même  maniéré  que  fi  la  quantité  de 
<j  phofphore  n’eût  été  que  de  6  à  8  grains  ,  à 
l’exception  cependant  qu’elle  a  été  plus  rapide  -, 
i  plus  inftantannée  ,  &  que  la  dilatation  a  été  plus 
)  forte;  mais  bientôt ,  quoiqu’il  y  eût  encore  une 
|  quantité  confidérable  de  phofphore  non  brûlée  9 
:  la  combuftion  a  celfé ,  &  il  ne  m’a  plus  été  pofiible 
:  de  la  rétablir  à  l’aide  du  verre  ardent  :  je  parvenons 
1  bien  à  fondre  le  phofphore ,  à  le  faire  bouil¬ 
le  lonner,  à  le  fublimer  même,  mais  il  ne  s’en- 
js|  fiammoit  plus.  La  portion  d’air  abforbée  dans 
:  5  cette  Expérience  ,  s’eft  trouvée  de  17  à  18  pou- 
Û  ces  environ ,  &  en  comparant  la  quantité  refiante 
3 de  phofphore  avec  celle  que  j’avois  employée,  il 
it  s’eft  trouvé  que  la  quantité  brûlée  n’avoit  encore 
'  été  que  de  6  à  7  grains. 

REFLEXIONS. 

ï 

J’ai  répété  un  grand  nombre  de  fois  ces  Expé¬ 
riences  ,  &  les  réfultats  ont  toujours  été  les  me- 
limes,  à  quelque  différence  près,  dans  les  quan» 


.  i 
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tités  d’air  abforbées:  jamais  il  ne  m’a  été  pofîibl^ 
de  porter  cette  abforbtion  au-delà  de  20  ou  2î 
pouces  dans  une  cloche  de  309  pouces  de  capa» 
cité,  c’efl-à  dire,  qu’elle  a  approché  beaucoup  du 
cinquième  du  volume  total  fans  pouvoir  y  arri¬ 
ver.  Souvent  ,  après  avoir  laiffé  refroidir  les 
vaifleaux  pendant  plufieurs  heures ,  j’effayois  de 
rendre  l’air  fous  la  cloche  en  la  fouievant  :  fi- tôt 
que  le  phofphore  recevoir  le  contad  du  nouvel 
air ,  il  fe  rallumoit  fur  le  champ  ,  &  lorfque  je 
le  couvrois  de  nouveau  avec  une  autre  cloche 
à-peu-près  de  même  capacité  ,  il  s’en  brûloit 
encore  6  à  8  grains  ;  après  quoi  le  phofphore 
s’éteignoit  fans  qu’il  fût  poffible  de  le  rallumer  9 
autrement  qu’en  lui  rendant  de  nouvel  air. 

Ces  Expériences  fembloient  déjà  conduire  à 
penfer  que  l’air  de  l’atmofphère  ,  ou  un  autre 
fluide  élaftique  quelconque  contenu  dans  l’air, 
fe  combinoit,  pendant  la  combuftion,  avec  les 
vapeurs  du  phofphore  ;  mais  il  y  avoit  bien  loin 
d’une  conjedure  à  une  preuve  ,  &  le  point  effen- 
tiel  étoit  d’abord  de  bien  établir ,  qu’il  fe  faifoit 
en  effet  une  combinaifon  d’une  fubftance  quel¬ 
conque  avec  la  vapeur  du  phofphore  pendant  fa 
combuftion.  Les  Expériences  fuivantes  m’ont 
paru  propres  à  fournir  cette  preuveo 
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EXPÉRIENCE  V. 

Déterminer  avec  autant  de  précifion  que  ce  genre, 

£  Expérience  le  comporte  j  P  augmentation  de  poids 
des  vapeurs  acides  du  phofphore  qui  bride . 

Pképa ration  de  l’E xpêrience, 

J5ai  introduit ,  fig.  22.  dans  une  bouteille  P, 
de  criftal  à  large  gouleau  une  petite  capfule  de 
verre  B  ,  dans  laquelle  j’ai  mis  huit  grains  de 
phofphore  ;  j’ai  bouché  très- exactement  cette 
bouteille  avec  un  bouchon  de  liège ,  &  j’ai  pefé 
îe  tout  jufques  à  la  précifion  d’un  demhgrain  ; 
j’ai  enfuite  débouché  la  bouteille,  je  l’ai  placée 
fur  le  champ  fous  la  cloche  de  criftal  ACG, 
qui  m’avoic  fervi  précédemment  *  enfin  ,  j’ai 
élevé  le  mercure  jufqu’ôn  CG,  &  j’ai  allumé  le 
phofphore  avec  un  verre  ardent. 

Effet. 

» 

L’acide  phofphorique  s’eft  fubîimé  en  flocons 
blancs  qui  fe  font  attachés  la  plupart  aux  parois 
intérieures  de  la  bouteille  P  ,  &  fur  la  capfule  B  „ 
un  quart  au  moins  eft  forti  au-dehors  de  la  bou- 
teille  ,  &  s’eft  dépofé  partie  fur  la  furface  dut! 
mercure ,  partie  fur  les  parois  intérieures  de  h 
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cloche  ,  partie  enfin  fur  la  furface  extérieure  da 
îa  bouteille. 

Lorfque  les  vaifieaux  ont  été  refroidis ,  l’ab-* 
forbtion  s’eft  trouvée  de  16  à  17  pouces  cubL 
ques ,  &  il  reftoit  une  petite  portion  de  matière 
jaune  non  brûlée.  J’ai  alors  enlevé  la  cloche  A, 
avec  les  précautions  convenables  ,  de  en  moins 
de  quatre  fécondés ,  j’ai  rebouché  la  bouteille  P 
avec  fon  bouchon  de  liège.  Il  efl:  aifé  de  fentir 
qu’  en  un  fi  court  intervalle  de  temps  l’air  con¬ 
tenu  dans  la  bouteille  P  ne  pouvoir  avoir  été 
senouvcllé  &  remplacé  par  de  l’air  chargé  d’hu¬ 
midité  ,  ou  au  moins  que  fi  cet  effet  avoir  pu 
avoir  lieu,  ce  ne  pouvoir  être  que  pour  une  quan¬ 
tité  prefqu’infën  Cible. 

La  bouteille  P  ayant  été  très-exaétement  ef- 
fuyée  &  nettoyée  en  dehors ,  je  l  ai  porté  à  la 
balance,  &  j’ai  trouvé  fon  poids  augmenté  de  6 
grains  ;  c’eü.-à-dire  ,  qu’au  lieu  de  8  grains  de 
phofphore  que  j’avois  mis  dans  la  bouteille  ,  il 
s’y  trouvoit  ï 4  grains,  foit  d’acide  phofphori- 
que  concret ,  foit  de  phofphore  à  demi  décom- 
pofé  :  mais  on  fe  rappelle  qu’il  étoit  forti  pen¬ 
dant  la  combuftion  au  moins  un  quart  de  va¬ 
peurs  hors  de  la  bouteille,  c’eft-à-dire  ,  5  à  4* 
grains  j  d’où  il  fuit  que  6  à  7  grains  de  phof- 
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pîiore  donnent  17  à  18  grains  d’acide  phofpho- 
r-ique  concret  »  autrement  dit  que  6  à  7  grains 
de  phofphore  abforbent  10  à  12  grains  d’une 
fubflance  quelconque  contenue  dans  l’air  en¬ 
fermé  fous  la  cloche.  Cette  Expérience  laide  trop 
de  marge  pour  qu’on  puiHe  raifonnablement  éta¬ 
blir  quelque  doute  fur  fon  réfultat ,  &  tous  les 
argumens  qu’on  pourroit  faire  ne  tendroient  tout 
au  plus  qu’à  réduire  l’augmentation  de  poids  à 
8  ou  10  grains ,  au  lieu  de  10  ou  12. 

Réflexions, 

La  quantité  d’air  abforbé  étoit  de  17  pouces 
au  plus  combinés  avec  le  phofphore  pour  former 
l’acide  phofphorique  ;  ils  lui  ont  communiqué 
une  augmentation  de  poids  de  10  à  12  grains  £ 
d’où  il  fuit  que  le  fluide  élaftique  abforbé  pefe 
environ  |  de  grain  le  pouce  cube  ,  c’eA>à-dire  ^ 
à-peu-près  un  quart  de  plus  que  l’air  que  nous 
refpirons. 

Mais  fi  la  matière  attirée  par  le  phofphore  » 
pendant  fa  combuftion  ,  efl  la  partie  la  plus 
pelante  de  l’air ,  pourquoi  ne  feroit-ce  pas  l’eau 
elle-même  que  ce  fluide  tient  en  dilfolution  ,  8c 
qui  efl*  répandu  dans  Fatmofphère  en  fi  grande 
$  abondance  8c  dan?  un  efpèce  d’état  d’expanfion  £ 
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Sans  doute  ,  me  fuis-je  dit  à  moi-même  ,  l’eau  eft 
néceiïaire  à  l’aliment  de  îa  flamme  ;  tant  que  l’air 
en  contient  ,  il  efb  propre  à  entretenir  la 
combuftion  ;  en  eft  il  dépouillé  3  la  eombuftiora 
ne  peut  plus  avoir  lieu» 

Ce  fentiment  étoit  probable ,  &  fe  préfentoîe 
aveç  un  air  de  vérité  propre  à  féduire  ;  aufti  me 
fuis  je  empreiïe  de  le  foumettre  à  l’épreuve  de 
l’Expérience  ,  &  voici  le  raifonnement  que  j’ai 
fait.  Si  cette  théorie  de  l’abforbtion  de  l’eau  eft 
vraie,  il  doit  en  réfulter  trois  chofes,  l°.  qu’en 
rendant  à  l’air  renfermé  fous  une  cloche  dans  la¬ 
quelle  on  brûle  du  phofphore  ,  de  l’eau  réduite 
en  vapeurs  à  mefore  qu’il  y  en  a  d’abforbé  ,  là 
combuftion,  loin  de  cefter ,  doit  fe  prolonger 
très  long-temps.  2°.  que  dans  ce  cas  il  ne  doit 
plus  y  avoir  de  diminution  dans  îe  volume  de  l’air 
à  mefure  que  le  phofphore  brûle.  30.  qu’en  rendant 
à  un  volume  d’air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  phofr 
phore*  qui  a  été  épuifé  par  conféquent  d’eau  ,  & 
qui  a  été  diminué  de  près  d’un  cinquième,  de  l’eau 
réduite  en  vapeurs,  on  doit  produire  dans  fon  volu¬ 
me  une  augmentation  égale  à  la  diminution  qu’il 
avoit  efluyée  pendant  la  combuftion.  Ces  ré¬ 
flexions  m’ont  conduit  aux  Expériences  qui  fui¬ 
rent, 
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EXPÉRIENCE  VI. 

Brûler  du  phofphore  fous  mie  cloche  plongée  dans  du 

mercure  ^  en  entretenant  fous  la  mime  cloche  un 
atmofphère  d’eau  réduite  en  vapeurs 0 

Préparation  de  l’Expérience. 

J’ai  mis  fuffifante  quantité  de  mercure  dans 
une  petite  terrine  ;  j’y  ai  fait  nager  deux  petites 
capfules  d’agathe  ,  i’une  contenant  8  grains  de 
phofphore ,  l’autre  environ  un  gros  d’eau  ;  je  les 
ai  recouvertes  toutes  deux  avec  une  cloche  de 
criftal ,  &  j’ai  élevé  le  mercure  dans  la  cloche  à 
une  hauteur  convenable. 

J’ai  fait  tomber  d’abord  le  foyer  du  verre 
ardent  fur  la  capfuîe  qui  contenoit  l’eau  :  en 
quelques  minutes  elle  s’eft  échauffée  ;  puis  elle  a 
bouilli ,  &  il  s’en  elt  élevé  des  vapeurs  qui  fe 
condenfoient  en  gouttes  6c  qui  couloient  le  long 
tles  parois  intérieures  de  la  cloche.  Lorfque  j’ai 
été  parfaitement  affuré  qu’il  exiftoit  fous  la  clo¬ 
che  une  atmofphère  abondante  de  vapeurs  aqueu» 
fes  ;  j’ai  ceffé  de  faire  bouillir  l’eau  3  6c  j’ai  fait 
tomber  le  foyer  du  même  verre  ardent  fur  le 
phofphore, 
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EFFET, 

La  combuftion  s’eft  faire  comme  à  l’ordinaire? 
il  y  a  eu  même  quantité  d’air  abforbé ,  de  l’Ex¬ 
périence  n’a  différé  de  toutes  celles  faites  fur  le 
mercure  qu’en  ce  que  l’acide ,  au  lieu  d’être  en 
fleurs  blanches  de  fous  forme  concrète  ,  s’eft 
dépofé  en  gouttes  fur  les  parois  de  la  cloche  en 
raifon  de  la  quantité  d’eau  qui  lui  avoit  été 
fournie. 

EXPÉRIENCE  VIL 

Rendre  de  Vhumidité  à  l’air  dans  lequel  a  brûlé  Ig 

phofphore. 

J’ai  répété  la  même  Expérience ,  en  obfervant 
de  brûler  d’abord  le  phofphore ,  de  de  faire  bouil¬ 
lir  l’eau  enfuite  par  le  moyen  du  verre  ardent. 

Effet, 

Les  vapeurs  acides  fe  font  dépofées  fur  les 
parois  de  la  cloche  en  flocons  d’un  blanc  moins 
beau  que  dans  l’Expérience  précédente  ;  de  eu 
quelques  minutes,  ils  font  tombés  en  deliquiumj 
en  raifon  de  l’humidité  que  l’eau  ,  quoique  froi¬ 
de  ,  avoit  fourni  fous  la  cloche.  Les  vaiffeaus 
refroidis,  l’abforbtion  de  Pair  s’eft  trouvée  à-peui 
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près  égale  à  celle  éprouvée  dans  les  Expériences 
précédentes  ;  j’ai  fait  alors  tomber  le  foyer  du 
Verre  ardent  fur  l’eau  contenue  dans  la  capfule^ 
éc  je  l’ai  fait  bouillir  :  la  vapeur  s’efl  bientôt 
répandue  dans  la  capacité  de  la  cloche  $  elle  s’efb 
même  raflembîée  en  gouttes  le  long  de  fes  parois 3 
mais  la  hauteur  du  mercure  n’a  ni  augmenté  n£ 
diminué,  c’eft-à-dire ,  que  le  volume  de  l’air  efï 
refté  très»exaéiement  lé  même. 

EXPÉRIENCE  VÎIL 

Ejfayer fis  à  l’aide  d'une  atmojphère  d'eau  réduite  eû 
vapeurs  j  on  peut  brûler  une  plus  grande  quantité 
de  phofpkore  dans  une  quantité  donnée  d’air* 

Préparation  de  l’Expêriencëo 

J’ai  employé  dans  cette  Expérience  les  deum 
capfules  d’agathe  employées  dans  les  précéden¬ 
tes  :  j’ai  mis  dans  l’une  un  peu  d’eau  difliliée  £ 
dans  l’autre ,  1 8  grains  de  phofpKore  :  j’ai  fait 
bouillir  l’eau  à  l’aide  du  verre  ardent  $  enfin  s  fa!x 
allumé  le  phofphore* 

E  £  F  E  T. 

Il  né  s’en  efï:  brûlé  que  7  à  8  grains  5  après 
4|üoi  la  combuftion  a  ceffé ,  &  il  ne  m5a  pas  été 

t  ij 
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poiîible  de  la  ranimer  à  l’aide  du  verre  ardent  i 
la  plus  grande  partie  du  phofphore  non  brûlé 
étoit  reliée  dans  la  capfule  ;  quelques  portions 
s’étoient  fubiimées  aux  parois  intérieures  de  la 
cloche;  rabforbtion  d’air  étoit  de  18  pouces 
c’efl- à-dire  ,  toujours  à-peu-près  la  même  que 
dans  les  autres  Expériences. 

Réflexions* 

Il  paroît  confiant ,  d’après  ces  Expériences  l 
que  la  diminution  du  volume  de  l’air  qui  s’ob-; 
ferve  pendant  la  combuflion  du  phofphore ,  ne 
tient  point  à  l’abforbtion  de  l’eau  qui  y  étoit 
contenue  ;  que  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
d’eau  introduite  fous  la  cloche  &  combinée  avec 
l’air  qui  y  efl  enfermé’ ,  ne  change  rien  aux  phé¬ 
nomènes  ,  Sc  que  la  feule  différence  qui  en  réfulte 
efl  d’avoir  l’acide  ou  concret  ou  fluor.  Ce  n’efl 
pas  que  je  veuille  nier  que  l’acide  phofphorique  , 
en  fe  formant ,  ne  puiffe  enlever  à  l’air  une  por¬ 
tion  de  l’humidité  dont  il  efl  chargé  ;  il  efl  même 
très-probable  que  cet  effet  a  lieu  ;  &  c’efl ,  fans 
doute,  en  raifon  de  cette  humidité  que  l’augmen¬ 
tation  de  pefanteur  obfervée  dans  l’Expérience  V; 
s’efl  trouvée  un  peu  plus  grande  qu’elle  n’auroit 
dû  1’  être,  proportionnellement  à  la  quantité d’ah; 
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abforbée  ;  mais  il  ne  m’en  paroît  pas  moins 
prouvé  par  tout  ce  qui  a  précédé ,  i°.  que  la  plus 
grande  partie  de  la  fubftance  abforbée  par  le 
phofphore  ,  pendant  fa  combuftion  ,  eft  autre 
chofe  que  de  l’eau  ;  20.  que  c’eft  à  l’addition  de 
cette  fubftance  que  l’acide  phofphorique  doit  la 
plus  grande  partie  de  Ton  augmentation  de  poids» 
30.  Enfin,  que  c’efi:  à  fa  fouftradion  que  Tau 
dans  lequel  on  a  brûlé  du  phofphore ,  doit  fa 
diminution  de  volume.  Une  derniere  Expérience 
que  je  vais  faire  précéder  par  quelques  réflexions 
préliminaires  portera,  à  ce  que  j’efpere  ,  ces  véri¬ 
tés  jufques  à  l’évidence. 

Je  fuppofe  qu’une  bouteille  ,  ou  un  autre  vafe 
quelconque  à  gouleau  étroit  ,  foit  exadement 
remplie  d’eau  difiillée ,  de  maniéré  qu’il  ne  foit 
plus  poflibîe  d’en  ajouter  une  feule  goutte  fans 
en  répandre  pardeftus  les  bords.  Si  enfuite  011 
întroduifoit  dans  cette  bouteille  de  l’acide  phof" 
phorique  ,  ou  un  autre  acide  quelconque  dans  un 
état  de  concentration  abfolue ,  c’efi  à-dire  ,  abfo~> 
îument  privé  d’eau  ;  il  eft  clair  qu’il  arriverolt 
de  deux  chofes  l’une  ;  ou  cet  acide  fe  logerok 
entre  les  particules  d’eau  Sc  fe  combineroit  avec 
elle  fans  en  augmenter  le  volume,  ou  bien  ce  qui 
§ft  plus  probable  en  fe  mêlant  avec  l’eau ,  il  e% 
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éçarteroit  les  parties  ,  8c  il  réfui teroit  du  mé* 
lange  un  volume  plus  grand  que  notait  celui  de 
l’eau  ;  alors  il  y  auroit  une  quantité  de  fluide 
excédante  à  ce  que  la  bouteille  pourroit  con~ 
fenir ,  8c  çet  excédent  s’écouleroit  par  defîus  fe$ 


Dords# 


Je  fuppofe  que  la  quantité  d’acide  introduite 
fut  inconnue;  il  ne  feroit  pas  difficile  de  la  déter¬ 
miner  dans  le  premier  cas  :  il  ne  s’agiroit  que 
4e  pefer  la  bouteille ,  8c  l’augmentation  de  poids 
qu’elle  aurait  acquife  feroit  égale  au  poids  de 
l5açide  ajouté. 

Il  n’en  feroit  pas  de  même  dans  le  fécond 
pas  ;  alors  pour  avoir  la  quantité  d’acide  intro¬ 
duite  dans  la  bouteille,  il  faudroit  ajouter  à  l’aug¬ 
mentation  de  poids  qu’elle  auroit  acquife ,  le 
poids  du  fluide  qui  fe  feroit  écoulé  par  deffus 
fes  bords  ;  mais  il  demeureroit  toujours  pour 
pondant*  8c  l’on  pourroit  regarder  comme  dé¬ 
montré  que  dans  les  deux  cas  la  quantité  d’acide 
ajouté  3  fi  elle  n’eft  plus  grande ,  efl:  au  moins, 
pgale  à  l’augmentation  de  poids  que  la  bouteille 
a  acquife,  Ces  réflexions  vont  s’appliquer  tout 
paîurellement  à  PExpérience  qui  fuit. 
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EXPÉRIENCE  IX. 

Examen  du  rapport  de  pefanteur  de  F  acide  phofpho - 
Æi/ec  fezzi*  dijlillée  ^  G"  des  conféquences 
quon  en  peut  tirer . 

J’ai  pris  un  grand  plat  de  fayance  émaillée  au 
milieu  duquel  j’ai  placé  une  petite  foucoupe 
d’agathe ,  &  j’ai  recouvert  le  tout  avec  une  gran¬ 
de  cloche  de  verre ,  de  maniéré  cependant  que 
les  bords  du  plat  débordaient  ceux  de  la  cloche. 
J’avois  préalablement  humeélé  l’un  &  l’autre  vafe 
avec  un  peu  d’eau  diftillée. L’appareil  ayant  été  ainft 
difpofé  ,  j’ai  mis  dans  la  foucoupe  d’agathe  deux 
ou  trois  grains  de  phofphore,  &  je  les  ai  enflam¬ 
més  par  le  moyen  d’une  lame  de  couteau  légère¬ 
ment  échauffée ,  que  je  paffois  fous  la  cloche  ,  & 
avec  laquelle  je  touchois  le  phofphore.  Si  tôt  que 
l’inflammation  avoit  lieu  ,  il  s’élevoit  du  phof¬ 
phore  une  colomne  de  vapeurs  blanches  très- 
épaiffe  qui  fe  répandoit  dans  la  cloche  ;  mais  ce 
qui  efl:  remarquable  ,  c’efl:  que  quoique  la  cloche 
fût  Amplement  pofée  fur  le  plat ,  &  qu’elle  ne  le 
touchât  pas  même  exactement  dans  tous  les  points» 
la  vapeur  qui  circuloit  dans  fotî  intérieur ,  au- 
lieu  d’être  chaffée  en-dehors  par  la  dilatation 
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occafionnée  par  la  chaleur ,  fembloit  au  contrai¬ 
re  être  repouffée  en  dedans  par  des  bouffées  d’air 
extérieur  qui  s’introduifoient  fous  la  cloche* 
Cette  circonftance  n’empêchait  cependant  pas 
que  ,  dans  quelques  autres  inffans ,  il  ne  s’échap- 
pat  quelque  peu  de  vapeurs. 

Il  falloir  environ  une  heure  pour  condenfer  la 
totalité  des  vapeurs  contenues  fous  la  cloche  s 
après  quoi  je  recommençais  la  même  opération 
avec  la  précaution  feulement  de  réimbiber  la 
cloche,  foit  avec  de  l’eau  diftillée,  foit  avec  l’eau 
même  qui  avoir  déjà  fervi  &  qui  devenoit  de  plus 
en  plus  acide. 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’à  la  fin  de  chaque 
çombuftion  ,  il  reftoit  conftamment  au  fond  de 
la  foucoupe  d’agathe  quelques  portions  de* la 
matière  jaune ,  dont  j’ai  parlé  plus  haut ,  &  qui 
p’eft  autre  chofe  que  du  phofphore  à  demi  dé- 
compofé  ;  j’avois  grand  foin  de  les  mettre  à  part® 
J’ai  continué  à  brider  ainfi  du  phofphore ,  juf- 
ques  à  la  concurrence  de  2  gros  42  grains  ;  après 
quoi,  ayant  lavé  &  féché  la  matière  jaune  qui 
me  refioit ,  je  Fai  trouvé  du  poids  de  52  grains  ; 
la  quantité  de  phofphore  que  j’avais  brûlé  n’étoie 
donc  réellement  que  de  2  gros  10  grains. 


La  liqueur  réfiütante  de  cette  opération  étok 


ï)  U  PHOSPHORE. 


claire  8c  lytnpide  ,  fans  couleur,  fans  odeur,  8c 
avoir  une  faveur  acide  comme  auroit  eu  do 
Fhuiîe  de  vitriol  étendue  dans  beaucoup  d’eau. 
Il  étoit  clair  que  cette  liqueur  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  eau  diftillée  dans  laquelle  on  avoit  intro¬ 
duit  une  certaine  quantité  d’acide  phofphorique» 

6  je  pouvois  lui  appliquer  les  réflexions  qui  ont 
précédé  cette  Expérience. 

J’ai  choifi ,  en  conféquence  ,  une  phiole  à-peu- 
près  capable  de  contenir  tout  l’acide  phofpho- 
rique  que  j’avois  obtenu  ,  8c  comme ,  après  y 
avoir  mis  cet  acide ,  il  reftoit  encore  une  petite 
portion  vuide  pour  arriver  jufques  au  gouleau  ; 
je  l’ai  rempli  avec  un  peu  d’eau  diflillée ,  8c  j’ai 
lié  un  fil  exactement  à  l’endroit  jufqu’auquel 
venoit  la  furface  de  la  liqueur  :  la  bouteille  ayant 
été  portée  à  la  balance  ,  le  poids  de  l’acide  ,  dé¬ 
duction  faite  de  la  tarre ,  s’eft  trouvé  de  6  onces 

7  gros  6$  grains 

J’ai  enfuite  vuidé  la  bouteille  ;  je  l’ai  très- 
exactement  rincée ,  8c  j’y  ai  introduit  de  l’eau 
diftillée  jufques  à  la  même  marque.  Le  poids  de 
cette  eau  ,  déduction  faite  de  la  tarre ,  s’eft  trou¬ 
vé  de  6  onces  4  gros  42  grains,  ce  qui  donnoit 
pour  l’excédent  de  poids  de  l’acide  fur  l’eau 
diftillée,  3  gros  27  grains 
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Il  eft  clair,  d’après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut» 
quun  excès  de  poids  de  3  gros  27  grains 
annonçoit  au  moins  qu’il  exiftoit  dans  la  liqueur 
3  gros  27  grains  ~  d’acide  ,  dans  les  fuppofitions 
même  les  plus  défavorables  ;  cependant  la  quan¬ 
tité  de  phofphore  employée  n’étoit  que  de  2  gros 
!ïo  grains  :  d’où  il  fuit  évidemment  que  le  phof¬ 
phore  avoit  attiré ,  pendant  la  combuftion  ,  au 
moins  1  gros  17  grains  d’une  fubftance  quelcon¬ 
que.  Cette  fubftance  ne  pouvoir  être  de  l’eau  , 
parce  que  de  l’eau  n’auroit  pas  augmenté  la  pe- 
fanteur  fpécifique  de  l’eau  ;  c’étoit  donc  ou  l’air 
lui-même  ,  ou  un  autre  fluide  élaftique  quelcon¬ 
que  contenu,  dans  une  certaine  proportion  ,  dans 
l’air  que  nous  refpirons.  Cette  derniere  Expé¬ 
rience  me  paroit  fi  démonflrative  ,  que  je  ne 
prévois  pas  par  quelle  objeélion  on  pourroit 
l’attaquer. 


\ 


] 
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cha  pitre  x. 

Expériences  fur  la  combuftion  &  la  détonnation 

dans  k  vuide* 

o 

O  ï  la  combuftion  du  phofphore  confifte  eflen* 
îieîîement ,  comme  les  Expériences  précédentes 
paroifîent  le  prouver,  dans  rabforbtion  de  l’air  s 
ou  d’un  autre  fluide  diadique  contenu  dans  l’air,  il 
doit  en  réfuîter  que  la  combuftion  du  phofphore 
ne  peut  fe  faire  fans  air;  qu’elle  ne  peut  par  consé¬ 
quent  avoir  lieu  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique  ,  de  j’ai  été  curieux  de  me  procurer 
çe  nouveau  complément  de  preuve. 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

EJfayer  la  combuftion  du  phofphore  dans  le  vuide* 

J’ai  placé  fous  le  récipient  d’une  machine 
pneumatique  ,  un  petit  morceau  de  phofphore 
&  j’ai  fait  un  vuide  aufïl  parfait  que  la  machine 
pouvait  le  comporter.  J’ai  fait  enfuite  tomber 
fur  le  phofphore  le  foyer  d’une  lentille  de 
8  pouces  de  diamètre  :  aufîîtôt  il  a  fondu,  il 
&  bouillonné ,  il  a  pris  une  couleur  jaune  un  peu 
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plus  foncée  qu’auparavant  ;  enfin  il  s3eft  fublimê  » 
mais  il  n’a  point  en  de  combuftion.  Ayant  rendu 
Fair  fous  le  récipient ,  &  ayant  goûté  les  vapeurs 
aqueufes  qui  s’étoient  attachées  à  fes  parois  intéh* 
xieures ,  je  ne  les  ai  pas  même  trouvées  fenfible- 
ment  acides  ;  d’où  il  fuit  qu’il  n’y  avoit  point 
eu  de  combuftion. 

EXPÉRIENCE  IL 

Soufre  dans  le  vuide . 

Le  foufre  expofé  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique  à  la  chaleur  du  verre  ardent,  s’eft 
fublimé  comme  le  phofphore ,  &  il  n’a  pas  été 
poflible  de  l’y  enflammer. 

EXPÉRIENCE  III. 

Poudre  à  canon  dans  le  vuide . 

J’ai  mis  fous  le  récipient  de  la  machine  pneu¬ 
matique  ,  de  la  poudre  à  canon  ,  &  j’ai  fait  le 
vuide  aufli  exaélement  qu’il  étoit  poflible  ;  ayant 
fait  enfuite  tomber  le  foyer  du  verre  ardent, fur 
la  poudre ,  elle  s’eft  fondue ,  le  foufre  s’eft  fu¬ 
blimé  à  la  voûte  du  récipient,  mais  il  n’y  a  eu  ni 
inflammation ,  ni  détonnation  :  je  me  fervok 

-  \ 


ET  DE  TA  DÉTONNATION  DANS  LE  VÜÎDE. 
également  dans  cette  Expérience,  d’une  lentille 
de  8  pouces  de  diamètre. 

Ayant  introduit  un  peu  d’air  fous  le  récipient; 
à  peu  près  la  vingtième  partie  de  ce  qu’il  pou-*, 
voit  en  contenir,  la  détonnation  s’eft  faite  aifé- 
ment ,  3c  à  peu  près  avec  le  bruit  d’une  veflie 
foible  qui  fe  creve.  Ce  bruit  eft  d’autant  moii>* 
dre  que  le  récipient  eft  plus  grand. 


EXPÉRIENCE  IV. 

» 

Nître  foufre  dans  le  vuide% 

Parties  égales  de  foufre  3c  de  nître  ne  donnent 
dans  le  vuide  aucune  efpèce  de  détonnation  ;  le 
foufre  fe  fublime  fans  brûler  ,  de  la  même  ma- 
niere  que  s’il  étoit  feul. 


N 
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DANS  LEqUEE 


CHAPITRE  XL 


’Â 


De  l'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  phofphore, 

EXPÉRIENCE  PREMIERE. 

Effet  de  Vair  dans  lequel  on  a  brûlé  le  phofphore  } 

fur  les  animaux  * 

J’ai  fait  paffer  dans  un  bocal,  au  moyen  de 
la  pompe  PP,  &  par  un  appareil  à-peu-près 
femblable  à  celui  de  la  figure  io.  de  l’air  dont  le 
Volume  avoit  été  diminué  d’un  onzième  par  la 
combuftion  du  phofphore.  J’y  ai  jette  un  oifeaUs 
&  je  l’y  ai  laide  pendant  une  bonne  demie  mi¬ 
nute.  Je  ne  me  fuis  pas  apperçu  qu’il  eut  la  refpb 
ration  plus  difficile  que  dans  l’air  ordinaire  ,  & 
rien  ne  m’a  annoncé  qu’il  y  fouffrît  :  on  peut  fe 
rappeller ,  au  contraire  ,  qu’un  animal  de  même 
efpèce  ,  jetté  dans  l’air  fixe ,  y  périt  prefque  à  la 
première  infpiratkm* 


;ON  A  BRULÉ  DU  PHOSPHORE.  %fî 

EXPÉRIENCE  IL 

Effet  de  V air  dans  lequel  on  a  bridé  du  phofphore  j 
fur  les  bougies  allumées , 

J’ai  fait  pafTer  une  autre  portion  du  même  air 
dans  un  bocal  étroit ,  de  j’y  ai  plongé  une  bougie 
allumée;  elle  s’y  eft  éteinte  fur  le  champ,  comme 
dans  le  fluide  élaftique  des  effervefcences  &  des 
réductions.  Ayant  rallumé  la  bougie  à  plufieurs 
reprifes ,  elle  s’y  eft  conftamment  éteinte.  J’ai 
obfervé  cependant  que  cette  Expérience  ne  pou- 
voie  pas  être  répétée  un  aufli  grand  nombre  de 
fois  avec  cet  air  qu’avec  celui  des  effervefcences 
&  des  réductions  ;  ce  qui  me  porte  à  croire  qu’il 
fe  mêle  plus  aiférnent  3c  plus  promptement  avec 
Pair  de  l’atmofphère. 

EXPÉRIENCE  III. 

Mélanger  une  portion  de  fluide  élaflique  des  ejfqrvefl. 
cences  j  avec  Vair  dans  lequel  on  a  brûlé 
du  phofpkore. 

J’ai  été  curieux,  relativement  à  des  vues  dont 
je  rendrai  compte  dans  un  autre  temps ,  d’ob- 
ferver  C  le  mélange  d’un  tiers  de  fluide  élaftique 


35*2  De  l’air  dans  lequel,  8c$: 
dés  effervefcences ,  corrigeroic  l’air  qui  avoîè 
fervi  à  la  combuftion  du  phofphore ,  êc  lui  ren- 
droit  la  propriété  d’entretenir  les  corps  enflam¬ 
més.  Le  mélange  fait,  j’en  ai  rempli  un  bocal 
étroit,  &  j’y  ai  introduit  une  bougie  5  mais  ell© 
s’y  eft  éteinte  fur  le  champ. 

Fin  de  la  fécondé  Partie « 
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EXTRAIT 

DES  RE  GISTRES 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES. 

. 

Du  7  Décembre  1773. 

N  o  u  s  avons  examiné  par  ordre  de  l’ Aca¬ 
démie  ,  M,  de  Trudaine,  M.  M  a  c  q  u  e  r  , 
M.  Cadet  &  moi  ,  le  premier  Volume  d’un 
Ouvrage  de  M.  Lavoisier,  intitulé  Opus¬ 
cules  Physiques  et  Chymiquês • 
Ce  premier  Volume  eft  divifé  en  deux  Parties  ; 
Pline  ,  qui  a  pour  titre  :  Précis  hiftorique  fur  les 
émanations  élaftiques  qui  fe  dégagent  des  corps  pen¬ 
dant  la  combuflion ,  la  fermentation  ,  Grc,  l’autre: 
Nouvelles  Recherches  fur  Yexiflence  d'un  fluide  élafli • 
i  que  fixé  dans  quelques  fub fiances ,  Grc. 

Afin  de  préfenter  à  l’Académie  une  idée  fufii» 
famment  développée  de  l’Ouvrage  de  M.  LavoL 
fier ,  il  faut  entrer  dans  quelques  détails  fur  cha¬ 
cune  de  ces  deux  Parties, 

<^uand  une  matière  eft  comme  nouvelle,  & 

Z 


•5^4  Rapport 

qu’elle  n’a  point  encore  été  fuivie  d’une  maniéré 
affez  régulière  ,  un  des  premiers  objets  qu’on 
doive  Te  propofer  ,  c’eft  de  raflembîer ,  fous  un 
point  de  vue  net  &  précis ,  ce  qui  a  été  fait  par 
ceux  qui  nous  ont  précédé  :  par-là  ,  ayant  fous 
les  yeux  un  tableau  fidei  des  recherches  qui  ont 
été  faites ,  fçachant  le  point  d’où  l’on  eft  parti 
&  celui  où  Ton  eft  arrivé ,  on  eft  beaucoup  plus 
en  état  de  juger  de  la  route  qu’on  doit  fuivre  9 
des  difficultés  que  l’on  peut«fencontrer ,  enfin  de 
tout  ce  qui  refte  à  faire  pour  éclaicir  les  phéno¬ 
mènes  qu’on  a  entrepris  de  développer  :  tel  efl 
l’objet  que  M.  Lavoifier  le  propofe  dans  la  pre¬ 
mière  Partie  de  ion  Traité.  Il  paffie  en  revue  # 
en  conféquence ,  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
des  émanations  élaftiques ,  depuis  Paracelfe  juf- 
ques  aux  Phyhciens  &  aux  Chymiftes  de  nos 
jours  ,  6c  il  n’oublie  point  d’infifter  d’autant  plus 
fur  ce  qu’ils  ont  découvert  ou  rapporté  ,  qu’il 
peut  en  réfultcr  plus  de  lumières  fur  l’objet  dont 
il  s’occupe  :  nous  l’imiterons  dans  le  compte  que 
nous  allons  rendre  de  cette  première  Partie. 

La  nature  n’çft  prefque  jamais  consultée  par 
les  expériences  ,  qu’elle  ne  laide  échapper  plus 
ou  moins  quelques-uns  de  fes  fecrets.  Les  pre¬ 
miers  Chymiftes  s’étoient  bien  apperçus  ,  que 
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dans  beaucoup  de  circonfiances  ,  il  fe  dégageoid 
des  corps  une  vapeur ,  un  fluide  élaflique  qui 
produifoic  des  effets  remarquables  5c  quelque¬ 
fois  même  dangereux  :  ils  lui  donnèrent  le  nom 


de  Spiritus  Jilvejlre  *  Efpnt  fauvage  ;  tel  efb , 
en  effet ,  le  nom  que  lui  donne  Paracelfe.  Ce* 
pendant  fi  ce  fluide  frappa  affez  ces  Chymiftes 
pour  les  engager  à  le  caraéférifer  par  un  nom 
particulier  ,  ils  n’allerent  pas  plus  loin  ;  mais 
quelques  années  après,  le  Difciple  de  Paracelfe, 
(  le  célèbre  Van-Helmont)  ,  en  fit  l’objet  de 
fes  recherches ,  &  prouva  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’expériences  que  ce  fluide  eft  abondamment 
répandu  &  joue  un  grand  rôle  dans  la  nature, 
&  il  lui  donna  le  nom  de  Gcu ou  de  Gas  jilvejlre . 
Il  alla  même  jufques  à  examiner  fi  cette  fubftan- 
ce  élaftique  eft  de  la  même  nature  que  l’air  que 
nous  refpirons ,  5c  il  femble  fe  décider  pour  la 
négative.  Boyie  vint  enfuite  ;  mais  il  ajouta  peu 
à  ce  que  Van-Helmont  avait  découvert  :  cepen¬ 
dant  il  fit  une  remarque  importante  ,  c’elf  que 
fi  l’air  fe  dégage  des  corps  dans  certaines  opéra¬ 
tions  ,  il  femble  au  contraire ,  dans  d’autres , 
être  abforbé,  comme  dans  fufHon  du  foufre  5c 
d’autres  fubftances  de  cette  nature.  Enfin  Haies 
parut ,  &  l’on  vit  toutes  nos  eonnoiflances  fur  le 
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fluide  diadique  ,  qui  fe  développe  des  corps  l 

prendre  une  face  toute  nouvelle. 

On  avoir  bien  obfervé  que  ce  fluide  fe  déga- 
geoit  dans  un  grand  nombre  de  circonftances , 
mais  on  ne  l’avoit  point  regardé  comme  partie 
conflituante  de  ces  corps  ,  comme  combiné  avec 
leurs  molécules  :  on  n’avoit  pas  plus  penfé  à 
mefurer  ni  le  poids  ni  le  volume  de  celui  tiré 
de  différentes  fubftances  ;  cependant  c’efl:  ce 
que  fit  Haies  par  des  expériences  aufll  (impies 
qu’ingénieufes ,  comme  on  peut  le  voir  dans  fon 
fixiéme  Chapitre  de  la  Statique  des  Végétaux  : 
là ,  il  parole  qu’il  n’y  a  prefqu’aucune  fubftance 
qu’il  n’ait  analyfée  pour  reconnoître  le  volume 
&  le  poids  du  fluide  élaftique  qui  s’en  dégage, 
&  on  apprit,  pour  la  première  fois,  qu’il  y  avoit 
de  ces  fubftances  qui  renfermoient  une  fi  grande 
quantité  d’air  qu’elles  en  contenoient  plus  de 
cinq  cent  fois  leur  volume.  Enfin  ,  telles  furent 
la  nature  &  le  nombre  des  expériences  de  cet 
Homme  illuflre,  qu’on  peut  dire  qu’il  a  frayé 
amplement  la  voie  à  ceux  qui  font  venus  après 
lui.  Jufquesflà  il  fembloit  que  nous  avions  pris 
peu  de  part  à  ces  fortes  de  recherches ,  lorfque 
M.  Venel  lut  à  l’Académie  un  Mémoire  pour 
faire  voir  que  ces  eaux  minérales  que ,  par  leur 


fait  a  l’A  c  a  0  é  m  i  f; 
faveur,  on  cara&érifoit  d’acidules ,  n’étoient  ni 
acides  ni  alkalines  ,  &  que  route  cette  faveur 
tenoit  à  une  grande  quantité  d’air  qui  y  était 
combiné. 

Les  chofes  en  étoîent-là ,  Îorfque  M,  Black* 
célèbre  Chymifte  Ecoffcris  ,  entreprit  d’anaiyfer », 
par  un  grand  nombre  d’expériences ,  la  chaux  de 
les  terres  calcaires.  Suivant  ce  Chymifle  ^  toutes 
les  terres  qui  fe  réduifent  en  chaux  par  la  calci¬ 
nation  ne  font  autre  chofe  qu’un  combiné  d’une 
grande  quantité  d’air  fixe  &  d’une  terre  alkaîine 
naturellement  foluble  dans  l’eau  ;  &  il  eft  efierr- 
.  tiel  de  remarquer  même  que  par  ce  mat  $  air 
fixe  ;  il  entend  une  efpèce  d’ak  différent' de  l’air 
élaltique  commun  que  nous  refpirons ,  mais  qui 
eft  néanmoins  répandu  dans  l’atmofphère  :  il 
ajoute  que  c’efi:  peut-être  mal  à  propos  qu’il  fe 
iert  de  cette  dénomination  d 'air  fixe  ;  mais  qu’il 
aime  mieux  employer  ce  mot  déjà  connu  que 
d’en  inventer  un  autre ,  pour  défigner  une  fub- 
France  dont  la  nature  &  les  propriétés  lui  font 
encore  fort  peu  connues. 

Selon  M.  Black,  la  chaux  &  tous  les  alîcalîs 
cauftiques  n’exiflent  fous  cette  forme  &  n’ont 
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les  propriétés  que/  nous  leur  remarquons  que 
parce  qu’ils  ont  été  dépouillés  de  leur  air  fixe  » 
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qu’on  le  leur  rende ,  &  ils  rentrent  l’un  dans  la 
claflfe  des  terres  calcaires ,  les  autres  dans  celle 
.des  aîkalis  :  ils  font  eftervefcence  avec  les  acides 
enfin  ils  ont  toutes  les  propriétés  des  terres  cal¬ 
caires  &  des  alkalis  ordinaires.  Il  rapporte  pla¬ 
ceurs  expériences  pour  confirmer  cette  opinion  ; 
fi ,  par  exemple  ,  on  précipite  de  la  chaux  dif- 
foute  par  un  acide ,  au  moyen  d’un  alkali  ordi¬ 
naire  ,  cette  chaux  précipitée  devient  par-là  une 
terre  calcaire,  ayant  repris  l’air  fixe  contenu 
dans  l’alkaii ,  &  qui  lui  manquait  pour  être  une 
véritable  terre  de  cette  efpèce.  De  même  ,  fi  de 
la  craie  eft  difioute  par  un  acide  ,  on  pourra 
l’avoir  à  volonté  ,  fous  une  forme  de  craie ,  ou 
fous  une  forme  de  chaux  ;  il  fuffira  de  la  préci¬ 
piter  ou  par  un  alkali  ordinaire  ,  ou  par  un  alkali 
cauftique  ;  car  ,  dans  le  premier  cas  ,  l’aikaîi  qui 
la  précipite  lai  rend  l’air  fixe  qu’elle  avoir  perdu 
dans  l’effervefcence ,  &  par  conféquent  la  préci¬ 
pite  fous  la  forme  de  craie  qu’elle  avoit  aupara¬ 
vant  ;  mais  dans  le  fécond ,  l’alkaii  cauftique  qui 
caufe  la  précipitation  ,  étant  privé  d’air  fixe  ,  ne 
peut  rendre  à  la  craie  celui  qu’elle  avoit  perdu 
dans  fa  diffolution  &  par  conféquent  la  précipite 
fous  la  forme  de  chaux. 

On  voit  aufii  que  M.  Black  attribue  à  l’air  fixe 
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un  grand  nombre  d’effets  que  iniques  à  lui  or 
n’avoit  pas  expliqués  ,  &  qu’on  avoit  attribués  à 
d’autres  caules» 

Pendant  que  M.  Black  (e  livroit  à  ces  recher*» 
elles  ,  &  imaginoit  avoir  découvert  dans  l’air 
fixe  la  caufe  d’un  grand  nombre  de  phénomènes 
M.  Meyer ,  fameux  Chymifte  Allemand,  s’occu- 
pant  prefque  des  mêmes  objets,  fuivoit  une  autre 
route  :  il  crut  reconnoitre  que  la  eaufficité  de  la 
chaux  ^  des  alkaîis,  tenoit  à  une  caufe  toute 
differente  de  celle  que  M.  Black  avoit  imaginée , 
&  que  c’étoit  à  un  efpèce  d’acide  qu’il  appella 
acidum  pingue .  Selon  lui ,  cet  acide  étant  intime¬ 
ment  uni  avec  ces  fubffances,  leur  donne  la  pro¬ 
priété  corrodante  &  cauffique  qui  les  caraétérife  ; 
de-là  on  voit  qu’il  refaite  un  champ  d’idées  toutes 
nouvelles  fur  les  phénomènes  que  l’on  obferve 
par  rapport  à  la  chaux  ,  aux  alkalis  càuftiquea 
aux  terres  calcaires  &  aux  alkalis  ordinaires , 
que  tous  les  effets  que  M.  Black  attribue  à  i’ab~ 
fence  de  l’air  fixe,  M.  Meyer  les  attribue  au  con¬ 
traire  à  la  préfence  de  fon  acidum  pingue,  Cet 
acide ,  tel  que  l’imagine  ce  Chymiffe  ,  eft  d’une 
nature  fort  approchante  de  la  matière  du  feu  & 
de  la  lumière  ,  &  entre  en  grande  abondance, 
dans  la  comDofition  des  végétaux  &  des  animaux 
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Non-feulement  M.  Meyer  ne  paroît  pas  embar^ 
raffé  des  difficultés  qu’on  peut  faire  contre  fon 
fyftême,  mais  il  répond  même  avec  facilité  à 
des  objeéèions  qui  fembleroient  d’abord  devoir 
l’embarrafifer. 

On  a  vu  ,  par  exemple,  de  quelle  maniéré  M. 
Black  explique  cette  importante  &  curieufe  expé¬ 
rience  de  précipiter  la  craie  difibute  dans  un 
acide,  ou  fous  une  forme  de  chaux  ,  ou  fous 
forme  de  craie  ;  nous  avons  dit  que  cela  tenoit 
uniquement ,  félon  lui ,  à  la  nature  de  la  fub~ 
ftance  précipitante  ;  que  fi  elle  ne  contient  pas 
d’air  fixe  ,  elle  précipitera  la  craie  fous  forme  de 
chaux  ;  que  fi  elle  en  contient ,  au  contraire  , 
elle  le  fera  fous  forme  de  craie.  M,  Meyer  expli¬ 
que  ce  double  phénomène  fort  naturellement  en 
difant,  que  lorfque  vous  précipitez  avec  un  alkaîi 
cauftique ,  vous  employez  ,  en  quelque  façon  3 
deux  efpèces  de  fels  ,  celui  de  l’alkali  cauftique  8 
qui  eft  compofé  de  Vacidum  pingue  &  de  l’alkali  s 
&  celui  qui  efb  compofé  de  l’acide  uni  à  la  craie  ; 
or,  qu’arrive-t-il  ?  c’eft  que  l’acide  ayant  plus 
d’affinité  avec  l’alkali  cauftique  en  chafie  Ÿacidum 
pingue ,  &  que  celui-ci ,  en  s’unifiant  avec  la  craie, 
en  fait  tout  naturellement  une  chaux  ,  ou  une 
terre  calcaire  unie  avec  cet  acide» 
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Quoique  l’Allemagne  aie  embrafle  en  grande 
partie  les  idées  de  M.  Meyer ,  M.  Black  y  trou¬ 
va  cependant  dans  M.  Jacquin  un  zélé  défenfeur. 
Cet  habile  Chymifte  foutint  fon  fyftême  avec  de 
nouvelles  armes ,  &  lui  donna  un  nouveau  degré 
de  clarté  par  la  maniéré  dont  il  le  préfenta  : 
mais  bientôt  M.  Crans  embraflant  avec  chaleuc 
le  parti  de  M.  Meyer ,  fit  un  Ouvrage  pour  prou¬ 
ver  l’exiftence  de  Vacidum  pingue  j  &  renverfer  la 
do&rine  de  l’air  fixe  de  M.  Black.  Il  rapporte ,  à 
ce  fujet ,  un  grand  nombre  d’expériences  pour 
étayer  le  fyftëme  de  Ton  Compatriote  ;  mais  la 
crainte  d’être  trop  longs  nous  oblige  ,  malgré 
nous  de  palier  fous  (ilence  &  ces  expériences 
&  les  conféquences  que  l’Auteur  en  déduit,  quoi-; 
qu’elles  paroiffent  mcmSi  à  certains  égards,  aflez 
folides. 

Nous  en  dirons  autant  de  l’Ouvrage  de  M.  de 
Smeth,  qui  a  fait  pareillement  un  grand  nombre 
d’expériences  pour  examiner  ce  que  l’on  doit 
penfer  de  l’air  fixe  :  nous  ne  pouvons  cepen¬ 
dant  nous  empêcher  de  remarquer  que  ce  Phy- 
ficien  obferve  que  c’efi:  très-improprement  qu’on 
a  donné  le  nom  d'air  fixe  à  l’émanation  élaftique 
de  la  fermentation  &  des  effervefcences  ;  que 
cette  fubftance  eft  connue  depuis  long»  temps , 
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8c  que ,  ïom  d’être  une  fubftance  unique ,  elle 
eft ,  au  contraire,  très- variée,  très  multipliée  & 
très-différente  d’elle  même  ;  enfin  ,  que  la  doélri- 
ne  de  Pair  fixe  n’eft  appuyée  que  fur  des  fon dé¬ 
mens-  très-incertains ,  &  qui,  ne  pouvant  foutenir 
un  examen  fuivi ,  ne  fera  que  l’opinion  du  mo¬ 
ment.  Au  refie ,  il  n’eft  pas  difficile  de  s’apper- 
cevoir  ,  en  lifant  M.  de  Smeth  ,  qn5il  a  cherché  à 
établir  une  nouvelle  opinion  qui  tînt  une  efpèce 
de  milieu  entre  celle  de  M,  Black  &  celle  de 
M.  Meyer- 

Fendant  que  ces  dîfférens  objets  exerçoient  les 
efprits  en  Allemagne  ik  en  Hollande  ,  M.  Priefl*-; 
ley  fallait  en  Angleterre  un  grand  nombre  d’Ex- 
périences  ,  non- feulement  fur  Pair  fixe  ,  qu’il 
regarde ,  ainfî  que  M.  Black  ,  comme  une  fub- 
fiance  entièrement  diflinde  de  Pair  commun  de 
notre  atmoiphère ,  mais  même  fur  d^autres  airs 
dégagés  de  diverfes  fubffances  ;  il  traite  de  ces 
différentes  Expériences  dans  des  articles  féparés 
dont  les  principaux  font  fur  Pair  fixe  proprement 
dit  j  fur  Pair  dans  lequel  on  a  fait  brûler  des  chan¬ 
delles  ou  du  foufre,  fur  Pair  inflammable,  fur 
Pair  nitreux  ,  fur  Pair  corrompu  ou  infeété  par  la 
refpiration  des  animaux,  &c,  mais  il  nous  ferait 
împoffible  de  fuivre  M.  Lavoifier  dans  tout  ce 
qu’il  en  dit. 
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Nous  nous  contenterons  d’obferver  que  pref- 
que  tous  ces  articles  contiennent  des  Expériences 
très-in  téreflan  tes  &  très-curieufes.  On  y  verra  fut 
l’air  fixe ,  que  M.  Prieftley  le  regarde  comme  le 
produit  confiant  de  la  fermentation  &  de  l’effer- 
vefcence  ;  que  cet  air  eft  à-peu-près  de  la  même 
-pefanteur  que  celui  de  notre  atmofphère ,  qu’il 
eft  abforbé  par  l’eau,  &  fe  combine  très-aifément 
avec  ce  fluide  5  que  les  animaux  y  meurent  fur  le 
champ. 

Que  l’air  inflammable  que  l’on  obtient  en  rece¬ 
vant  l’air  qui  fe  dégage  de  l’acide  vitriolique  dans 
le  temps  qu’il  diffout  des  métaux  ,  &  fur-tout  du 
zinc,  du  fer  &  de  l’étain,  n’a  point,  comme  l’air  fixe, 
la  propriété  de  fe  mêler  avec  l’eau  ,  au  moins  que 
ce  n’eft  que  très-difficilement;  que  les  animaux 
y  meurent  comme  dans  l’air  fixe,  mais  après  y 
avoir  éprouvé  des  mouvemens  convulfifs  ;  que 
cet  air  inflammable  fe  fépare  facilement  d’a¬ 
vec  l’air  fixe;  enfin  que,  quoique  chargé  en 
apparence  de  beaucoup  de  phlogiftique  ,  il  ne 
peut  cependant  être  abforbé  par  l’acide  vitriolb 
que  ou  l’acide  nitreux. 

Que  l’air  nitreux  qu’on  obtient  en  recevant 
l’air  qui  s’élève  des  difTolutions  des  métaux  dans 
l’acide  du  nître  *  refiemble  beaucoup  aux  vapeurs 
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de  l’efprit  de  nître  fumant  ;  que  cet  air  a  une  pro* 
priété  finguliere,  c’eft  de  diminuer  confidérable- 
'  ment  le  volume  d’air  commun  dans  lequel  on  le 
mêle,  de  le  troubler  ou  d’en  altérer  la  tranfparence, 
&  de  prendre  une  couleur  rouge-orangée  foncée  ; 
enfin  que  plus  l’air  dans  lequel  on  introduit  l’air 
nîtreux*  eft  faîubre ,  plus  il  y  a  de  mouvemens 
d’efFervefcence  ;  de  façon  que  cet  air  nîtreux  de¬ 
vient  une  excellente  pierre  de  touche  de  la  pureté 
de  l’air.  IV3  ais  nous  n’irons  pas  plus  loin  ;  il  faudrok 
tranfcrire  ici  tout  ce  que  rapporte  M.  Lavoifier , 
pour  faire  connoître  toutes  les  Expériences  de 
M.  Priefiley  ;  nous  craignons  même  tellement 
d’allonger  cet  Extrait ,  que  nous  fommes  obligés 
de  palier  fous  filence  ce  qu’ajoute  M.  Lavoifier 
au  fujet  des  Expériences  de  Meilleurs  Rouelle 
&  Bucquet. 

D’après  cet  Expofé  ,  on  voit  évidemment  que 
M.  Lavoifier  préfente  dans  cette  première  Par¬ 
tie  un  tableau  très-étendu  de  tout  ce  qui  a  été 
découvert  &  écrit  avant  lui  fur  les  émanations 
claftiques  des  corps  ,  &  nous  pouvons  ajouter 
qu’il  le  fait  en  Hiftorien  impartial  qui  fe  con¬ 
tente  d’expofer  les  faits  fans  prendre  aucun 
parti. 

Nous  allons  palier  maintenant  à  la  fécondé 
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Partie  dans  laquelle  cet  Académicien  s’occupe  à 
prouver  l’exiftence  du  fluide  élaftique  dans  cer¬ 
taines  fubftances ,  &  à  expofer  les  phénomènes 
qui  réfultent  de  fon  dégagement  &  de  fa  fixa¬ 
tion. 

Dans  cette  fécondé  Partie ,  M.  Lavoifier  ne 
s’eft:  pas  contenté  de  raifonner  Amplement ,  d’a¬ 
près  les  Expériences  déjà  connues  &  qu’il  avoir 
expofées  dans  la  première  ;  il  a  fuppofé  en  quel¬ 
que  forte  que  le  fluide  élafiique  n’étoit  que  foup- 
çonné ,  &  a  entrepris  d’en  démontrer  l’exiftence 
&  les  propriétés  par  une  fuite  r.ombreufe  d’Ex- 
périences  dont  cette  fécondé  Partie  de  fon  Ou¬ 
vrage  eft  toute  remplie. 

Pour  fuivre  ce  plan  de  démonftrations  unique¬ 
ment  par  voie  d’Expériences ,  M.  Lavoifier  s’eft: 
impofé  la  loi  de  reprendre  la  matière  dès  fon 
principe  &  de  refaire  par  conféquent  la  plûpart 
des  Expériences  qui  avoient  déjà  été  publiées  fur 
cet  objet  ;  &  il  réfulte  de-là  que  celles  par  lef- 
quelles  il  a  commencé  ne  font  point  neuves  pour 
le  fond  ;  mais  indépendamment  de  l’utilité  & 
même  de  la  néceflké  qu’il  y  a  de  bien  conftater 
des  faits  de  l’importance  de  ceux-ci,  M.  Lavoifier 
les  a  mis  en  quelque  forte  dans  la  dalle  de$  faits 
tout  nouveaux,  &  fe  les  eft  rendu  propres  par  la 
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/  précifion  &  la  fcrupuleufe  exaéfitude  avec  la¬ 
quelle  il  en  a  conftaté  toutes  les  circonftances. 

Les  Expériences  publiées  par  Meilleurs  Black* 
Jacquin  ,  Pneftley  &  autres,  ajoutées  à  celles  du 
célébré  Haies  ,  avoient  appris,  comme  nous  Pa¬ 
vons  déjà  indiqué  dans  la  première  Partie  de  cet 
Extrait,  que  les  effervefcences  obfervées  dans 
la  diiTolution  des  terres  calcaires  non  calcinées  de 
des  alkaiis  fixes  ou  volatils  non  cauftiques  ,  lorf- 
qu’on  les  combinoit  avec  un  acide  quelconque  , 
étoient  dûes  au  dégagement  d’une  quantité  con- 
fidérable  d’un  fluide  éiaflique  qu’on  a  pris  d’abord 
pour  de  Pair  de  Patmofphère,  peut-être  chargé 
de  quelques  fubflances  hétérogènes  ;  on  fçavoit 
encore  que  les  propriétés  des  terres  calcaires  & 
des  alkaiis  dépouillés  de  ce  fluide  par  la  calcina¬ 
tion  ou  autrement ,  étoient  très -différentes  de  ce 
qu’elles  étoient  auparavant ,  de  que  ces  fubflances 
fe  trouvaient  alors  privées  particulièrement  de 
celle  de  produire  de  Peffervefcence  avec  les  aci¬ 
des  ;  on  fçavoit  enfin  que  le  fluide  dégagé  des 
effervefcences  dont  il  s’agit,  pouvoit  fe  combiner 
avec  Peau ,  avec  d’autres  matières  ,  de  finguliere- 
ment  fe  recombiner  de  nouveau  avec  les  terres 
calcaires  de  les  alkaiis  qui  en  avoient  été  dépouil¬ 
lés  ,  de  que  ces  dernieres  fubflances  reprenaient 
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alors  leurs  premières  propriétés,  &  en  particulier 
celle  de  faire  une  grande  effervefcence  avec  tous 
les  acides.  Ces  connoÜlances  étoient  aiîurément 
très-importantës  &  très-précieufes  pour  la  Chy* 
mie  ,  &  méricoient  d’autant  plus  d’ëtre  appuyées 
de  toutes  les  preuves  dont  elles  étoient  fufcep- 
tibles  ,  qu’il  y  en  avoir  plufïeurs  qui  étoient  con- 
reliées  :  c’efl  cette  vérification  que  M.  Lavoifier 
a  entreprife  ;  il  ne  s’ed  pas  contenté  de  vérifier 
toutes  les  belles  Expériences  qui  nous  Iss  ont 
procurées ,  il  a  fait  cette  vérification  de  la  maniéré 
la  plus  propre  à  leur  donner  toute  l’évidence  & 
toute  la  certitude  qu’on  pouvoit  délirer.  A  l’aide 
de  plufieurs  inflrumens  de  Phyfique  ingénieufe- 
ment  imaginés  ou  perfectionnés ,  il  eil  parvenu 
à  déterminer  la  diminution  de  poids  que  foudre  ne 
les  terres  calcaires  &  les  aikaîis  privés  de  leur  fluide 
diadique  ,  par  leur  combinaifon  avec  un  acide  ;  à 
mefurer  &  à  pefer  la  quantité  de  ce  fluide  dégagé  ; 
enfin  à  reconnoître  raugmeotation  de  poids  qui 
arrivoit  à  ces  mêmes  terres  &  alkalis,  lorfqu’ils 
étoient  rétablis  dans  leur  premier  état  par  leur 
réunion  avec  toute  la  quantité  de  fluide  diadique 
qu’ils  font  capables  de  reprendre  ;  &  ce  qu’il  y  a 
de  plus  fatisfaifant  dans  les  Expériences  de  M. 
Lavoifier  .,  c’ed  que  ces  diminutions  &  augmen- 
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tâtions  de  poids  fe  font  trouvées  aufli  juftes  &  auflt 
correfpondantes  que  puiffent  ie  permettre  des 
Expériences  de  Phyfique  faites  avec  toute  l’exac» 
titude  dont  elles  font  fufceptibles.  Nous  ne  pou¬ 
vons  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  Expériences, 
parce  qu’il  feroit  impoflible  de  les  faire  connoître 
fans  tranfcrire  l’Ouvrage  prefque  tout  entier  ; 
mais  nous  croyons  devoir  aflurer  l’Académie  qui 
nous  a  chargé  de  les  vérifier,  que  M.  Lavoifier 
les  a  répétées  prefque  toutes  avec  nous  ,  de 
nous  joignons  à  ce  Rapport  la  notice  que  nous 
en  avons  prife  à  mefure  qu’elles  fe  faifoient , 
fignée  &  paraphée  de  nous  :  on  y  verra  ,  ainfi 
que.dans  l’Ouvrage  de  M.  Lavoifier  ,  qu’il  a  fou¬ 
rnis  tous  fes  réfultats  à  la  mefure ,  au  calcul  &  à 
la  balance;  méthode  rigoureufe,  qui ,  heureufe- 
ment  pour  l’avancement  de  la  Chymie>  com¬ 
mence  à  devenir  indifpenlable  dans  la  pratique 
de  cette  Science. 

Indépendamment  des  Expériences  déjà  connues 
de  publiées  ,  dont  l’Ouvrage  de  M.  Lavoifier 
contient  la  vérification  avec  toutes  les  circonf- 
tances  que  nous  venons  d’indiquer  ,  ce  même 
Ouvrage  en  renferme  beaucoup  de  neuves ,  & 
qui  font  propres  à  l’Auteur.  Il  a  foupçonné  que 
le  même  fluide  qui  par  fa  préfence  ou  fon  abfence 
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dhafigèoit  fl  considérablement  les  propriétés  des 
terres  &  des  Tels  alkalis ,  pouvoir  influer  auflî 
beaucoup  fur  les  différens  états  des  métaux  6c 
de  leurs  terres  ,  6c  il  s’efl:  engagé  fur  ces  objets 
dans  une  nouvelle  fuite  d’expériences  du  même 
genre,  c’eft-à  dire  ,  faites  avec  la  même  exacti¬ 
tude  que  celles  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  il  annonce  que  la  partie  de  ce  travail  qui 
concerne  la  caufe  de  l’augmentation  de  poids 
des  métaux  par  précipitation  n’eA  encore  qu’ébau¬ 
chée  ,  quoique  les  expériences  foient  déjà  très- 
multipliées ,  de  il  fe  contente  ,  à  cet  égard  }  d’ex- 
pofer  celles  qui  font  le  plus  eflentiellement  liées 
.avec  fon  objet  principal,  réfervant  les  autres  pour 
un  Mémoire  particulier. 

Ces  expériences  portent  M.  Lavoifler  à  croire 
que  le  fluide  élaftique  fe  joint  aux  terres  des 
métaux  dans  leurs  dhTolutions  ,  précipitations  & 
calcinations  ,  &  que  c’efl:  à  fon  union  qu’efl:  dû 
l’écat  particulier  des  précipités  &  chaux  métalli¬ 
ques  >  6c  fur  tout  l’augmentation  de  leur  poids. 

Les  diifolutions  du  mercure  6c  du  fer  dans 
l’acide  nitreux  ;  la  comparaifon  des  poids  des 
précipités  de  ces  deux  métaux  ,  laits  par  la  craie 
ou  par  la  chaux  ,  s’accordent  allez  avec  cette 
nouvelle  idée* 
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On  fçait  que  dans  ie  moment  où  fe  fait  la 
revivification  de  la  chaux  d’un  métal ,  lôrfqu’on 
la  fond  avec  de  la  poudre  de  charbon  ,  il  y  a  un 
gonflement  &  une  véritable  efferveicence  ,  allez 
confidérable  même ,  pour  obliger  à  modérer 
beaucoup  le  feu  dans  l’inftant  de  cette  réduc¬ 
tion  :  M.  Lavoifler  a  fait  cette  opération  dans  des 
vaiffeaux  clos  &  dans  un  appareil  propre  à  rete¬ 
nir.  &  à  mefurer  la  quantité  de  fluide  diadique 
qui  fe  dégageoit  ;  il  Ta  trouvée  très-confidérable 
&  à-peu-près  correfpondante  à  la  diminution  du 
poids  du  métal  réduit. 

Les  calcinations  qu’il  a  faites  du  plomb  ,  de 
F  étain  &  de  l’alliage  de  ces  deux  métaux  ,  an 
foyer  du  grand  verre  ardent ,  fous  des  récipiens 
plongés  dans  de  l’eau  ou  du  mercure  ,  &  dilpofés 
de  maniéré  à  pouvoir  mefurer  la  quantité  d’air 
abforbé  dans  ces  expériences ,  lui  ont  fait  con- 
noître  qu’il  y  a  ,  en  effet ,  une  diminution  d’air 
fous  le  récipient ,  &  qu’elle  ed  affez  proportion¬ 
née  à  la  portion  du  métal  qui  a  été  calciné.  Il 
en  a  été  de  même  de  l’efpèce  de  calcination  par 
la  voie  humide  qui  transforme  en  rouille  cer¬ 
tains  métaux  ,  &  le  fer  en  particulier  que  M.  La- 
voifier  a  choit!  pour  fon  expérience.  Ces  tenta¬ 
tives  lui  ont  donné  lieu  d’obferver  qu’il  fe  dé- 
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gage  un  peu  d’eau  dansda  réduction  du  miniuni  ÿ 
même  par  le  charbon  le  plus  exactement  cal» 
ciné  ;  que  la  calcination  des  métaux  ,  fous  des 
rccipiens  clos  »  n’a  lieu  que  jufques  à  un  certain 
point ,  &  s’arrête  enfuite  fans  potivoir  fe  conti¬ 
nuer  même  à  l’aide  de  la  chaleur  la  plus  vio* 
lente  &  la  plus  foutenue  ,  &  pluheurs  autres 
phénomènes  finguliers  qui  lui  ont  fait  naître  des 
idées  neuves  &  hardies  ;  mais  M.  Lavoifier ,  loin 
de  fe  trop  livrer  à  fes  conjectures  ,  fe  contente 
de  les  propofer  une  feule  fois  &  en  deux  mots 
avec  toute  la  réferve  qui  caraCtérife  les  Phy- 
ficiens  éclairés  &  judicieux. 

L’examen  des  propriétés  des  fluides  élaftiques 
dégagés  ,  foit  dans  les  effervefcences  des  terres 
&  des  alkalis  avec  les  acides ,  foit  dans  celles 
des  réductions  métalliques  ,  èc  la  comparaifoti 
des  effets  qu’elles  font  capables  de  produire  fur 
les  corps  embrafés  fur  l’eau  de  chaux  &  fur  les 
animaux,  ont  fourni  à  M.  Lavoifier  la  matière 
de  beaucoup  d’expériences  intéreflantes  :  il  ne 
s’eft  pas  contenté  d’éprouver  ces  fluides  ,  tels 
qu’ils  fortent  immédiatement  des  premières  opé¬ 
rations  ;  il  les  a  filtrés  en  quelque  forte  à  travers 
différentes  liqueurs ,  telles  que  l’eau  diftillée  8e 
l’eau  de  chaux  contenues  dans  plufieurs  bouteil- 
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les ,  communiquant  enfe/nbîe  par  des  fiphons  Si 
placées  à  la  fuite  l’une  de  l’autre  :  ces  fluides  * 
ainfi  filtrés ,  ont  été  fournis  aux  mêmes  épreuves 
que  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  été ,  &:  il  a  réfulté 
de  tout  ce  travail,  que  le  fluide  diadique  dégagé 
par  la  rédudioft  du  minium  ,  a  exactement  les 
mêmes  propriétés  que  celui  qui  s’exhale  pen¬ 
dant  les  eifervefcences  de  la  c-ombinaifon  des 
terres  calcaires  Sc  des  alkalis  avec  les  acides  ; 
qu’ils  ont  l’un  &  l’autre  la  propriété  de  préci¬ 
piter  l’eau  de  chaux  ,  d’éteindre  les  corps  allu¬ 
més,  &  de  tuer  les  animaux  en  un  inftant.  M. 
Lavoifier  penfe  ,  d’après  ce  que  fes  expériences 
lui  ont  fait  voir,  que  ces  fluides  font  compofcs 
l’un  &  l’autre  d’une  partie  fufceptible  de  fe  com. 
biner  avec  l’eau,  avec  la  chaux  &  autres  fub- 
ftances,  &  d’une  autre  partie  beaucoup  plus  diffi¬ 
cile  à  fixer,  fufceptible,  jufqu’à  un  certain  point, 
d’entretenir  la  vie  des  animaux  &  qui  parole  fe 
rapprocher  beaucoup  par  fa  nature  de  l’air  de 
Patmofphère  ;  que  cette  portion  d’air  commun 
eft  un  peu  plus  confidérable  dans  le  fluide  élafti- 
que  dégagé  des  réductions  métalliques  que  dans 
celui  qui  eft  dégagé  de  la  craie  ;  que  c’eft  dans 
ia  partie  fufceptible  de  le  combiner  que  réfide 
la  propriété  nuifible  de  ce  même  fluide ,  puifque 
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M.  Lavoifier  a  obfervé  qu’il  fait  périr  les  ani¬ 
maux  d’autant  moins  promptement  qu’il  en  a  cté 
dépouillé  davantage  ;  enfin  ,  que  rien  ne  met 
encore  en  état  de  décider  fi  la  partie  combina¬ 
ble  du  fluide  élaftique  des  effervefcences  8c  des 
réductions  efi:  une  fubftan-ce  eflentrellement  dif¬ 
férente  de  l’air,  ou  fi  c’eil  l’air  lui-même  auquel 
il  a  été  ajouté  ou  dont  il  a  été  retranché  quelque 
chofe  ,  &  que  la  prudence  exige  de  fufpendre 
encore  fon  jugement  fur  cet  article. 

Après  toutes  ces  recherches ,  M,  Lavoifier  a 
voulu  répéter  les  Expériences  de  Meilleurs  Ca~ 
vendish ,  PrielHey  &  Rouelle  fur  les  propriétés 
&  la  vertu  diflbîvante  de  l’eau  ‘imprégnée  de 
fluide  élaftique  dégagé  des  effervefcences  ;  il  y  a 
joint  l’examen  de  celles  de  l’eau  imprégnée  de 
fluide  élaflique  des  réductions  métalliques  ;  il  a 
fait ,  avec  ces  deux  eaux  gafeufes  ,  les  diftolu- 
rions  de  terres  calcaires  qui  lui  ont  réufli  comme 
aux  Phyficiens  que  nous  venons  de  nommer  :  ces 
eaux  fe  font  aufii  comportées  de  même  avec  la 
plupart  des  dilfolutions  métalliques  qu’elles  ont 
plutôt  éclaircies  que  précipitées  ;  enfin  elles  ont 
donné  une  très -légère  teinte  rougeâtre  au  fircrp- 
de  violettes. 

Ces  eaux  gafeufes  ont  été  enfuite  faturées  da- 
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craie ,  &  alors  elles  ont  préfenté  des  effets  fort 
différentes  ;  elles  ont  très  -  légèrement  verdi  le 
firop  violât ,  n’ont  point  précipité  certaines  dif- 
foîutions  métalliques ,  en  ont  précipité  d’autres 
plus  ou  moins  promptement  &  abondamment, 
&  enfin  ont  été  précipitées  elles-mêmes  par  les 
alkalis  fixes  &  volatils  caufiiques  &  non  caufti- 
ques. 

L’Ouvrage  eft  terminé  par  des  Expériences  fur 
la  combuftion  du  phofphore  dans  les  vaiffeaux 
clos.  M.  Lavoifier  a  bien  conftaté  que  dans  une 
quantité  d’air  non  renouveliée  ,  il  ne  peut  brûler 
qu’une  quantité  limitée  de  phofphore  ,  laquelle 
eff  d’environ  fix  à  fept  grains  fous  un  récipient 
contenant  cent  neuf  pouces  cubiques  d’air  ;  que 
par  l’effet  de  cette  combuftion  ,  il  y  a  une  diminu¬ 
tion  ou  abforbtion  d’environ  un  cinquième  de  cet 
air,  de  une  augmentation  correfpondante  dans  le 
poids  de  l’acide  phofphorique.  Comme  les  acides, 
&  celui  du  phofphore  en  particulier,  font  très- 
avides  de  l’humidité  ,  &  qu’il  pouvoit  fe  faire 
que  cette  augmentation  fût  dûe  à  la  partie  aqueufe 
qu’on  fçait  être  toujours  mêlée  avec  l’air  ;  que 
d’ailleurs  on  pouvoit  croire  aufli  que  cette  même 
partie  aqueufe  croit  nécellaire  à  l’entretien  de  la 
combuftion ,  de  que  le  phofphore  ceffoit  de  brûler 
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dès  que  l’air  en  étolt  épuifé;  M.  Lavoifier  a  dif- 
pofé  fon  appareil  de  maniéré  qu’il  pouvoir  intro¬ 
duire  fous  le  récipient  de  l’eau  réduite  eçrvapeurs 
dans  le  temps  qu’il  vouloit  de  la  combûflion  du 
phofphore  ;  &:  ayant  fait  cette  épreuve  oe  toutes 
les  maniérés ,  il  en  a  réfulté  que  l’eau  ne  contri- 
buoit  en  rien  à  la  combuftion  du  phofphore,  ni 
au  dégagement  de  fon  acide  ,  &  il  eft  relié  très- 
probable  que  tous  ces  phénomènes  font  dûs  à  la 
partie  fixable  de  l’air.  Le  phofphore  ,  le  foufre  a 
la  poudre  à  canon  ,  différens  mélanges  de  foufre 
&  de  nitre  ,  ont  refufé  conftamment  de  brûler  & 
de  détonner  dans  le  vuide  de  la  machine  pneuma¬ 
tique  ,  malgré  l’application  fouvent  réitérée  du 
fover  d’un  verre  ardent  de  trois  pouces  de  dia¬ 
mètre. 

» 

Enfin  ,  l’air  dans  lequel  le  phofphore  avok 
celle  de  brûler  fous  la  cloche,  faute  de  renouvel¬ 
lement ,  éprouvé  fur  les  animaux,  ne  les  a  pas 
fait  périr ,  comme  celui  des  effervefcences  &  des 
réductions  métalliques ,  quoiqu’il  éteignît  la  bou¬ 
gie  dans  le  moment  même  où  il  en  touchait  la 
flamme  ;  circonftance  remarquable  qui  indique 
qu’il  y  a  encore  bien  des  chofes  importantes  à 
découvrir  fur  la  nature  &  les  effets  de  l’air  & 
des  fluides  élaftiques  qu’on  obtient  dans  les  con> 
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binaifons  &  les  décompofitions  de  beaucoup  <fe 
fubftances. 

Telles  font  les  principales  Expériences  dont 
eft  remplie  la  fécondé  Partie  de  l’Ouvrage  de 
M.  Lavoifier  :  nous  n’avons  pu  qu’en  donner 
une  idée  très  fuccinéfe  &  par  conféquent  impar¬ 
faite  par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  expo- 
fées,  On  ne  peut  trop  exhorter  M.  Lavoifier  a 
continuer  cette  fuite  d’Expériences  déjà  fi  bien 
commencée  ,  &  nous  croyons  que  l’Ouvrage 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  ,  mérite 
d’être  imprimé  avec  l’Approbation  de  P  Acadé¬ 
mie.  Fait  dans  l’Académie  des  Sciences  le  7 
Décembre  1773.  Signés  t  DE  TRUDA1NE  s 
MACQUER ,  LE  ROY  &  CADET, 

Je  certifie  V Extrait  ci-dejjiis  conforme  à  fon  Ori¬ 
ginal  &  au  Jugement  de  V Académie.  A  Paris  le  3 
Décembre  1 773. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 

Secrétaire  perpétuel  de  ïAcadémk 
Royale  d.es  Sciences , 
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diminution  qu’on  peut  lui  faire  éprouver  efl:  limitée  ,  2. 
ïi  entre  dans  la  compofitlon  des  corps  ,2 3  &  177.  Il  en 
efl  le  lien  8z  le  ciment,  23  &  43.  Comment  il  exifle 
dans  les  corps,  6 7.  Nous  ne  connoiflons  qu’un  petit 
nombre  de  lès  propriétés  ,87.  C’efl  un  véritable  diflol- 
vant ,  dans  le  lèns  que  les  Chymifles  donnent  à  ce  mot , 
88.  L’élaflicité  n’efl  pas  toujours  un  ligne  certain  pour  le 
reconnoitre  ,  ibid.  Son  intromiflion  dans  les  alkalis  caus¬ 
tiques  ,  ne  leur  rend  point  la  propriété  de  faire  effer- 
vefcence  ,  91.  Diminué  de  volume  ,  la  pefanteur  Ipéci- 
flque  n’augmente  pas  toujours  pour  cela,  11.8.  Il  efl 
ablorbé  par  l’eau  bouillante,  148.  Propriétés  de  celui 
qui  relie  ,  lorfqu’une  partie  a  été  abforbée  par  la  vapeur 
de  f  eau  bouillante,  148  &  149,  L’air  peut  être  gardé 
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trés-long-temps  enfermé  fans  altération ,  14 9.  Il  efl 
identique  ,  il  n’y  en  a  qu’une  feule  S:  meme  efpèce  , 
fuivant  M.  Baumé ,  177.  Il  diffout  les  matières  huileufes* 
17 S.  Il  eft  également  le  dillolvant  d’un  grand  nombre 
de  lübflances ,  182  &  183. 

Air  corrompu  par  la  putréfaction  des 
matières  ANiMALE$;fe  diminution,  I  Z  6  &  I  27a 
Il  trouble  Beau  de  chaux,  127.  Moyens  de  le  ramener 
à  fétat  de  felubrîté ,  129  ,  130,  131.  Son  mélange  avec 
l’air  de  la  détonation  du  nître,  130.  Son  mélange  avec 
l’air  fixe  ,131. 

Air  dans  lequel  on  a  brûlé  des  c  h  a  n- 
belles,  22.  Diminution  de  fon  volume  ,117.  Cette 
diminution  a  des  bornes  ,118.  Elle  eft  proportionnelle  à. 
la  grandeur  du  récipient ,  ibid.  Cet  air  précipite  l’eau 
de  chaux  ,118.  Son  effet  fur  les  animaux  ,  120. 

Air  dans  lequel  on  a  brûlé  de  l’E  s  p  r  i  t 
de  v  1  N  ou  d e  l’Ë  t h e  r  ,  précipite  l’eau  de  chaux  % 
1 1 8. 

Air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  char-* 
bon  ,  diminue  d’un  dixiéme  de  fon  volume,  140. 
Cet  effet  n’a  pas  lieu  ,  quand  le  charbon  a  été  très- 
calciné  ,  ibid .  Il  précipite  l’eau  de  chaux  ;  il  éteint  la 
flamme  &  fait  périr  les  animaux  ,141.  Sa  combinaifbn 
avec  l’air  nitreux ,  ibid .  Il  n’efl:  plus  alors  fufceptible  de 
diminution  ,  ibid.  Voyez  aufli  Émanation  du  charbon  qui 
brûle. 

Air  dans  lequel  on  A  BRULÉ  du  soufre, 
22,  Diminution  de  fen  yolume ,  117.  Cette  diminution 
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a  des  bornes  y  1 1 8.'  Elle  efl  proportionnelle  à  la  grandeur 
du  récipient ,  ibid .  Son  effet  fur  les  animaux  ,120. 

Air  DANS  LEQUEL  ON  A  ENFERMÉ  UN  ME¬ 
LANGE  DE  LIMAILLE  DE  FER  ET  DE  SOU- 

f  r  e.  Diminution  de  fbn  volume  ,  132.  Il  ne  précipite 
pas  l’eau  de  chaux  ,  ibid ,  Son  effet  fur  les  animaux  y 

Air  dans  lequel  on  a  calciné  des  mé¬ 
taux,  diminution  de  fon  volume  ,  142.  Il  efl  perni¬ 
cieux  pour  les  animaux ,  ibid.  Il  ne  fermente  plus  avec 
l’air  nitreux ,  ibid»  Il  n’efl  plus  fufceptible  de  diminu¬ 
tion  ,  ibid. 

Air  f  1  x  e.  Sa  définition  fuivant  M.  Black  ,  37,  Sa 
combinaifôn  avec  la  chaux;  il  en  réfulte  de  la  terre  cal¬ 
caire  ,  40.  Son  rapport  avec  différentes  lubfiances  ,42. 
M.  Black  fôupçonne  qu’il  peut  s’unir  aux  métaux  par  la 
voie  humide,  43.  ILéteint  la  flamme,  45.  Il  s’en  dégage 
des  matières  en  putréfa&ion  ,  48  &  451.  Il  rend  aux  alkalis 
caufHques  la  propriété  de  faire  effervelcence  ,  4 9.  Il  fait 
criilallifêr  les  alkalis ,  ibid.  Il  entre  dans  la  compofition 
des  chairs ,  50.  Il  les  rétablit  dans  l’état  de  falubrité  lors¬ 
qu’elles  commencent  à  Ce  corrompre  ,  fo.  Application 
de  fa  théorie  aux  phénomènes  de  la  digeflion  ,  f  1.  Il 
différé  de  l’air  de  i’atmofphère  ,  &  en  quoi ,  <,  5.  Il  fè  trou-> 
ve  abondamment  dans  l’atmofphère  ,  5  6 .  Refpîré  par  les 
animaux ,  il  leur  caufe  la  mort ,  ibid.  Les  alkalis  fixes 
&  volatifs  en  contiennent,  57.  Eau  avec  laquelle  il  a 
été  combiné  ,  ibid.  Voyez  lès  propriétés  ,  à  l’article 
Eau  imprégnée' d'air fixe*  II  s'unit  à  l'e (prit -de -vin  &:  aux 
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Jiuiles ,  58  &  5  p.  Quantité  qui  s’en  dégage  de  la  terre 
calcaire  par  la  calcination  ,  66,  On  peut  le  chaffer  de  la 
pierre  à  chaux  par  la  calcination  ,  67 .  Ses  rapports  avec 
différens  corps,  69  &  70.  Le  nom  d’air  fixe  a  été  im¬ 
proprement  donné  aux  émanations  des  effèrveficences  & 
de  la  fermentation,  104.  L’air  des  puits  d’Utrecht  eff: 
dans  l’état  d’air  fixe ,  il  précipite  l’eau  de  chaux  ,  &  fait 
mourir  les  animaux1,  1  o  7.  On  trouve  une  couche  très- 
épaiffe  de  ce  meme  air  fur  une  cuve  de  bierre  en  fermen¬ 
tation,  ito  &  ni.  Il  eff  à-peu-près  de  meme  pefànteur 
que  l’air  de  l’atmofphère ,  ni.  Il  le  combine  avec  la 
vapeur  du  loufre  &  des  réfines ,  iiz.  Il  ne  fe  mêle  point 
avec  la  fumée  du  bois  qui  brûle  ,  no  &  112.  Il  s’incor-> 
pore  avec  la  fumée  de  la  poudre  à  canon ,  112.  Il  éteint 
les  chandelles  &  les  charbons  allumés ,  lbid,  Il  ne  peut 
être  entièrement  abfbrbé  par  l’eau  ,  114.  Effet  d’un  mê«* 
lange  de  fer  &  de  loufre  qui  y  eff  renfermé ,  1 1 4.  Ses 
effets  fur  les  animaux  ,115.  Ses  effets  fur  les  végétaux  , 
ïi6.  Il  s’en  dégags  de  la  craie  par  la  calcination,  ibid. 
Celui  tiré  du  chêne  eff  mêlé  avec  de  l’air  inflammable , 
122  8c  123.  Sa  combinaifon  avec  l’air  inflammable  ,  1 2  3 , 
Son  mélange  avec  l’air  nitreux >  1 3  6.  Cet  air  eff  chargé 
de  phlogiffique  ,  141  &  142.  Les  métaux  ne  s’y  calcinent 
pas,  143.  Il  ne  contient  point  d’acide,  14p.  Quantité 
qu’en  contient  l’eau  des  puits  de  Londres  ,  ibii.  Ses 
effets,  employé  en  lavement,  150»  Réflexions  de  M. 
Rouelle  fur  celui  dégagé  des  corps  ,  163  &  154.  Cet 
air  eff  dans  un  état  de  difïblution  dans  l’eau  imprégnée 
d’air  fixe ,  167»  Il  paffe  dans  la  végétation  2  ibid,  Ses 
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priétés  communes  avec  l’air  de  l’atmofplière ,  170.  S  a 
comprefiibiiité,  173.  Son  poids ,  ibid*  Celui  dégagé  par 
la  fermentation  efl  le  même  que  celui  des  effervescen¬ 
ces,  171  &  173.  Ses  propriétés,  173.  Il  n’altere  pas  la 
couleur  du  lirop  de  violettes,  173.  Sa  combinaifbn  avec 
le  vin  ,  1 74.  Celui  dégagé  des  effervefcences  n’efl  point 
inflammable  ,  174.  En  quoi  celui  des  effervefcences 
différé  de  l’air  ordinaire,  174.  En  quoi  celui  dégagé  par 
la  fermentation  différé  de  l’air  ordinaire,  174.  Celui 
dégagé  des  effervefcences  charie  avec  lui  différentes 
fubilances  qu’il  tient  en  diffolutioii ,  178  &  175».  Il  e fl  le 
le  même ,  foit  qu’il  provienne  de  la  craie  des  alkalis  fixes 
ou  volatils,  ou  de  la  fermentation  ,  172  &  173.  Proprié¬ 
tés  de  ce  dernier  ,175»  Celui  dégagé  de  la  fermentation 
charîe  différentes  fubftances  qu’il  entraîne  avec  lui ,  & 
qu’il  tient  en  diffolution  ,  17 9*  L’air  fixe  n’efl  ,  fuivant 
IVL  Baumé ,  que  l’air  de  Patmofphere  diversement  altéré, 
182,.  Ce  nom  efl  impropre  ,  fuivant  lui,  177  &  178. 
Voyez  Eau  imprégnée  E  air  fixe  ,  Air  dégagé  Si  Fluide 
élafiifUe • 

A 1  r  dégagé.  M.  Haies  donne  les  moyens  d’en  melu- 
rer  les  quantités  ,11.  Ses  expériences  fur  un  grand  nom» 
bre  de  fùbûances,  ibid.  G3  fuivanres .  Pefànteur  fpécifî- 
que  de  celui  du  tartre  ,  20.  La  diminution  de  volume 
qu’on  peut  lui  faire  éprouver  efl  limitée  ,  21.  Il  efl  luff- 
ceptible  de  s’unir  à  Peau  ,  ibid*  Filtration  de  Pair  dégagé 
à  travers  des  flanelles  imbibées  de  fèl  de  tartre  ,  23.  Cet 
air  11e  difrere  point.,  fuivant  M.  Haies ,  de  Pair  de  Pat- 
fncfphère,  23  &  25.  Sentiment  de  Boerhaaye  fur  Pair 
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dégagé  des  corps,  26  ,  28  &  fuivantes •  Defcription  de 
fon  appareil ,  27.  Ses  expériences  fur  diverfes  fubflances» 
27.  La  combinaifon  de  l’acide  nitreux  fumant,  avec 
l’huile  de  Carvi  %  en  produit  une  énorme  quantité  ,  ibidm 
Air  dégagé  des  effervefcences ,  69,  Effet  de  celui  dégagé 
du  nître  par  la  détonation  fur  les  corps  enflammés  & 
furies  animaux,  148.  L’air  dégagé  des  corps  efl  dans 
deux  états  ;  dans  celui  d’air  fixe  &  dans  celui  d’air  in¬ 
flammable  ,  163  &  164.  Il  charie  avec  lui  différentes 
fubflances  qu’il  tient  en  diffolution,  178  &  175». 

Air  dégagé  des  dissolutions  métal¬ 
liques,  ne  Ce  combine  point  avec  l’eau  ,  173  &  174» 
Ne  fe  combine  point  avec  la  chaux ,  ni  avec  les  alkalis 
caufliques,  174.  En  quoi  il  différé  de  l’air  de  l’atmos¬ 
phère,  174.  Expériences  fur  celui  dégagé  du  fer  par 
l’acide  vitriolique  ,  163» 

AlPv  DÉGAGÉ  d’une  DISSOLUTION  MÉ¬ 
TALLIQUE  PAR  L’ ESPRIT  DE  SEL,  fp, 

144  &  145»  Il  efl:  aifément  abforbé  par  l’eau  ,  ibid .  II 
blanchit  l’eau  de  chaux  fans  la  précipiter,  145*  Cet  air 
n’efl:  que  de  l’efprit  de  fel  en  vapeurs ,  145  &  îa6,  Sa 
pefanteur,  146'.  Mêlé  avec  la  vapeur  de  l’efprit-de- vin  , 
de  l’huile  ,  &c.  Il  donne  un  air  inflammable ,  ibid .  Il  dé- 
compofe  le  fàlpétre ,  147.  Il  efl  abforbé  par  prefque  toutes 
les  liqueurs  ,  ibid. 

Air  de  la  putréfaction.  Celui  qui  fe  dégage 
des  végétaux  qui  fè  putréfient  efl  prefque  tout  inflam¬ 
mable ,  12.9.  Circonflances  particulières  par  rapport  à 
celui  dégagé  du  chou  par  la  fermentation,  12.9,  Com- 
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ment  on  obtient  celui  des  matières  animales  qui  fe  putfe- 
fient,  12.8  &  1 29.  Une  partie  eft  fufceptible  d’être  ab- 
lorbé  par  l’eau  ,  le  refie  efi  inflammable ,  1 29. 

'Air  inflammable,  produit  par  la  diftillation,  23  & 
24,  Autres  moyens  pour  l’obtenir  ,  1  20  &  1  2  1.  On  peut 
en  tirer  plus  ou  moins  d’un  même  corps  ,  fulvant  les  cïr- 
confiances  de  l’opération  ,12).  Cet  air  pénétré  les  ve£ 
fies,  1  z  2.  Moyens  de  le  confêrver ,  ibid .  Sa  combinai- 
fon  avec  i’eau  ,  ibid.  Il  ne  peut  être  abforbé  en  totalité 
par  elle  ;  le  réfidu  de  cette  abforbtion  n’efi  plus  inflam¬ 
mable  ,  12  2.  Circomlances  particulières  à  celui  tiré  du 
chêne,  122  &  123.  Effets  de  l’air  inflammable  fur  les 
animaux  ,  123.  Sa  combinaifbn  avec  différons  airs, 
12;.  Il  ne  fe  combine  pas  avec  les  acides,  124.  Son 
mélange  avec  l’air  nitreux  ,  136,  138.  Quantité  qu’on 
en  retire  de  chaque  métal,  135).  Les  métaux  ne  fè 
calcinent  pas  dans  cet  air  ,  143.  On  en  tire  de  la 
diffolution  du  fer  par  l’efprit  de  fèl ,  163.  Expériences 
fur  celui  dégagé  des  matières  animales  qui  fe  putré¬ 
fient  ,  129.  Réflexions  de  M.  Rouelle  fur  l’air  inflamma¬ 
ble  dégagé  des  corps,  163  &  164.  C’efi ,  fuivant  M. 
Baurné  ,  de  l’air  ordinaire  chargé  de  vapeurs  huileufès 
ttès-atténuées ,  179  &  >80. 

Air  nitreux,  moyens  de  l’obtenir  ,  133.  Son  mé¬ 
lange  avec  l’air  commun  ,  133  &  .34.  Diminution  qui 
s’obferve  dans  les  volumes  ;  auquel  des  deux  elle  doit 
être  attribuée  ,  134,  135  &  13 6.  Son  mélangé  avec  dif¬ 
férentes  efpèces  d’air  ,  1  3  6.  Sa  combinaifon  avec  l’eau  , 
136  &  137.  Effet  que  produit  fur  lui  un  mélange  de 
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limaille  de  fer  &  de  foufre  qu’on  y  enferme,  137.  Son 
mélange  avec  Pair  inflammable  ,138.  Phénomène  fingu- 
lier  relatif  à  fa  péianteur  fpécifique ,  ibid •  Son  effet  fur 
les  végétaux,  13p.  Sa  vertu  antifêptlque ,  ibid.  Effets  de 
la  calcination  des  métaux  fur  Pair  nitreux,  1 35?*  Il  paroît 
que  les  métaux  ne  s’y  calcinent  pas  ,143* 

A  IR  QUI  A  SERVI  A  LA  FERMENTATION,  147^ 
Ses  effets  fîir  les  corps  enflammés  &  fur  les  animaux  , 
147  &  348. 

'Air  qui  a  servi  a  la  respiration  des 
animaux.  Sa  combiitaifcm  avec  Pair  inflammable  , 
[123,  Son  effet  fur  d’autres  animaux,  125:.  II  précipite 
l’eau  de  chaux,  ibid .  Il  peut  toucher  à  Peau  fans  en  être 
abforbé ,  ibid.  Son  rapport  avec  Pair  dans  lequel  des  ma¬ 
tières  animales  fè  font  putréfiées ,  iz6. 
rA  l  1  m  e  kl  s.  Caufè  de  leur  corruption  ,  fuivant  *Van- 
Helmont  ,  7.  Expériences  fur  les  mélanges  alimentai” 
res ,  5  2. 

Alralis  fix‘e$.  Leur  combinaison  avec  le  vinai¬ 
gre  diitillé  &  Pacide  vîtriolique,  28.  Comment  la  chaux 
les  rend  caufliques,  fuivant  M.  Black,  38  &  39.  Leur 
combinaifbn  avec  Pacide  nitreux  dans  le  vuide ,  4S.  Ils 
criftallifênt  quand  iis  contiennent  une  fuffifante  quantité 
d’air  fixe,  49.  Quantité  d’air  qu’ils  contiennent,  57. 
Ils  décompofènt  la  chaux,  fuivant  M.  Meyer  ,  61.  Sou¬ 
mis  à  l’appareil  de  M.  Macbride,  ils  augmentent  de  poids, 
84.  Ils  ne  bouillent  pas  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique  ,  96.  L’air  qui  s’en  dégage  efl  le  même  que 
gelui  dégagé  de  la  craie  ,  ou  des  matières  fermentai!- 
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les,  17Z  &  173.  Ses  propriétés,  17$.  Leur  crlflalllfa* 
tlon  obfèrvée  par  M.  Duhamel  en  1747,  153. 
Alkalis  fixes  caustiques  ne  font  point 
—  d’effervefcence  avec  les  acides,  fuivant  M.  Black,  32, 
Ne  font  plus  fufceptibîes  de  criflallifèr  ,  ibid.  Font  effer- 
vefcence  avec  les  acides,  fuivant  M.  Crans,  77.  Sou¬ 
mis  à  l’appareil  de  M.  Macbride ,  ils  reprennent  la  pro¬ 
priété  de  faire  effervefcence  ,4  p  ,  Si  6*  fuivant  es; 
Théorie  des  phénomènes  qu’ils  préfentent ,  70.  Leur 
ébullition  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  , 

96.  Leur  augmentation  de  poids  dans  l’appareil  de  M. 
Macbride,  84.  Les  émanations  des  effervefcences  &  des 
fermentations  leur  rendent  la  propriété  de  faire  efferveP 
cence  ,  &  les  font  criftalliier  ,  98  &*  fuiv antes.  Les  éma¬ 
nations  de  la  putréfa&ion  produifent  une  partie  des  mê¬ 
mes  effets,  100  &  loi.  Ce  que  produit  fur  eux  la 
machine  à  condenfèr  l’air  de  Gravefànde  ,  97,  Leur 
propriété  non  effervefcente  vient  d’une  fubflance  ajoutée 
liiivant  M.  de  Smeth,p8.  L’intro million  de  l’air  ordi- 
naire  ne  leur  rend  pas  la  propriété  de  faire  effervefcence  ; 

9 7.  Celui  au  contraire  qui  a  paffé  à  travers  les  charbons 
ardens  leur  rend  cette  propriété  ,  108. 

Alkalis  volatils.  Comment  la  chaux  les  rend 
caufHques ,  fuivant  M.  Black  ,39.  L’air  qui  réfiilte  d« 
leur  combinaifon  avec  le  vinaigre  n’éteint  pas  les  chan¬ 
delles  ,45.  Dans  quel  état  font  ceux  dégagés  des  ma¬ 
tières  animales ,  55.  Quantité  d’air  qu’ils  contiennent^ 
57*  Ils  décompofènt  la  chaux,  fuivant  M.  Meyer,  61  8c 

é>.  Us  augmentent  de  peids  dans  l’appareil  de  M,  Mac-? 


fcrîde ,  84»  Ils  ne  bouillent  pas  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique ,  9  5»  L’air  qui  s’en  dégage  ell  le  meme  que 
celui  dégagé  de  la  terre  calcaire  *  des  alkalis  fixes ,  & 
des  matières  fermentantes »  172.  &  173*  Ses  propriétés  * 
173.  Effet  de  l’alkali  volatil  en  vapeurs  fur  les  animaux 
148» 

Exkalîs  vola  T  il  s  caustiques  acquièrent 
dans  l’appareil  de  M.  Macbride  la  propriété  de  faire  effer» 
Veicence  »  836*  Jirivantes,  Ils  y  augmentent  de  poids»  84, 
Leur  ébullition  dans  le  vüide  de  la  machine  pneumati¬ 
que»  9  ■>.  Les  émanations  des  effer  vefcences  &  des  fer¬ 
mentations  leur  rendent  la  propriété  de  faire  effervefcence 
&  de  criffallifer  »  98  G*  fuiv .  Les  émanations  de  la  putré¬ 
faction  produilènt  en  partie  les  mêmes  effets  ,  100  &  toi  0 
L’intromiflion  de  l’air  ordinaire  ne  leur  rend  point  la  pro- 
priétéde  faire  effervefcence»  97.  Ce  qu’ils  éproiiventdans 
la  machine  à  condenfèr  l’air  de  Gravefande  »  97.  Leur 
qualité  non  effervefcente  vient  d’une  matière  ajoutée  „ 
fuivant  M.  de  Smeth  ,98,  L’air  qui  a  paffé  à  travers 
les  charbons  ardens  »  leur  rend  la  propriété  de  faire  effer-' 
vefcence»  108. 

A  m  b  r  e.  Diminue  le  volüme  de  l’aîr  dans  lequel  on  le 
brûle»  ïo.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par  la  diffilia- 
tion  ,13.  Air  inflammable  qui  s’en  dégage  par  la  même 
«opération,  23. 

Antimoine,  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par  la 
diffiiîatîon  ,  13,  Quantité  d’air  qui  fê  dégage  de  fà  com¬ 
binai  (en  avec  l’eau  régale»  154  Quantité  d’air  qui  fib 
dégage  de  fa  combination  ayec  l’acide  nitreux,  16, 
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Appareil  de  M.  Macbride,  48  &  4p.  Expê» 
riences  de  M.  Crans  dans  le  même  appareil,  81  &  fuiv, 
M.  Bucquet  y  fait  des  corredions  intéreffantes,  1 7 1  &  172, 
A  S  T  R  1  n  g  e  n  s,  Leur  vertu  antifèptique  ,106. 

A  UGMEBTATiONde  poids  de  la  chaux  vive  à  l’air ,  8^« 
Augmentation  de  poids  du  pirophore ,  8p* 


JJ  aumé(M,);  Ion  Appendix  fur  l’air  fixe  ,  1 76  &  fui* 
vantes  ;  obfèrve  que  l’air  entre  dans  la  compofition  des 
corps ,  177.  penfè  que  l’air  efi  identique ,  qu’il  n’en  exifie 
qu’une  feule  efpèce ,  ibid.  que  le  nom  d’air  fixe  ne  con¬ 
vient  pas  à  l’air  dégagé  ,  177  &  178.  obfèrve  que  l’aie 
difTout  les  matières  huiîeufès ,  178.  qu’en  fè  dégageant 
des  corps  il  entraîne  avec  lui  différentes  fubflances  qu’il 
tient  en  diffolution ,  ibid,  que  l’air  dégagé  des  efferves¬ 
cences  &des  matières  fermentantes  efi  dans  ce  cas ,  17S 
&  17p.  Il  n’exifle  pas  5  fiiivant  lui  ,  d’air  inflammable  r 
175» ,  î8o.  C’efl:  de  l’air  ordinaire  qui  contient  une  Sib¬ 
ilance  huileufè  très  -  redifiée  ,  180,  La  calcination  des 
métaux  fè  fait  par  la  privation  du  phlogiflique,  180  8C 
|i  81.  Rédudion  des  chaux  métalliques  par  la  vapeur  du 
foie  de  foufre ,  18 1«  L’air  antiputride;  d’où  lui  vient 
cette  propriété ,  ibid.  L’air  fixe  n’eA ,  fiiivant  M.  Bau¬ 
me  ,  que  de  l’air  ordinaire  diverfèment  altéré  ,  182, 
L’air  efi  le  diffolvant  de  beaucoup  de  fiibfiances  ,  182  8c 
183. 

Lierre»  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par  la  fermera 
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iation,  14.  Fermentation  de  la  bierre  ,  110  <5* fuivames 
il 47.  Pour  les  effets  de  l’air  qui  s’en  dégage  ,  voyez  Aie 
fixe. 

Bile  ,  ne  contient  point  d’air  fixe ,  ?  2 .  L’alkali  volatil 
qui  s’en  dégage  ,  lorfqu’elle  fè  putréfie  ,  ne  fait  point 
d’effervefcence  avec  les  acides,  5  y. 

B  1  a  c  k  (  M,  ) ,  Profefïèur  en  Médecine  en  l’Univerfité  de 
Glafcow  :  Sun  fèntiment  fur  la  réduction  de  la  terre  cal¬ 
caire  en  chaux  vive  ,37.  Ce  que  c’efl  que  la  chaux  par 
îa  voie  lèche  ,  .38.  Sa  théorie  fur  la  caufè  de  la  caufH-i 
cité  en  général ,  ibid.  Sur  celle  des  alkalis  fixes  &  vola¬ 
tils  ,  3  8  &  39.  Rapport  de  l’air  fixe  avec  la  chaux  &  les 
alkalis  ,  39 , 40  &  42.  Procédé  pour  obtenir  de  la  chaux 
par  la  voie  humide  ,  40.  explique  pourquoi  toute  la 
chaux  n’efl  pas  folubie  dans  l’eau  ,41.  obfèrve  que  la 
magnéfie  adoucit  l’eau  de  chaux  ,  42.  foupçonne  que 
l’air  fixe  peut  s’unir  aux  métaux  ,  43.  que  c’efi  de  cette 
caufè  que  dépend  la  fulmination  de  l’or ,  ibid,  opinion 
contraire  à  la  fienne  ,  établie  par  M,  Meyer  ,59  &■  fui- 
vantes , 

Boerhaave  (M. ):  Son  opinion  fur  Pair  dégagé  des 
corps  ,  2  6  ,  28  G*  fuiv antes.  Description  de  l’appareil 
dont  il  s’efi  fèrvi,  27.  Ses  expériences  fur  les  yeux  d’é- 
creviffes  diffous  dans  le  vinaigre  diftilié  ,  2 7.  Ses  expé¬ 
riences  fur  la  combinaifon  de  l’huile  de  tartre  avec  le 
même  acide  &  avec  l’acide  vitriolique ,  ibid.  Ses  expé¬ 
riences  fur  la  diffolution  du  fer  par  l’acide  nitreux  ,  ibid. 
Énorme  quantité  d’air  dégagé  de  la  combinaifon  de 
l’acide  nitreux  fumant  &  de  l’huile  de  Carvl ,  ibid.  Dé- 
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tails  &r  la  fermentation  ,  la  putréfaqion  ,  îa  dilUllatloü 
&  la  combuftion  ,  ibid » 

Bois  de  chene,  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par 
la  difHllatîon ,  n» 

BoyiE,  donne  le  nom  d’air  artificiel  à  celui  dégagé  des 
corps  ^  8.  Répété  une  partie  des  expériences  de  Van- 
Helmont  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  &  à 
l’air  libre ,  8  &  ,ç.  ïl  les  répété  dans  un  air  plus  conden¬ 
sé  que  celui  de  l’atmosphère  &  dans  l’air  artificiel ,  9* 
lleconnoît  que  l’air  artificiel  différé  de  celui  de  Fatmoff 
ï>hère ,  9.  Éprouve  fon  effet  lur  les  animaux,  io„  Re- 
connoît  que  la  combulHon  de  quelques  corps  diminue  le 
volume  de  l’air ,  ibid . 

IücQüet  (M.)  :  Son  Mémoire  fur  Pair  dégagé  des 
corps  ,  171  &  fuivantes.  Fait  des  corredions  întéreffan- 
tes  à  l’appareil  de  M.  Macbride  ,  1 71  &  172,  ;  fait  voir 
<que  l’air  tiré  de  la  craie  des  alkaüs  fixes  &  volatils  , 
ainfi  que  celui  de  la  fermentation ,  font  les  mêmes  , 
W71  &  173.  Propriétés  de  cet  air ,  173,  Sa  pefimteur  lpé« 
ficique ,  ibid»  Air  dégagé  des  diffolutions  métalliques  , 
1173  &  174.  Combination  de  l’air  des  effervefcences  avec 
le  vin,  174.  L’air  des  effèrvelcences  n’eft  point  inflam¬ 
mable  9  ibid.  Différence  de  Pair  des  effervefcences ,  de  la 
fermentation  &  des  diffolutions  métalliques  avec  l’aie 
ordinaire ,  ibid • 

C 

C  AtcîHATiou  des  mjétâüx  dans  Pair  nitreux* 
3  3 9%  Mégie  expérience  fous  une  cloche  de  cridaî ,  14  a* 
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La  meme  dans  différens  airs ,  143.  A  quoi  ef!  due  la 
calcination  des  métaux,  180. 

Camphre  diminue  le  volume  de  Pair  dans  lequel  on 
le  brûle  ,  10.  Il  eft  dilfoluble  dans  l’eau  de  chaux,  7 
Effet  de  (a  vapeur  fur  les  animaux ,  148. 
Cavendiih  (  M.  ).  Ses  Expériences  fîir  la  quantité 
d’air  contenue  dans  les  alkalls  fixes  &  volatils  ,  $6  8c 
5  7.  Ses  Expériences  fur  la  quantité  d’air  fixe  que  l’eau 
peur  abforber  ,  ibid,  Découvre  que  l’eau  imprégnée  d’air 
fixe  a  la  propriété  de  dilToudre  la  terre  calcaire ,  le  fer ,  le 
zinc,  57  8c  Que  Pair  fixe  peut  s’unir  à  l’efpri£-de- 
vin  &  aux  huiles,  58  &  $9,  Effet  de  la  combufiion  du 
charbon  fur  Pair  ,59.  Air  produit  par  l’efprit  de  fel ,  ibid, 
C  AU  ST  1  C  u  M»  Ce  que  c’eft ,  63 . 

Chairs  putréfiées.  L’alkali  volatil  qui  s’en  dé-; 

gage  ne  fait  point  eifervelcence  ,  5?. 
.Chandelles  allumées.  Quantité  d’air  qu’elles 
abfbrbent?  1 7.  Cette  abfbrbtion  efi  limitée  ,  20  &  22,» 
Voyez  Air  dans  lequel  on  a  brûlé  des  chandelles • 
Charbon.  Effet  de  fâ  combufiion  fur  Pair ,  ? 9 . 
Charbon  qui  b  r  u  le.  Il  s’en  émane  une  fubilance 
analogue  au  Gas  de  Van-Helmont,  6.  Combien  il  con¬ 
tient  de  cette  fubfiance ,  ibid.  Effets  qu’il  produit  fur  Pair, 
139  &  140.  Voyez  Air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  char¬ 
bon,  Il  ne  diminue  pas  de  pefànteur ,  quand  on  le  brûle 
fous  une  cloche  ,  14 1. 

Charbon  de  terre.  Quantité  d’air  qui  s’en  dé¬ 
gage  par  la  difHllation ,  13.  Quantité  d’air  abforbée  par 
•  î à  combinaifbn  avec  Peau-forte  ,  16, 
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Chaux;  Quantité  d’air  abforbée  par  fa  comtinaifoîf 
avec  le  fec  ammoniac  ,  16.  Quantité  d’air  abforbée  par 
fà  combinailôn  avec  le  vinaigre  ,  ibid .  Chaüx  par  la  voie 
lèche ,  38  ;  par  la  voie  humide ,  40 , 6 3  &  64*  Cauiès  de 
là  caudicité ,  38.  Combinée  avec  les  alkaiis  ,  elle  rede- 
vient  terre  calcaire ,  39.  Pourquoi  elle  n’ed  pas  entière® 
meut  fbluble  dans  l’eau  ,41.  Eile  décompofe  les  matières 
animales,  540  C’ed  une  terre  calcaire  neutralifée  par 
'Vacidum  pingue  ,  drivant  M.  Meyer,  6u  Sa  decompo- 
lition  par  les  alkaiis,  61  &  ôz.  La  terre  calcaire  ne 
devient  chaux  qu’en  proportion  du  dégagement  du  flui¬ 
de  éladique,  iuivant  M.  Jacquin  ,  67,  Sa  diliolution 
dans  l’eau  ,  6S.  Son  extinétion,  ibid ,  Elle  rt’ei!  pas  moins 
chaux  après  Ion  extinction  qu’auparavant ,  69,  Sa  pré¬ 
cipitation  par  l’air  d’une  effervescence ,  ibid,  Chaux  par 
la  voie  humide  ,  70,  La  pierre  à  chaux  perd  pendant  la 
calcination  une  grande  partie  de  ion  poids ,  72.  Le  fluide 
diadique  qui  s’en  dégage  pendant  cette  opération  ed  , 
iùivant  M.  Crans ,  de  l’eau  réduite  en  vapeurs  ,  ibid* 
La  chaux  fait  effervefcence  avec  les  acides ,  Iuivant  M* 
Crans,  73.  Eile  fè  confèrve  long -temps  à  l’air,  &  en 
devient  plus  caudîque  ,  ibid.  Phénomènes  de  ion  extinc¬ 
tion  ,  74.  Eile  le  diflout  avec  chaleur  dans  Pacîde  ni¬ 
treux  ,  ibid.  Sa  diflolutipn  dans  l’eau  &  là  cndalliiàtion, 
ibid •  Elle  n’efl  point  loluble  en  totalité  dans  l’eau,  7  y» 
La  chaux  prétendue  par  la  vole  humide ,  fait ,  fuivant 
M,  Crans  ,  effervefcence  avec  les  acides  ;  elle  ed  dans 
l’état  de  terre  calcaire,  77  &  78»  Sa  précipitation  par 
Pair  dégagé  dàme  efrèrvefçence 5  78  &  79.  Décomposas 
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du  fèl  ammoniac  par  la  chaux ,  8o.  La  chaux  vî^e  aug* 
mente  de  poids  à  l’air ,  $a0  Eteinte  à  l’air  pendant  un  long 
intervalle  de  temps  ,  &  redifiiîlée  ,  elle  ne  donne  point 
de  dégagement  de  fluide  élafiique  ,  9  i.  Elle  confêrve 
toujours  opiniâtrement  quelque  choie  de  l’atmolphère  * 

9  z  8c  91,  Eteinte  &  recaicinée  s  elle  augmente  de  nou¬ 
veau  de  poids  à  l’air,  9 3.  La  chaux  vive  doit  à  l’eau 
feule  Faugmentation  de  poids  qu’elle  acquiert  â  l’air  ,93 
êc  9 4«  Quantité  de  poids  dont  elle  augmente  â  l’air  ,  1$  r» 
Quantité  d’eau  néceiïaire  pour  l’éteindre  ,  ibid.  Elle  cou- 
ferve  opiniâtrement  l’eau  qu’elle  a  abiorbée  pendant 
l’extindion,  152. 

C  h  a  u  x  (  Crème  de  ).  Ce  que  c’elî,  41  8c  7  f,  Conver- 
flou  de  la  chaux  en  crème  ,41  8c  68,  Pourquoi  elle  efli 
alors  Inlôluble  dans  l’eau,  41.  La  chaux  dans  cet  état  elî 
une  véritable  terre  calcaire  ,  68*  Calcination  de  la  crème 
de  chaüX  y  ibid* 

Chaux.  (  Eau  de)  Ses  propriétés ,  75: .  DiflToi#  le  fou- 
fre  ,  le  camphre ,  les  réfines  >  ibid •  Elle  fè  trouble  dans 
l’appareil  de  M.  Macbride,  &  la  chaux  fè  précipite  9  8i« 
Sa  combinaifèn  avec  les  émanations  des  effervefèences  » 
de  la  fermentation  &  de  h»  putréfadion ,  100  &  roi. 
L’air  qui  a  paflfé  à  travers  les  charbons  la  trouble  &  la 
précipite  ,  108. 

[Chaux  métalliques.  L’air  contribue  à  leur  aüg^ 
mentation  de  poids ,  24. 

IChymistes  François.  Leurs  Ouvrages  ne  con* 
tiennent  prelque  rien  fur  la  combinaifèn  &  la  fixation  de 
l’air  dans  les  corps ,  1. 
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CiHE,  Air  inflammable  qui  den  dégagé  par  la  diflilf^ 
tion,  23,  ^ 

Cire  jaune.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par  la 
diftiüatlon ,  13. 

Combustion  (  Diminution  du  volume  de  l’air  ocea~ 
fionnée  par  la  )  17.  Quelle  fft  la  caulè  de  cette  dinunuj 
tîon ,  fiiivant  M,  Haies  >  24  &  25. 

Cornes  de  Daim.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage 
par  la  diflillation  ,13. 

Crans  (M. )  enfèigne  en  Allemagne  la  dodrîne  de 
M.  Meyer ,  71.  Il  convient  que  la  chaux  perd  au  feu  une 
quantité  considérable  de  Ion  poids  ,72.  Il  attribue  cette 
perte  ,  ainfi  que  le  dégagement  de  fluide  éîaflique  pen-: 
dant  la  calcination ,  à  l’expanfion  de  Peau  réduite  en  va¬ 
peurs,  72.  La  chaux  fait  effervefcence  avec  les  acides  , 
73.  Expofée  long- temps  à  l’air  libre  ,  elle  en  devient  plus 
fcauftîque ,  ibid,  Objedlon  contre  le  iyfléme  de  M.  Black 
fur  les  phénomènes  de  l’extin&ion  de  la  chaux,  74» 
Chaleur  qui  s’obferve  pendant  la  diffolution  de  la  chaux 
par  Pefprit  de  nître ,  ibid»  Dilfolution  de  là  chaux  dans 
!*eau ,  Ibid,  Crème  de  chaux  ;  ce  que  c’efl  &  comment 
elle  fe  forme  ,  74  &  7Ï»  Toute  la  chaux  n’efl:  point  fblu- 
ble  dans  l’eau,  75.  Effets  de  l’eau  de  chaux,  ibid.  Les 
lèls  neutres  font  moins  caufliques  que  les  lubflances  qui 
ont  forvî  à  les  former ,  76,  La  diffolution  de  la  pierre 
calcaire  peut  fe  faire  à  volonté  ou  fans  effervefcence  ou 
avec  effervefcence ,  ibid.  Les  alkalis  cauftiques  font  effer- 
vefcence  avec  les  acides ,  77.  Chaux ,  il  efl  impoflible 
d’en  faire  par  la  voie  humide  ,  77  &  78,  Précipitation 
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de  Feau  de  chaux  par  Pair  dégagé  d’une  effervefcence  j 
7%  8c  79,  La  diffolution  de  la  terre  calcaire  dans  îe$ 
acides  fe  fait  fou  vent  fans  perte  de  poids  ,  79  &  8  a* 
•Aikali  volatil  du  fel  ammoniac  par  la  chaux,  80»  Suit© 
d’expériences  dans  Pappareil  de  M.  Macbride ,  8z»  Les 
alcalis  s’y  adouciffent  &  y  reprennent  la  propriété  de  fai» 
re  effervefcence  >  8i ,  83  8c  84» 

Craie,  quantité  d’air  produite  par  fa  combinalfbn  avec 
le  vinaigre  diflillé  ,  z8.  Dégagement  de  fbn  air  fixe  par 
la  calcination,  116,  Voyez,  Terre  calcaire  &  Pierre  cal » 
caire. 

Cristallisation  des  sels;  elle  ne  peut  avoir 
lieu  dans  le  yuide  ,  4J* 

D 

D  étgnnàtion  du  nître.  Quantité  d’air  qu’elb 
produit,  1%, 

Digêstion(  Syfléme  de  Van-Hehnont  fur  la  ) ,  7* 
Application  de  la  théorie  de  Pair  fixe  à  PexpHcation  des 
phénomènes  de  la  digeflion  ,51* 

De  Saluces(M.  le  Comte  ).  Ses  Expérientes  fur 
le  fluide  élaftique  qui  fe  dégage  de  la  poudre  à  canon  , 
44  G®  fuivantes.  Différence  entre  ce  fluide  élafHque  8c 
l’air  ordinaire ,  44.  Moyens  de  lui  rendre  toutes  les  pro¬ 
priétés  de  Pair  commun,  4f.  Ses  Expériences  fur  l’air 
dégagé  des  effervefcences ,  ibid.  Combine  l’acide  nitreux 
avec  Palkali  fixe  dans  le  vuide ,  ibid,  Obfèrve  que  le 
rdfre  ne  criflallifê  pas  fans  le  concours  de  Pair ,  45  8c  4 69 
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fait  détonner  de  îa  poudre  dans  un  air  infe&é  ,  46,  fait 
voir  que  les  phénomènes  de  la  poudre  fulminante  font 
dus  au  meme  fluide  élaftique  ,  4 6,  Son  fentiment  fur  la 
nature  des  fluides  dégagés  ,47* 

De  S  m  e  t  h  (  M.  )  publie  au  mois  d’Oélobre  1772,  une 
Diftertation  fur  l’air  fixe  ,876^  fuiv antes.  Il  penfe  que 
nous  ne  connoifîons  qu’un  petit  nombre  des  propriétés 
de  l’a-îr ,  87.  que  les  émanations  élafiiques  dégagées  des 
corps  11’ont  de  commun  avec  l’air  que  l’élafticité  ,  la 
pefimteur  fpeclfique  ,  &c  ,  mais  qu’elles  en  different  ef~ 
fèntiellement  quant  aux  autres  propriétés,  88.  que  l’air 
efi:  un  diflolvant ,  ibid.  Il  obfèrve  que  le  pirophore  en 
brûlant  augmente  de  poids,  3p  &  po.  que  la  meme 
chofè  arrive  à  la  chaux  expofée  à  l’air,  po  &  pi.  Il  pré¬ 
tend  que  cette  derniere  éteinte  à  l’air  &  diftillée  enfuite 
ne  donne  point  de  dégagement  élaflique  ,  pi.  qu’elle 
retient  après  la  diflillation ,  même  après  la  calcination  , 
line  partie  de  la  matière  qu’elle  a  attirée  de  PatmoA 
*  phère,  92,  &  P3.  que  c’efl  à  l’eau  répandue  dans  Pat- 
mofphere  que  la  chaux  doit  fbn  augmentation  de  poids 
a  Pair ,  p4.  qu’il  efl  de  même  du  pirophore  ,  ibid.  Il 
obfèrve  que  Palkali  volatil  cauftique  bout  de  lui-même 
iSt  fans  chaleur  fous  le  récipient  de  la  machine  pneuma¬ 
tique*  p  qu’il  en  efl  de  même  de  Palkali  fixe  caufti¬ 
que  ,  ibid.  que  les  alkalis  non  cauftiques ,  au  contraire  , 
ne  préfèntent  point  le  même  phénomène ,  ibid •  que  Pair 
Introduit  dans  les  alkalis  cauftiques  ne  leur  rend  point 
ïa  propriété  de  faire  eftèryefcence  ,  py.  que  les  alkalis 
cauftiques  n’éprouvent  point  de  changement  dans  I4 
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machine  à  condenfêr  Pair  de  Gravefànde  *  ibid.  d’oii  il 
conclud  que  la  cauflicité  des  aikalis  vient  plutôt  d’une 
fùbflance  ajoutée  ,  que  d’une  fùbflance  retranchée ,  9 8. 
Ses  obfervations  fur  les  émanations  de  la  fermentation  „ 
ibid.  Il  fubditue  un  nouvel  appareil  à  celui  de  M.  Mac- 
bride  ibid.  Il  fait  voir  que  l’émanation  des  effervefcences 
8c  de  la.  fermentation  ,  rend  aux  aikalis  caufliques  la 
propriété  de  faire  effervefcence  &  de  criflallifer,  99  8c 
ïoo*  que  l’émanation  de  la  putréfaftion  a  les  memes 
propriétés  ,  100  &  101,  que  les  émanations  des  effer-j 
vefcences ,  de  la  fermentation  &  de  la  putréfaftion  % 
different/ de  Pair  de  l’atmofphère  ,  10 1.  qu’elles  étei¬ 
gnent  la  flamme ,  ibid .  qu’elles  font  périr  les  animaux 
102,.  qu’elles  arrêtent  les  progrès  de  la  putréfaftion  , 
ibid.  que  leur  élafticité  n’efl  pas  confiante,  103.  qu’ek 
les  font  plus  fubtiles  que  Pair ,  ibid .  Il  prétend  que  ces 
fubflances  font  connues  depuis  long-temps  par  les  Chy- 
mifles  fous  différens  noms  ,  104.  Quelles  n’exidoien £ 
pas  dans  les  corps  dont  elles  fortent ,  ibid ,  Il  les  divifè 
en  différentes  claffes ,  ioj.  Il  affigne  leurs  différences  , 
ibid.  Ses  réflexions  fur  la  qualité  antiputride  de  Pair  i 
105  8c  1 06.  L’efprit-de-vin  Peft  suffi  ,  10$.  Il  avance 
que  nous  ne  connoiflons  pas  la  manière  d  agir  des  anti-* 
feptiques ,  104.  II  a  éprouvé  que  Pair  des  puits  d’Utrecht 
faifoit  périr  les  animaux ,  &  qu’il  précipitoit  l’eau  d& 
chaux  ,107.  que  Peau  cependant  en  étoit  falubre  ,  ibid. 
que  Pair  qui  avoir  paffé  à  travers  les  charbons  ardens 
étoit  dans  le  même  état,  108. 

u  u  A  M  e  1.  {  M.  ).  Ses  Expériences  fur  la  chaux  ,  1  f  q. 
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G*  fuiv  antes»  ïi  obfêrvé  que  le  marbre  blanc  perd  efivîrôü 
un  tiers  de  Con  poids  par  la  calcination  ,151.  Que  les 
pierres  à  chaux  de  Courcelles  perdent  un  peu  plus  de 
moitié ,  ibid»  Qifiexpofees  à  l’air ,  elles  reprennent  une 
partie  du  poids  qu’elles  avoient  perdu  ,  ibid .  Il  détermine 
la  quantité  d’eau  néc.efiaife  pour  éteindre  une  quantité 
donnée  de  chaux,  15 z»  Difficulté  de  chaffier  cette  eau  9 
ibid •  Il  foupçonne  que  la  pierre  à  chaux  contient  un  peu 
d’efprit  de  fèl ,  15  3,  Griflallifâtion  de  l’alkaii  fixe  ,  ibidk 


JE  au,  efî  fufceptlble  d’abiorber  Pair ,  2  !  »  Elle  abfèrfië 
Pair  fixe,  mais  elle  ne  l’abforbe  pas  en  totalité ,  114# 
Voyez  aufii  Eau  imprégnée  d’air  fixe  &  Air  fixe .  Elle 
abforbe  l’air  inflammable  par  une  forte  agitation,  ïzz„ 
Elle  abforbe  une  partie  de  Pair  dégagé  des  matières  ani¬ 
males  qui  le  putréfient ,  1 19.  Elle  abforbe  Pair  nitreux 
33  6,  Quantité  néceiïaire  pour  éteindre  une  quantité 
donnée  de  chaux,  15 1.  Elle  tient  opiniâtrement  à  là 
chaux,  152. 

_ •  «  t 

Eau  bouillante.  Elle  a  la  propriété  d’ahibrbef  Paît 
commun,  148. 

Eau  de  p  u  i  t  contient  beaucoup  d’air ,  1 4?. 

Eau  de  Seltz  efl,  une  eau  acidulé  ou  aérée ,  3  ^  & fiuivi 

Eau  imprégnée  d’a  ir  fixe,  57.  Difîout  là 
terre  calcaire,  le  zinc,  ibid;  le  fer,  ibid ,  8c  156» 

1 

Moyens  d’en  obtenir  aile  ment ,  113  &  114.  Ses  proprié¬ 
tés  ,115,  Elle  trouble  le  layon  8c  la  diffolution  de  fèl  de 
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Saturne,  150.  Le  Fef  y  tient  peu,  i$6.  Elle  diflout  les 
mines  de  fer  ,  157,158  &  1 5  9.  L’air  y  eft  dans  un  état 

de  dHIblutioU  ,  1 67* 

* 

Eau  imprégnée  de  la  vapeur  du  foye 
de  soufre  ne  diflout  pas  les  mines  de  fer  ,  i6o* 
Eau  régale.  Quantité  d’air  produit  par  la  combi- 
îiaifbn  avec  l’antimoine,  15.  Quantité  d’air  produit  pat 
fa,  combinaifon  avec  l’or  ,15* 

Eaux  acidulés  contiennent  de  l’air ,  1 9,  Elles  ne 
font  ni  acides  ni  alkalines,  32,  On  en  peutféparer  Paie 
par  l’agitation  ,  par  la  machine  pneumatique  ,  &C.  33. 
Moyens  de  les  ^niter  ,  34>  3S  &  36. 

Eaux  minérales.  Elles  peuvent  fe  divîfer  en  deux 
claflès  ;  la  première  comprend  celles  qui  contiennent  de 
l’air  fixe ,  la  féconde  celles  qui  contiennent  de  Pair  in£ 
flammable,  1 6f. 

Ébullition  des  alkaîis  cauftiques  dans  le  vuide  d& 
la  machine  pneumatique  ,  5/5  &  96 9 
Écailles  d’Huîtres.  Quantité  d’air  qui  s’en  dé-* 
gage  par  la  diflillation ,  13.  Air  inflammable  qui  s’en 
dégage  par  la  même  opération,  23.  Quantité  d’air  pro-5 
duit  par  leur  diflolution  dans  le  vinaigre  diflillé  ,15* 

E  F  fervescences  font  occaflonnées ,  fîiivant  Vaii« 
Helmont,par  le  dégagement  du  Cas ,  6.  Définition  de 
ce  mot ,  3  5.  On  peut  avoir  à  volonté  de  l’effervefcence  ® 
ou  n’en  point  avoir,  quand  on  diflout  la  terre  calcaire 
dans  les  acides ,  76» 

Élasticité  eft  un  caraéfère  équivoque  de  Pair ,  88 J 
Émanations  pis  effervescences.  Leurs 
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effets  fut  les  alkaïis ,  p8  &  fuivantes .  En  quoi  elles  dif¬ 
ferent  de  l’air  commun,  ioe  6*  fuivantes ,  Ce  quec’eft,1 
104.  Elles  font  anti(èptiques ,  106.  Voyez  Air  fixe* 
Émanations  des  matières  fermentan¬ 
tes»  Leurs  effets  für  les  alkàlis ,  ,9  8  G*  juiv .  En  quoi 
elles  different  de  l’air  commun ,  1 01  &  juiv.  Ce  que  c’eff, 
T04.  Elles  lont  analeptiques,  10  6.  Voyez  Air  fixe . 
Émanations  élastiques  qui  se  déga¬ 
gent  des  corps  ,  n’ont  qu’un  petit  nombre  de 
propriétés  communes  avec  l’air ,  8 7  &  88» 
Émanation  du  charbon  qui  erule,  pré¬ 
cipite  l’eau  de  chaux  ,  rend  aux  alkalis  cauffiques  la  pro¬ 
priété  de  faire  effiervelcenee ,  108. 

Esprits  akdens  abiorbent  l’air  Exe, 

E  s  p  R  1  t-d  E-V  i  N  ablorbe  l’air  fixe  ,  5p.  Eft  un  anti- 
iêp  tique,  io£.  L’air  dans  lequel  il  a  été  brûlé  ,  précipite 
l’eau  de  chaux,  1 18. 

Éther.  L’air  dans  lequel  il  a  été  brûlé,  précipite  l’eau 
de  chaux  ,118. 

Extinction  des  lumières  fous  un  récipient» 
Sa  caufè  ,  1 19, 

1  ¥ 

e  R.  Sa  combination  avec  l’acide  nitreux  dans  le  vuide  j, 
28.  Se  diffout  dans  l’eau  imprégnée  d’air  fixe,  58.  Sa 
chaux  ,  expofée  à  la  vapeur  du  foie  de  foufre  ,  prend  une 
couleur  noire  ,160.  Quantité  d’air  produit  par  fa  diffo- 
lution  dans  l’acide  nitreux  ,  1 6.  Sa  combination  avec  le 
loufre  diminue  le  volume  de  l’air  >i6,iï4,i$z&i33. 

Sa 
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Sa  combinailôn  avec  le  lôufre  dans  de  l’air  déjà  diminué 
par  la  flamme  des  chandelles ,  par  la  putréfadion ,  &c„ 
133.  La  meme  dans  l’air  inflammable,  ihid0  La  même 
dans  l’air  nitreux  ,137. 

Fermentation*  Elle  produit  Une  émanation  éîa ftî- 
que  appellée  Gas  par  Van-Helmont,  Elle  produit 
beaucoup  d’air ,  luivant  Boyle ,  9.  L’elprit-de-vin  re¬ 
tarde  la  fermentation  ,  ibid,  Ce  qui  arrive  dans  un  air 
plus  condenfé  que  celui  de  l’atmolphère ,  ibid»  Ce  qui 
l’accéiere  ou  la  retarde,  54. 

Fe  RMENTÀTION  DE  LA  BIERRE,  I47,  Air  qui 
s’en  dégage  ,  no  G*  faisantes,  Voyez  aufli  Air  fixe . 

Fluide  élastique  dégagé  des  efferves< 
c  e  n  c  e  s*  Il  éteint  la  flamme  ,  4Î»  Voyez  Air  fixe  SC 
émanations  élafliques. 

Fluide  élastique  qui  se  dégage  de  là' 

POUDRE  FULMINANTE  ET  DE  LA  POUDRE 
A  canon,  44,  4?  &  4  6,  Voyez  Air  fixe  ,  Émana 
zions  éLafliqites  ,  Poudre  à  canon  ,  Poudre  fulminante * 

Foie  de  soufre.  La  vapeur  qui  s’éleva  de  la  dé^ 
compolîtion  par  les  acides  efl:  inflammable,  161.  Cette 
vapeur  s’unit  difficilement  avec  l’eau  ,162.  Elle  eff  dari-^ 
gereulê  pour  les  hommes,  1 68  &  169.  Elle  ramene  les 
chaux  à  l’état  métallique  ïàns  feu  &  fans  phlogiftique  £ 
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GA  s.  Étymologie  de  ce  mot ,  j *  Circonflances  dans  les¬ 
quelles  il  fè  dégage  des  corps ,  5  &  Quelles  (ont  les 
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fùbflances  qui  en  contiennent ,  ibid ,  Il  eil  la  caufè  cfeè 
funeftes  effets  de  la  grotte  du  Chien  ,  6 ,  Application  de 
la  théorie  du  gas  aux  principaux  phénomènes  de  l’éco¬ 
nomie  animale,  d,  7,8.  Sentiment  de  Van-Helmont 
fur  fa  nature ,  7  &  8.  Il  eft  caufè  ,  foivant  lui ,  de  la 
propagation  des  maladies  épidémiques  ,  8.  Combien  d’ef- 
pèces  il  en  faut  diffinguer,  10 
Grotte  do  Chie».  Ses  phénomènes  font  ocGafîon- 
nés  par  le  gas ,  6»  par  l’air  fixe ,  7  &  8» 

H 

H  aies  ( M, )  Ses  Expériences  fur  l’air  contenu  dans 
les  corps  ,  &  fur  les  quantités  qui  s’en  dégagent ,  1 1  6* 
fuivantes ,  Ses  Expériences  fur  la  diflillation  des  végé¬ 
taux,  iz  &  13.  Sur  la  difiiliation  des  fobftances  anima¬ 
les,  13.  Sur  la  diflillation  des  minéraux ,  13  &  14.  Sur 
la  fermentation  ,  14.  Sur  les  combinaifons  &  for  les  difo 

folutions  ,15  &  1 6.  Sur  les  corps  enflammés,  17  &  i8# 

.  « 

Sur  la  refpiration  des  animaux ,  ibid.  Il  découvre  l’exifo 
tence  de  l’air  dans  les  eaux  acidulés ,  19.  Il  le  démontre 
dans  l’acide  nitreux,  ibid .  Dans  le  nître,  ibid.  Dans  le 
tartre,  20.  Il  attribue  à  cet  air  les  effets  de  la  poudre  ful¬ 
minante  ,  ibid.  Il  détermine  la  pefànteur  fpécifique  de 
l’air  dégagé  du  tartre,  ibid.  Ses  obfèrvations  for  l’abfbrb- 
tion  de  l’air  par  les  combuflions  8c  par  la  refpiration 
des  animaux ,  20  &  2 1.  Ce  que  l’on  peut  reprocher  à  fès 
expériences,  21  8c  zz.  Ses  obforvations  for  la  diminution 
du  volume  de  l’air  qui  a  paffé  à  travers  de  i’eau  ,22,  Sur 
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ï  air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  foufrë  ,  ibid.  Il  eflaye  de 
rétablir  l’air  dégagé  dans  fôn  état  naturel  par  des  filtra¬ 
tions,  23.  Ses  obfèrvations  fur  l’air  inflammable ,  23  & 
24.  Son  opinion  fur  la  combinaifbn  de  l’air  dans  les 
chaux  métalliques ,  24.  Obfèrve  que  la  combuftion  du 
pirophore  diminue  le  volume  de  l’air ,  ibid»  Que  le  nître 
îie  peut  plus  détonner  dans  le  vuide,  ibid.  Que  l’air  efî 
héceffaire  à  la  formation  des  criflaux  de  fels  ,  ibid.  Que 
la  fermentation  en  produit  &  en  abforbe  ,  ibid «  ïl  penfe 
que  l’air  efl  le  lien  des  élémens  &  le  ciment  des  corps  % 

Hall  er  (  M.  ).  Son  opinion  fur  la  fixation  de  l’air  dans 
les  corps ,  47. 

Huile  abforbe  l’air  fixe,  $9. 

Huile  d’anis,  Quantité  d3air  qui  s^en  dégage  par  la 

♦ 

difliliation ,  12. 

H  uile  de  Carvi.»  Sa  combinaifbn  avec  l’acide 
nitreux  fumant,  dans  le  vuide,  28. 

Huile  d’olï  v  e.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par 
la  difliliation,  12. 

Huile  de  tartre.  Sa  combinaifbn  avec  le  vinaigre 
diftiüé  &  l’acide  vitriolique  ,  28. 


J 

a  c  q  u  i  n  (  M») ,  Profe  fleur  à  Vienne.  Sa  réfutation  cfe 
la  dodrîne  de  M.  Meyer,  6 5  &  fuivantes*  Il  remarque 
que  la  pierre  à  chaux  perd  ,  par  la  calcination  ,  près  de 
la  moitié  de  fbn  poids ,  66,  Il  en  fait  la  calcination  dans 
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les  vaifleaux  fermés ,  66.  Il  obfêrye  un  dégagement  de 
flu'de  éladique,  ibid.  Ses  idées  fur  la  maniéré  dont  l’aie 
exifle  dans  les  corps  ,  67.  Ses  obfèrvations  fur  la  dido” 
lution  de  la  chaux  dans  l’eau  ,  6%.  fur  fbn  extindion  % 
ibid.  fur  la  crème  de  chaux ,  ibid .  fur  l’air  des  effer- 
vefcences ,  dp.  Sa  théorie  des  alkaüs  caudiques,  69  &  70. 
Son  procédé  pour  faire  de  la  chaux  par  la  voie  humide  * 
7®» 

M  ^  . 

a  c  B  R  1  d  E  (  M.  ) Chirurgien  de  Dublin  ,  fait  voie 
qu’il  fe  dégage  de  l’air  fixe  des  matières  en  putréfac-». 
tion  ,  48.  Combine  l’air  fixe  avec  la  chaux  &  les  alka- 
lis,  48  &  4 p.  Son  appareil  pour  combiner  l’air  fixe  avec 
différentes  fubdances,  48  &  4p.  11  fait  voir  que  les  alka- 
lis  fixes  qui  en  font  fuffifàmment  pourvus  cridallifènt  , 
4p.  Que  les  alkalis  caudiques  reprennent  la  propriété 
de  faire  effervefcence t  par  la  combinaifôn  avec  l’air 
fixe  ,  4p.  Que  l’air  fixe  entre  dans  la  compofition  des 
chairs ,  50.  Qu’en  le  combinant  avec  les  chairs  à  demie 
putréfiées ,  il  les  ramene  à  l’état  de  fàlubrité  ,  ibid.  Son 
application  de  la  théorie  de  l’air  fixe  aux  phénomènes  de 
la  digedîon ,  51.  Il  fait  voir  que  parmi  les  fécrétions 
animales ,  les  unes  contiennent  de  l’air  fixe ,  les  autres 
en  font  dépourvus  ,52.  Ses  expériences  fur  les  mélanges 
alimentaires ,  ibid.  Ses  réflexions  fur  le  feorbut  &  les 
maladies  putrides ,  52,  &  55,  Sur  l’effet  antifèptique  des 
acides  ,53.  Ses  expériences  fur  ce  qui  accéléré  ou  retarde 
la  putréfaction ,  54*  Sur  la  décompofition  du  layon  ? 
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ibid .  Sur  Pabforbtion  de  Pair  fixe  par  les  efprits  ar* 
dens ,  5$.  Examine  dans  quel  état  font  les  alkalis  dé¬ 
gagés  par  la  putréfaction  des  matières  animales ,  ibid» 
L’air  fixe  efi ,  fuivant  lui  ,  différent  de  Pair  ordinaire  , 
ibid.  Il  fè  trouve  néanmoins  répandus  dans  l’atmofphère  * 
5*. 

Magnésie  ou  Base  du  sel  d’e psum,  fe  réduit 
en  chaux  par  la  calcination  ,  37.  Elle  a  une  grande  par¬ 
tie  des  propriétés  de  terres  calcaires ,  ibid. 

Maladies  épidémiques,  Caufe  de  leur  propa* 
gation  ,  8, 

Mar  bre.  Ce  qu’il  perd  de  Ion  poids  par  la  calcination  9 
15  I,  Voyez  Terre  &  Pierre  calcaire. 

M  arcassitEi  Quantité  d’air  abfbrbée  par  la  difToîu* 
tion  dans  l’eau  forte  ,  1  6. 

M  E  y  e  r  (  M.  ).  Ses  Effais  de  Chymie  fur  la  chaux  vive, 
551  &  fuivant  es.  Il  établit  une  opinion  contraire  à  celle 
de  M.  Black ,  60.  Ses  réflexions  fur  les  propriétés  de  la 
terre  ou  pierre  calcaire  avant  la  calcination,  60  &  61* 
ïl  prétend  que  la  chaux  efi;  neutralifée  dans  le  feu  paE 
un  acide  qui  s’y  combine  pendant  la  calcination  ,  6 1.  Sa 
théorie  de  la  décompofition  de  la  chaux  par  les  alkalis  , 
ibid.  Acidum  pingue  efi  ,  fuivant  lui ,  l’acide  qui  neu- 
tralifè  la  chaux  ,  6z.  Cet  être  efi  répandu  abondamment 
dans  la  nature  ,  ibid.  Examen  de  fa  combinaifôn  avec 
différens  corps  ,  ibid.  Chaux  par  la  voie  humide  * 

&  64, 

JVÎ  1  e  l.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par  la  difiilla- 

ÙQîl  5  IJ. 
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Mine  §.  Accidens  occafiormés  par  le  gas ,  6. 

Mini  um,  fournit  un  peu  d’air  par  la  difiiliation ,  24, 

M  o  F  F  e  T  T  E  S.  U  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  unes  formées 
par  une  atmolphère  d’air  fixe ,  les  autres  par  une  atmos¬ 
phère  d’air  inflammable,  1 66  &  167 • 

Moffettes  inflammables,  167* 

•  N 

INf î  tr  E.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  îorlqu’on  le  difi 
tille  avec  de  la  chaux  d’os  calcinés ,  14.  Ce  fel  contient 
beaucoup  d’air  ,  19.  L’air  efl:  néceffaire  à  la  formation 
de  lès  crifiaux  ,  45  Sc  460 


O  r.  Quantité  d’air  produit  par  la  dilToIution  dans  l’eaii 
régale,  if. 

Or  fulminant.  Caufê  de  fa  fulmination ,  43 . 

0  s  calcinés.  Quantité  d’air  qui  le  dégage  pendanê 
leur  dîftillation  avec  le  lèl  marin  ,14.  Quantité  d’air  qui 
{è  dégage  pendant  leur  difiiliation  avec  le  nître,  14^ 

P 

J? ara  c  e  l  s  e.  Son  fentlment  fur  les  émanations  é!a£ 
tiques  qui  le  dégagent  des  corps;  il  penloit  que  ces 
fubfiances  n’étoient  autre  choie  que  l’air  de  l’atmolphèrg 
le  même  que  celui  que  nous  relpîrons,  4, 
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Phosphore  de  M.  Homberg,  Voyez  Piro - 
phore . 

Phosphore  de  Künkei,  Quantité  d’air  abfôrbé 
par  fà  combudion,  17. 

Pierre  a  chaux.  Sa  diiTolution  dans  les  acides  5 
76.  Ne  perd  pas  toujours  du  poids  dans  cette  opération  * 
75».  Ce  qu’elle  perd  au  feu  par  la  calcination,  15  1.  M. 
Duhamel  fbupçonne  que  les  pierres  à  chaux  contiennent 
de  l’acide  marin  ,153. 

Pierre  calcaire.  Voyez  Terre  calcaire, 

Pierre  de  vessie  humaine.  Quantité  d’air 
qui  s’en  dégage  par  la  diftillation  ,13. 

Pirophore  augmente  de  poids  en  brûlant ,  gp.  C’efî 
à  l’eau  feule  qu’il  doit  l’augmentation  de  poids  qu’il  ac¬ 
quiert  pendant  &  après  la  combudion ,  5)4. 

Plomb  fournit  un  peu  d’air  par  la  diitillation ,  24. 

Plomb  (  Blanc  de  ) ,  mêlé  avec  de  l’huile  diminue  le 
volume  de  l’air  dans  lequel  il  ed  enfermé  ,  de  la  meme 
maniéré  que  les  autres  calcinations  métalliques,  144. 
Voyez  Calcination  des  métaux ,  &  tdir  qui  a  fervi  à 
la  calcination  des  métaux * 

Pois.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par  la  diflillation  » 
il,  Fourniffent  de  l’air  inflammable,  zx. 

Pommes.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par  la  ferment 
tation  ,  14* 

Poudre  a  canon.  Subfiance  éiadique  qui  s’en  de- 
gage  pendant  fa  détonnation  ,  appellée  Gas  par  Van« 
Helmont ,  5.  L’air  qui  fè  dégage  pendant  fon  inflam- 
,  préfènte  des  phénomènes  particuliers  ,  iq* 

C  c  iv 
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Expériences  de  M.  le  Comte  de  Saîuces  fur  ce  fluide  élafè 
tique ,  44.  Eff-il  le  même  que  l’air  de  l’atmofphère  ,  44 
&  4?.  Elle  s’enflamme  également  dans  toutes  fortes 
d’air ,  4  6a 

Poudre  fulminante.  Son  effet  eff  du  au  dégât 
gement  d’un  fluide  diadique  ,  20  Sc  4 6. 

Priestley  (  M.  )  publie  à  la  fin  de  1 772  ,  un  Traité 
Anglois  fur  différentes  efpèçes  d’air  ,  109  &  fuivantes0 
Il  reconnoît  qu’il  exifle  toujours  une  abondante  quantité 
d’air  fixe  fur  les  cuves  de  bierre  en  fermentation  ,110, 
Quç  cet  air  eff  équipondérable  à  celui  de  l’atmofpfière  3 
ou  au  moins  qu’il  en  diffère  peu  en  pe  fauteur ,  1 1 1  &  1 1 2. 
Qu’un  charbon  ardent  s’y  éteint ,  ibid,  Que  cet  air  fq 
mêle  à  la  fumée  de  la  poudre  à  canon ,  ibid.  Qu’il  eff  ffuf- 
çeptible  de  (è  combiner  avec  la  vapeur  de  l’eau ,  du 
loufre  ,  des  réffrtes ,  & c.  112»  Il  donne  différent  moyens 
d'imprégner  l’eau  d’air  fixe,  113  &  114.  Mélange  dq 
foufre  &  de  fer  fous  mie  cloche  remplie  d’air  fixe,  114 
&  iif.  Eau  imprégnée  d’air  fixe ,  fès  propriétés,  1154 
Effet  de  l’air  fixe  tiré  de  la  furface  d’une  cuve  de  bierre 

H  *.  '  V  *  \* 

fur  les  animaux  ,  ï  1 5  &  1 1 6,  Effet  du  même  air  fur  les 
végétaux ,  1 1 6a  Calcination  de  la  craie  dans  un  canoii 
de  fufil ,  ibid*  L’air  dans  lequel  on  brille  des  chandelles 
diminue  d’un  quinziéme  de  fbn  volume  ,  1 17.  Moyens  dq 
lui  faire  éprouver  une  diminution  plus  forte,  ibid ,  La 
diminution  eft  prefque  nulle  ,  quand  la  cloche  eft  plongée 
dans  du  mercure ,  ibid .  L’air  dans  lequel  on  a  brûlé  des 
chandelles ,  de  Pefprit-de-vin  ,  de  l’éther  ,  précipite  l’eau, 
de  chaux  2  1 1 8.  L’air  qui  a  fervi  à  la  çombuftioxi  devleuf 
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plus  léger ,  ibid,  Caufê  de  l’extindion  des  chandelles  Sê 
des  bougies  dans  un  vailfeau  fermé ,  119,  La  dilatation 
cccafîonnée  par  la  chaleur  ne  fùffit  pas  pour  expliquer 
ce  phénomène  ,  ibid.  L’air  dans  lequel  on  a  brûlé  des 
chandelles  n’eft  point  nuifible  aux  animaux,  120.  Mé¬ 
thode  pour  obtenir  de  l’air  inflammable  ,  120  &  iai. 
On  en  obtient  davantage  par  une  chaleur  brufque  8c 
par  une  effervefcence  vive  ,  que  dans  les  cîrconflances 
pppofées,  1 2 1 .  Cet  air  Ce  combine  difficilement  avec  l’eau  ; 
Cette  dernier.e  en  abfbrbe  environ  la  quatrième  partie, 
le  refte  efl  de  l’air  commun,  1 22.  Air  inflammable  tiré 
du  chêne  ,  122,  &  123.  Effet  de  l’air  inflammable  fur  les 
animaux  &  ftir  les  végétaux  ,123.  Combinaifbn  de  l’air 
inflammable  avec  différentes  efpèces  d’air,  123  &  124, 
Combinaiffin  de  l’air  inflammable  avec  les  acides ,  124,, 
Propriétés  de  l’air  qui  a  fèrvi  à  la  refpiration  des  ani¬ 
maux  ,  1 24  &  fuiv antes.  Cet  air  précipite  la  chaux  com¬ 
me  l’air  fixe ,  125.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  l’air 
qui  émane  de  la  putréfaélion  des  matières  animales ,  1 2  % 
&  12  6,  Diminution  de  l’air  par  la  refpiration  des  ani¬ 
maux  &  par  la  putréfadion  des  matières  animales  ,126 
127.  Air  dégagé  des  matières  animales  par  la  putré¬ 
fadion ,  127,  128-,  129.  Air  dégagé  des  matières  végé¬ 
tales  par  la  putréfadion,  129*  Moyens  de  rétablir  l’air 
corrompu  &  de  le  ramener  à  l’état  d’air  fâlubre,  130» 
L’agitation  avec  l’eau  eft  un  moyen  sûr  ,  13 1.  Diminu¬ 
tion  de  l’air  par  un  mélange  de  limaille  de  fer  &  de 
foufre,  132,  L’air,  ainfi  diminué,  ne  précipite  pas  la 
çhaux  9  ibid.  Mélange  de  limaille  de  fer  &  de  fbufire 
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dans  un  air  déjà  diminué,  132,  &  133,  Meme  mélange 
dans  Pair  fixe  &  dans  Pair  inflammable,  133.  Moyens 
d’obtenir  de  Pair  nitreux  ,  ibid.  Son  effervefcence  quand 
on  le  mêle  avec  Pair  commun  &  la  diminution  de  vo¬ 
lume  qui  en  réfulte  ,  133,  1  3  4- ,  135.  Mélange  de  Pair 
nitreux  avec  différens  airs,  13 6,  Combinaifon  de  Pair 
nitreux  avec  Peau  ,  ibid.  Mélange  de  foufre  8c  de  li¬ 
maille  de  fer  dans  Pair  nitreux,  137.  Mélange  de  Pair 
nitreux  avec  Pair  inflammable  ,  138.  L’air  nitreux  efl 
d’une  pefanteur  fènfiblement  égale  à  celle  de  Pair  de 
l’atmolpiière ,  ibid.  Effet  de  Pair  nitreux  fur  les  végé¬ 
taux,  135».  Calcination  des  métaux  dans  Pair  nitreux  y 
ibid.  Table  de  la  quantité  d’air  inflammable  qu’on  tire 
des  métaux  ibid.  Diminution  du  volume  de  Pair  qui  a 
paffé  fur  des  charbons  ardens,  13 9  8c  140.  Cette  dimi¬ 
nution  eft  nulle  quand  le  charbon  a  été  très-calciné , 
140.  L’air,  dans  lequel  on  a  brûlé  du  charbon  ,  préci¬ 
pite  Peau  de  chaux,  14 1.  Le  charbon  ,  dans  cette  expé¬ 
rience  ,  ne  perd  rien  de  fon  poids  ,  ibid .  Effet  de  Pair 
dans  lequel  on  a  brûlé  du  charbon  lur  les  animaux  8c 
fur  les  corps  enflammés  ,  ibid.  Diminution  de  Pair  dans 
lequel  on  a  calciné  des  métaux,  14*  &  143.  Cet  air 
ne  précipite  pas  Peau  de  chaux,  143.  Calcination  des 
,  métaux  dans  différens  airs  ,  ibid.  Explication  de  la  dimi¬ 
nution  du  volume  de  Pair  par  l’addition  du  phîogiflique  , 
ibid ,  Effets  de  la  peinture  du  blanc  de  plomb  à  l’huile  , 
344.  Air  retiré  de  Pefprit  de  fel,  ibid.  Moyens  de  l’ob¬ 
tenir,  144  &  J4f.  Il  blanchit  la  chaux,  145.  Sa  coin- 
binaifon  avec  Peau  ,  ibid.  Ce  que  c’efl:  que  cet  air  ,  ibkU 
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Son  mélange  avec  îa  vapeur  de  ï’e(pnt>de-vm  &  des 

huiles ,  produùde  l’air  inflammable,  14 6,  Cet  air  dé- 

compofe  îe  la^être ,  146  &  147.  Fermentation.de  îa 

bierre  ;  elle  produit  d’abord  de  l’air  ,  enfuite  elle  en 

abfbrbe  ,  147,  L’air,  qui  a  lèrvi  à  la  fermentation,  éteint 

les  chandelles  ,  ibid.  Mêlé  avec  quatre  fois  autant  d’air 

fixe ,  il  en  rélulte.un  air  làlubre ,  147  &  148.  L’air  de 

la  détonation  du  nître  n’efl  pas  nuiiîble  aux  animaux  » 

148.  Une  chandelle  y  brûle  ,  ibid .  La  vapeur  du  camH 

phre  &  de  l’alkali  volatil  n’efl:  pas  nuifible  aux  animaux 

ibid)  L’eau  bouillante  abfbrbe  l’air  commun  ,  148  & 

14 9*  Effet  de  la  portion  d’air  reliante  fur  les  lumières 

&  fur  les  végétaux,  14p.  Quantité  d’air  contenu  dans 

l’eau  de  puits  ,149.  L’air  ne  s’altere  pas  quelque  long 

temps  qu’on  le  garde  enfermé  ,  ibid»  L’eau  imprégnée 

d’air  fixe  n’efl  point  acide  14P  8c  150.  Elle  trouble  un 

peu  îa  diffoluticn  de  la  von  &  celle  de  lucre  de  Saturne  * 

zbid.  Air  fixe  en  lavemens ,  ibid , 

« 

Puits  d’Utrecht,  107* 

Putréfaction  des  matières  animales* 
Il  s’en  dégage  de  l’air  fixe  ,48. 

Putrides(  Maladies  )  attribuées  à  la  privation  d’air  fixe* 
dans  les  humeurs,  53. 

R 

ÎR.  ÉDUCTION  DES  CHAUX  MÉTALLIQUES 
par  la  vapeur  du  foye  de  loufre ,  1 8  r. 

Résines  lè  dilfolvent  dans  l’eau  de  chaux,  77.  Leurs 
vapeurs  le  combinent  avec  l’air  fixe ,  112» 
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Respiration  des  animaux.  ( Quantité  d’ale 
abforbée  parla)  1 6.  Cette  abforbtionjdl  limitée. 

Rouelle.  (M.  )  Sa  DilTertatlon  fm  Pair  fixe,  174 
6*  fuiv antes.  Il  obfèrve  que  Peau  imprégnée  d’air  fixe 
diffout  le  fer ,  15  6.  Que  le  fer  y  tient  peu  ,  ibid .  Que 
cette  eau  diffout  les  mines  de  fer ,  157,  158,8:  159. 
Que  Peau  imprégnée  de  la  vapeur  du  foye  de  fbufre  , 
ne  diffout  pas  la  mine  de  fer  ,  160.  Que  les  fafrans  de 
Mars  expofés  à  cette  vapeur,  y  noirciîîent ,  ibid .  Que  * 
la  vapeur  de  Phépar  eft  inflammable ,  1 61.  Que  l’qau 
s’en  imprégné  difficilement ,  162,»  Ses  oblèrvations  fur 
Pair  inflammable  tiré  de  la  diffolution  du  fer  par  Pei- 
prit  de  fêl ,  163.  Cet  air  communique  à  Peau  une  odeur 
d’hépar ,  ibid .  Il  prétend  que  Pair  dégagé  des  corps  eir 
dans  deux  états  différens  \  dans  celui  d’air  fixe  ,  8c  dans 
celui  d’air  inflammable,  163  8c  164.  Différences  de  ces 
airs  ,  ibid.  Il  remarque  que  ces  deux  airs  fe  trouvent  dans 
les  eaux  minérales ,  8c  qu’elles  en  établirent  deux  claffes , 

165.  Que  les  moffettes  font  également  de  deux  efpèces, 

1 66.  Que  Pair  fixe  eft  dans  un  état  de  combinaifon  avec 
l’eau,  1 67.  Ses  conjectures  fur  la  végétation,  ibid .  Ses 
oblèrvations  fur  les  moffettes  inflammables ,  167  8c  i68« 
Sur  celles  qui  éteignent  les  lumières ,  8c  qui  font  périr  les 
animaux,  168.  Vapeur  de  Phépar  efl  dangereufe  ,  168  8c 
J  6 Air  fixe  5  les  propriétés  communes  avec  Pair  j  170* 

S  . 

Safran  de  Mars,  expofé  à  la  vapeur  du  foie 
foufre  ,  prend  une  couleur  noire  ,  16 on 
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Salive  ne  contient  point  d’air  fixe;  elle  en  abiôrbe  au 
contraire  ,52,. 

Sang.  Sa  partie  rouge  contient  de  l’air  fixe ,  le  ferum 
en  efi  dépourvu  ,52-.  Quantité  d’air  qui  fe  dégage  dé 
celui  du  cochon  parafa  difiillation ,  13.  L’alkali  volatil 
qui  fè  dégage  de  celui  qui  efi  putréfié ,  fait  efferves¬ 
cence  avec  les  acides,  SS» 

Savon.  Sa  décompofition  ,  f'4. 

Scorbut  de  mer,  attribué  à  la  privation  d’ale 
fixe  dans  les  humeurs ,  53. 

Sécrétions  animales.  Les  unes  contiennent 
de  l’air  fixe  ,  les  autres  en  font  dépourvues,  ?2. 

Sel  Ammoniac.  Quantité  d’air  produit  &  abforbé 
par  fa  combinaifbn  avec  l’acide  vitriolique  ,15.  Quan¬ 
tité  d’air  abforbé  par  fà  combinaifon  avec  la  chaux,  16 m 
Sa  décompofition  par  la  chaux,  80.  Ce  fèl  contient 
beaucoup  d’air  fixe  ,  fuivant  M.  Crans,  81. 

Sel  marin  &  Os  calcinés.  Quantité  d’air 
qui  s’en  dégage  par  la  difiillation ,  14. 

Sels  neutres  devroient  être  caufiiques,  7  6, 

Soufre  diminue  le'  volume  de  l’air  dans  lequel  on  le 
brûle,  10.  Quel  efi;  l’objet  de  cette  diminution  ,  16  9 
Quantité  d’air  abforbé  par  fit  combinaifon  avec  le  fer 
ibid.  Cette  abforbtion  efi  limitée ,  20.  Il  fe  diflout  dans 
l’eau  de  chaux,  75.  Sa  vapeur  fè  combine  avec  l’air 
fixe,  11 2.  Son  mélange  avec  le  fer;  voyez  Fer,  Surfa 
combufiion ,  voyez  Air  dans  Lequel  on  &  bridé  des  chan^ 
de  Lie  s  ou  du  joufre • 

S  p  1 R  1  T  u  s  s  ïlvestre  de  Paracelfè ,  4* 
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St  a  lh«  Son  fentiment  fur  îa  fixation  de  Pair  dans  les 
corps,  31»  Il  ne  connoifToit  pas,  fans  doute,  les  expé~ 
riences  de  M»  Halles,  ibid. 

Sueur  contient  beaucoup  d’air  fixe  , 

Suif.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par  la  diflUlation  ^ 

î3° 

T 

rp 

JL  aîitre  contient  une  grande  quantité  de  G  as ,  6  à 
Contient  beaucoup  d’air,  20.  Quantité  d’air  qui  s’en  dé® 
gage  par  la  difliüation  ,13. 

Tabac  sec.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage  par  la  di£j 
tiilation,  12. 

\ 

Terre  calcaire.  Ce  que  c’efl  ,  {uivant  M  Black  , 
37.  Elle  perd  la  moitié  de  ton  poids  par  la  calcination  , 
3  g.  Sa  difTolution  dans  l’acide  nitreux  &  la  précipita¬ 
tion,  40.  Elle  accéléré  la  putréfaction,  y  4.  Sa  diflolu-ï 
îion  dans  l’eau  imprégnée  d’air  fixe,  57.  Sa  nature  avant 
la  calcination ,  60,  Elle  laiffe  échapper  beaucoup  d’eau 
pendant  la  calcination,  61.  Elle  eft  neutralifée  dans  le' 
feu  par  Yacidum  pingtie  ,  fuivant  M.  Meyer ,  ■  ibid,  Pro® 
priétés  qui  lui  font  communiquées  par  cet  acide ,  ibidQ 
Elle  perd  près  de  la  moitié  de  fon  poids  par  la  calcina® 
îion,  66,  Sa  calcination  dans  les  vaifleuux  fermés,  66, 
Il  s’en  dégage  une  grande  quantité  de  fluide  diadique'  , 
ibid .  Combien  elle  contient  d’air  ,  67,  Elle  ne  devient 
chaux  ,  qu’en  raifon  du  dégagement  du  fluide  diadique , 
ibid.  Expériences  fur  l’air  qui  s’en  dégage  par  la 
calcination ,  Cet  air  eft  le  même  que  celui  des 
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àlkalis  &  de  la  fermentation  ,  172  &  173.  Ses  proprié¬ 
tés  ,  ibid. 

Terre  franche.  Quantité  d’air  qui  s’en  dégage 
par  la  difiiilation,  17. 

■  Y 

"V A  N-  He  l  m  o  n  t.  Son  fentiment  fur  les  émanations 
élaftiques,  4»  H  leur  donne  le  nom  de  Gas  ,  Cas  SU - 
vejlre  ,  Quelles  font  les  circonftances  dans  lesquelles 
il  fè  dégage  des  corps  ,5  8c  6,  Quels  font  les  corps  qui 
en  contiennent,  ibid.  Application  de  la  théorie  du  gas 
aux  phénomènes  de  l’économie  animale  ,  7.  Nature  du 
gas  ,  ibid.  Caufè  de  la  propagation  des  maladies  épidé¬ 
miques  ,  8. 

Végétation  des  plantes,  ramene  Pair 
corrompu  à  l’état  de  fâlubrité  ,130. 

Ve  N  e  l  (M.)  démontre  en  1750  que  les  eaux  appellées 
acidulés  ne  font  ni  acides  ni  alkalines  ,32.  Qu’on  peut 
féparer  l’air  de  ces  eaux  par  l’agitation  ,  la  chaleur ,  la 
machine  pneumatique,  33.  Moyens  de  les  imiter  artifi¬ 
ciellement  ,34,35&3d. 

V 1  n.  Sa  combinaifon  avec  l’air  fixe,  174. 

Vinaigre  distillé.  Quantité  d’air  produit  par 
fa.  combinaifon  avec  l’huile  de  tartre,  8.  Quantité  d’aic 
produit  par  fa  combinaifon  avec  les  écailles  d’huîtres,  17* 
Quantité  d’air  produit  par  fa  combinaifon  avec  la  chaux 
vive ,  1 6.  Quantité  d’air  produit  par  fa  combinaifon 
avec  les  yeux  d’écrevifîes ,  27.  Quantité  d’air  produit 
gar  fa  çogibiaaifbn  avec  la  craie,  28  9 
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Y  eux  d’Ê crevisses  diffous  dans  le  vinaigre  dîfHHê^ 
Quantité  d’air  produit  par  cette  combînaifon  ,  27^ 


Z  inc.  Se  difTout  dans  l’eau  imprégnée  d’air  fixe ,  5 B; 
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À  cide  nîtreux,  Sa  pefànteur  fpécifique  ,  188.’ 
Proportion  nécefTaire  pour  diffoudre  une  quantité  donnée 
de  chaux  ,  199,  Proportion  nécefTaire  pour  diffoudre  une 
quantité  donnée  de  fpalh  ,  2 1  f  &  1 1 6,  Proportion  né- 
ceffaire  pour  diffoudre  une  quantité  donnée  de  foude , 
z  18.  Proportion  nécefTaire  pour  parvenir  a  la  faturation 
d’une  quantité  donnée  d’alkali  volatil,  130  &  23  i« 
Proportion  nécefTaire  pour  diffoudre  «une  quantité  donnée 


de  fer,  2p. 

Acide  phosp borique.  Moyens  de  l’obtenir 
concret ,  3  2p  &  3  33*  quantité  qu  on  en  obtient  eil 
plus  pelante  que  la  quantité  de  phofpfiore  employée  pour 
le  former,  333  jufques  à  346.  Confequence  qu’on  peut 
tirer  de  l’augmentation  de  pefànteur  qu’il  communique 
à  l’eau,  343  >  344  >  345. &  3  4d. 
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A 

Air.  fixe.  Voyez  Fluide  éhjîique , 

Air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  phos¬ 
phore.  Son  effet  furies  animaux,  350.  Son  effet 
fur  les  corps  enflammés  ,351.  Son  mélange  avec  le  fluide 
diadique  des  effervefcences ,  351  &  352. 

Air  dans  lequel  on  a  calciné  du  plomb. 
Son  effet  fur  les  corps  enflammés,  290  &  291.  Son  effet 
fur  l’eau  de  chaux  ,  zp 

i' 

Air  de  l’a  tmosphere.  Sa  peflinteur  réduite  au 

►U 

pied  cube ,  15*4.  Meme  peianteur  réduite  au  pouce  cube. 


202  ,  220  ,23  s. 

Alkali  fixe  de  la  soude.  Son  avantage  dans 
certaines  expériences,  217  &  218.  Proportion  nécef- 
faire  pour  fai.urer  une  quantité  donnée  d’acide  nitreux  , 

2  !  8.  Diminution  de  poids  qu’on  obferve  pendant  fa  dif- 
fôlutien  dans  l’acide  nitreux  ,  219.  Quantité  de  pouces 
cubes  de  fluide  diadique  qui  s’en  dégagent,  219  & 
210.  Sa  comparai  fou  avec  la  craie  ,  220  &  221. 
Proportion  de  fluide  diadique  de  terre  alkaline  &  d’eau 
dont  elle  ed  composée ,  22  1  &  222.  Sa  diflbiution  dans 
l’eau  &  la  combinaiffn  avec  la  chaux  ,  222  ,  223  &  224. 
Diminution  de  peianteur  fpécifique  de  la  folution  ,  ibid. 
Augmentation  de  poids  de  la  chaux  qui.  a  paffé  dans 
cette  folution,  226  &  227.  Quantité  de  chaux  nécef-, 
Dire  pour  amener  la  loude  a  l’état  de  caudicité  parfaite  , 
224  &  225.  Précipitation  de  la  chaux  fous  forme  de 
terre  calcaire  par  Paikali  fixe  de  la  fuude ,  241.  Préci¬ 
pitation  par  le  meme  alkali  de  la  terre  calcaire  difïbute 
par  le  fluide  diadique  ,  31^ 
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A  i  K  A  L  I  DE  LA  SOUDE  CAUSTlQDE,  Sa  COmbl- 
naifoii  avec^a  chaux  fournit  un  moyen  de  le  rendre  tel  , 
&  de  lui  en!e*r  le  fluide  élaflique  ,  222  8c  22  3»  Moyens 
de  lui  rendre  ce  même  élaflique  dont  il  a  été  dépouillé 
par  la  chaux,  237  &  238.  de  lui  rendre  fa  pefànteur 
fpécifique ,  ibid,  de  lui  rendre  la  propriété  de  faire  efler- 
vefcence  ,  ibid .  Cet  alkali  précipite  la  chaux  ou  la  terre 

calcaire  difloute  dans  les  acides  fous  forme  de  chaux  , 

/ 

242,  Il  précipite  ,  fous  forme  de  terre  calcaire  ,  la  terre 
alkaline  difloute  par  le  fluide  élaflique  ,32 6. 

Alkali  végétal.  Difficultés  de  s’en  fervir  dans 
les  exdériences  exaéles  ,217. 

Alkali  voLATiLC  o  N  c  r  e  t.  Sa  diflolution  dans 
l’acide  nitreux,  250.  Proportion  néceiïaire  pour  fàturer 
une  quantité  donnée  d’acide  nitreux  ,  ibid .  Sa  perte  de 
poids  pendant  la  diflolution,  230  &  231.  Nombre  de 
pouces  cubes  de  fluide  élaflique  qui  s’en  dégagent  par  la 
diflolution  dans  l’acide  nitreux,  231  &  232.  Sa  difiolu- 
tion  dans  l’eau  &  fa  combinaifon  avec  la  chaux  ,  232 
233  &  234.  Diminution  de  pefànteur  fpécifique  de  la 
folution  ,  233.  Elle  devient  plus  légère  que  l’eau  diflil- 
lée  ,  233  &  234.  Quantité  de  chaux  néceiïaire  pour 
amener  cet  alkali  à  l’état  de  cauflicité  parfaite  ,  234. 
La  chaux  le  dépouille  de  la  propriété  de  faire  effervefi* 
cence  ,  233  &  234.  Elle  lui  enleve  quelque  choie  ,23^ 
&  23 6,  ce  quelque  chofè  eft  le  fluide  élaflique  ,23 6  Sc 
237.  Il  précipite  la  terre  calcaire  ou  la  chaux  fous  forme 
de  terre  calcaire  ou  de  craie  ,  242  &  243.  Il  précipité  la 
terre  calcaire  difloute  par  le  fluide  élaflique  ,326. 
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Alkalï  volatil  caustique.  Le  rendre  te! 
en  lui  enlevant  le  fluide  diadique  parla  chaux ,  232  , 
233  &  234.  Lui  rendre  le  fluide  élafltiÿre  dont  il  a  été 
dépouillé  par  la  chaux  ,  238  &  239.  Lui  rendre  fa  pe- 
fanteur  fpéciflque  ,  ibid.  Lui  rendre  la  propriété  de  pré¬ 
cipiter  la  terre  calcaire  difloute  dans  l’acide  nitreux ,  ibid . 
Dans  l’état  de  caudicité ,  il  ne  précipite  point  la  terre 
calcaire  difloute  dans  l’acide  nitreux  ,  243  &  244.  Il 
précipite  la  terre  calcaire  difloute  par  le  fluide  diadi¬ 
que  ,  3 z6. 

Animaux.  Conjedures  fur  la  caufè  de  leur  mort  dans 
le -fluide  diadique  des  eflervelcences  &  des  réductions, 
304  &  3°5* 

Appareil,  propre  à  mefurer  les  quantités  de  fluide 
diadique  dégagé  par  les  combinaifons  ,  1 9.0  ,  1 9 1  & 
192.  Autre  pour  les  réductions  métalliques  au  verre 
brûlant,  256  &  257.  Autre  pour  la  même  opération  par 
le  moyen  du  feu  des  fourneaux ,  160,161  &  262.  Autre 
pour  obtenir  le  fluide  diadique  des  effervefcences  pur, 
2  66  &  Juiv  antes.  Autre  pour  le  mettre  en  bouteilles  8c 
leconfèrver,  298  G*  fuivantes .  Pour  le  cran fvaler,  300. 
Pour  le  faire  palier  à  travers  telle  liqueur  qu’on  le  juge  à 
propos ,  301  &  302. 

Aréomètre,  propre  a  déterminer  avec  une  très- 
grande  précidon  la  pefànteur  fpécifique  des  fluides ,  20 6, 

Argent  dissout  par  l’acide  nîtreux. 
Sa  combinaifôn  avec  l’eau  imprégnée  de  fluide  diadique, 
322.  Sa  combinaifon  avec  une  difToiution  de  terre  caH 
caire  par  le  fluide  diadique ,  3  2  y. 
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AüGMENTATrON  DE  POIDS  DE  LA  C'HAUX 
diffoute  par  les  acides  &  précipitée  par  un  alkali  non 


cauflique,  241  &  2 4 j. 

Augmentation  de  poids  du  plomb,  pat 
la  calcination.  Quel  en  efl  l’objet,  272  &  273. 

Augmentation  de  poids  du  phosphore 
qui  brûle,  333  ,  334  &  33?.  Efl-elle  due  à 
l’eau?  33  ?  &  336.  Conféqueiices  qui  en  réfulteroient  „ 
33^.  Elle  eft  due  à  la  combinaifon  de  l’air  ou  d’un 
fluide  élaflique  contenu  dans  l’air,  337  jufques  a  546* 


C 

ALCINATI  ON  DE  l’ ÉTAIN  AU  VERRE 
brulant,  285.  Diminution  du  volume  de  l’âir  , 
ibid .  Augmentation  de  poids  du  métal ,  ibid. 

Calcination  du  plomb  au  verre  brû¬ 
lant,  283.  &  284.  Diminution  du  volume  de  Pair , 
ibid.  Même  calcination  (bus  une  cloche  plongée  clans 
du  mercure,  287,  288  &  28p.  Augmentation  de 
poids  du  métal,  ibid.  Diminution  du  volume  de  Pâir  9 
ibid. 


Calcination  d’un  alliage  de  plomb 
E  T  d’k  TAIN  au  VERRE  BRULANT,  2r8  5  8c 
28 6.  Diminution  du  volume  de  Pair,  ibid. 

Calcinations  métalliques  en  général* 
Elles  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  des  vaiffeaux  fermés 
exactement  &  privés  d’air,  255.  Elles  font  d’autant 
plus  promptes  que  le  métal  offre  des  Purfaces  plus-  mui-r 
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tipliées ,  ibid.  Cetre  opération  ne  fe  fait  qu’avec  diffi¬ 
culté  fous  une  cloche,  29 3.  Elle  a  des  bornes  au-deli 
defquelles  elle  ne  peut  plus  avoir  lieu ,  ibid.  Elle  efl 
accompagnée  de  diminution  du  volume  de  l’air  dans 
lequel  elle  s’opère  ,  ibid.  Cette  diminution  efl  à-peu-près 
proportionnelle  à  l’augmentation  de  poids  du  métal  , 
ibid.  Cette  augmentation  de  poids  efl  occafionnée  par  la 
fixation  d’un  fluide  élaflique  combiné  dans  l’air,  293  & 
2.94.  Elle  ne  doit  point  avoir  lieu  dant  des  vaiiïeaux  fer¬ 
mé  &  privés  d’air  ,  294  &  295. 

Canon  de  fusil.  Son  ufage  pour  les  réduétions  , 

274,  *7?  &  2,76. 

Charbon.  Quantité  néceflaire  pour  les  rédudions 
métalliques  au  verre  brûlant,  257,  258  &  2 59.  Pour 
les  réductions  métalliques  faites  par  le  feu  des  four¬ 
neaux,  2 65,  272  &  273.  N’eA-ce  pas  au  charbon 
qu’eft  dû  le  dégagement  de  fluide  élaflique  qui  a  lieu 
dans  la  réduction  du  minium,  271  G * fuivantes.  Expé¬ 
riences  qui  prouvent  qu’il  y  contribue  peu  ,  274  G*  fuiv • 
Calcination  du  charbon  (èul  dans  un  canon  de  fufil,  274, 
275  &  27 6.  Quantité  de  fluide  élaflique  qui  s’en  déga¬ 
ge  ,  275’  8c  176,  Sa  diminution  de  poids  ,  275  & 
^77. 

Chaux.  Combien  il  faut  d’eau  pour  l’éteindre  ,  195  & 
1 96.  Son  extindion  dans  le  vuide  de  la  machine  pneu¬ 
matique,  19 7.  Sa  diiïblution  dans  l’acide  nitreux,  198 
&  199,  Proportion  néceflaire  pour  faturer  une  quan¬ 
tité  donnée  d’acide  nitreux  ,  ibid.  Perte  de  poids  qu’elle 
épreuve  pendant  là  diiïblution  dans  l’acide  nitreux  , 
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199.  Chaleur  de  la  diflolutlon ,  ibid.  Quantité  d«  pou¬ 
ces  cubes  de  fluide  élaftique  qui  s’en  dégage  par  la  difl- 
folution  dans  l’acide  nitreux,  i ^9,  zoo,  201.  Quan¬ 
tité  en  poids  de  fluide  élaflique ,  de  terre  alkaline ,  & 
d’eau  dont  elle  efl  compofée ,  201.  Sa  converfîon  en 
craie,  203  ,  204,  105.  Il  paroît  qu’elle  contient  de  la 
matière  du  feu  pur  ,  204,  Elle  en  contient  encore» 
meme  îorfqu’elle  a  été  éteinte  par  l’eau  ,  ibid.  Ce  n’eft 
point  à  cette  quantité  de  matière  du  feu  qu’efl  due  fa 
cauflicité  ,  ibid.  Elle  enleve  à  la  folution  de  la  foude 
la  propriété  de  faire  eftervefcence  ,  222  ,  223  ,  224* 
Combinée  avec  une  folution  de  foude,  elle  en  diminue 
la  pefanteur  fpéciflque  ,  222,  223  &  ; 24.  Elle  acquiert 
une  augmentation  de  poids  dans  cette  Expérience  ,221 6 
&  227.  Elle  acquiert  en  meme  temps  la  propriété  de 
faire  eflèrvefcence  ,  227  &  228.  Il  paroît  prouvé  qu’elle 
enleve  quelque  chofe  à  la  folution  de  foude,  227.  Que 
ce  quelque  chofe  efl:  le  îluide  élaflique,  22/  &  27,8» 
Quantité  de  chaux  néceflaire  pour  dépouiller  entière¬ 
ment  la  foude  de  fluide  élaflique,  224  &  22 <p.  De 
meme  la  chaux  combinée  avec  une  folution  d’alkali  vo¬ 
latil,  en  diminue  la  pefanteur  fpécifique ,  23  2  ,  233  r 
234.  Elle  acquiert  dans  cette  expérience  la  propriété 
de  faire  effervefcence ,  236  &  237.  Quantité  de  chaux 
néceflaire  pour  amenener  la  folution  d’alkali  volatil  à 
l’état  de  cauflicité  parfaite,  234.  Précipitation  de  la 
chaux  difloute  dans  l’acide  nitreux  par  l’alkali  de  la 
foude,  241.  Son  augmentation  de  poids»  ibid.  Cette 
chaux  ainfl  précipitée  efl  dans  l’état  de  ter.e  calcaire 
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ou  de  craie ,  ibid.  Meme  précipitation  par  l’alkali  de  la 
ïoude  cauAique  ,  142.  L’augmentation  de  poids  efl 
eA  prefque  nulle,  ibid .  La  terre  précipitée  eA  dans  l’état 
de  chaux ,  ibid.  Même  précipitation  par  l’alkali  volatil 
concret  ,  242  &  243.  Augmentation  de  poids  de  la 
chaux,  243  ;  elle  eA  alors  dans  l’état  de  terre  calcaire, 
ibid .  L’alkali  volatil  cauAique  ne  peut  opérer  aucune 
précipitation  de  la  chaux  difioute  dans  l’acide  nitreux  „ 
243  &  244. 

C  h  a  u  x  (  Eau  de).  Sa  pefânteur  fpéciflque ,  207.  Sa  com* 
binaifbn  avec  l’eau  imprégnée  de  fluide  élaflique  ,  2 1 1 
8c  212.  Elle  peut  être  ramenée  à  la  pefânteur  fpéciflque 
de  l’eau  di Aillée  par  l’addition  du  fluide  élaftique,  207 
8c  208.  Elle  peut  abfbrber  une  portion  du  fluide  élaf- 
tique  des  effervefcences ,  207  &  308.  Il  en  eA  de  même 
de  celui  des  rédudions  métalliques,  3  1 1  ,  312,  313 
&  314.  Le  réfîdu  de  Pabfôrbtion  fê  rapproche  de  l’air 
ordinaire ,  il  ne  fait  plus  périr  auflî  promptement  les 
animaux  ,  mais  il  éteint  les  lumières,  309,  310^  31 1 , 
3ï2  ,  313  8c  314. 

Chaux  (  Précipitation  du  mercure  par  la),  24?  & 
250.  Précipitation  du  fer ,  2^1  8c  252. 

Chaux  de  plomb.  Voyez  Minium . 

Combustion  du  phosphore,  228  & fuiv « 
Diminution  du  volume  d’air  qui  en  réfiilte,  32 p,  330, 
331  ,  3325  334*  Différentes  circonAances  de  fa  com~ 
buAion  dans  le  vuide  ,  347.  Voyez  Phoff/iore, 

Combustion  du  soufre  dans  le  vuide ,  340. 

Cornues  de  toile  pour  les  rédudicns  de  chaux  de 
plomb  ,  263  ,  2<<4  &  26$» 
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CO'RPS  EMBRASÉS  ET  ENFLAMMÉS  s’éteî* 
gnent  fur  le  champ  dans  le  fluide  diadique  des  effèr- 
velcences ,  305:  &  306.  La  même  choie  arrive  dans  le 
fluide  diadique  des  rddudfions  métalliques ,  307. 

Craie,  Sa  diiïolution  dans  l’acide  nitreux,  18  8  & 
Proportion  néceflaire  pour  faturer  une  quantité  donnée 
d’acide  nitreux,  389.  Quantité  de  poids  qu’elle  perd 
pendant  là  diiïolution  dans  l’acide  nitreux  ,  ibid .  Com-i 
bien  de  pouces  cubes  de  fluide  diadique  elle  contient , 
190,  193,  194,  19?.  Quantité  en  poids  de  fluide 
diadique ,  de  terre  alkaline  &  d’eau  ,  dont  elle  efl  corrH 
pofée  ,  201  &  202,  Ces  mêmes  quantités  réduites  au 
quintal,  213.  Maniéré  de  faire  de  la  craie  artificielle y 
203  ,  204  &  205,  Elle  ne  diffère  point  de  la  véritable 
craie  ,  205.  On  pourroit  loupçonner  que  la  craie  con-5 
tient  un  peu  d’acide  marin,  322. 

Cuivre  dissout  dans  l’a  cide  nîtreux; 
Sa  combinaiion  avec  l’eau  imprégnée  de  fluide  élafli- 
que ,  322.  Sa  combinaiion  avec  une  folution  de  terre 
calcaire  par  le  fluide  diadique,  32^, 

Cuivre  dissout  dans  l’a  cide  vitrio* 
lique,  Sa  combinaifon  avec  l’eau  imprégnée  de 
fluide  diadique,  322.  Sa  combinaifon  avec  une  diffolu* 
tion  de  terre  calcaire  par  le  fluide  diadique ,  32,5, 


D  étonnation  de  la  poudre  à  canon  dans  î$ 
,  vuide  ,348,  Du  nitre  &  du  foufre  dans  le  yuide ,  3  4 9* 
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A  u.  Quantité  en  poids  qu’en  contient  la  chaux  éteinte* 

201.  Quantité  en  poids  qu’en  contient  la  craie,  201  & 

202.  Procédé  pour  l’imprégner  de  fluide  élaflique,  208  & 
209.  Quantité  qu’en  contiennent  les  criftaux  de  foude  , 

2  21  &  222. Le  minium  en  contient  un  peu,  2 69  &  270. 

Eau  imprégnée  de  fluide  élastique. 
Frocédé  pour  l’obtenir,  208  &  209.  Sa  pefànteur  fpéci- 
fïque ,  209  &  2 10.  Sa  combinaifon  avec  l’eau  de  chaux» 
2 1 1  &  2  12.  Elle  difîout  la  terre  calcaire  ,  212  &  213. 
Son  mélange  avec  les  différens  réa&ifs,  321  &  fuiv. 
Sa  combinaifon  avec  le  firop  de  violettes ,  323. 

Eau  IMPRÉGNÉE  DE  FLUIDE  ÉLASTIQUE, 
ET  SATURÉE  DE  TERRE  CALCAIRE.  Sa  COIIï- 
binaifbn  avec  différens  réa&ifs ,  321  G*  Juivantes. 

Eau  de  chaux.  Voyez.  Chaux  (  Eau  de  ). 
Effervescence.  Elle  a  lieu  dans  toutes  les  ré- 
duâions  métalliques,  2^5. 

Étain.  Sa  calcination  au  verre  brûlant,  287.  Diminu* 
tion  du  volume  de  l’air  dans  lequel  fe  fait  la  calcinatipn , 
ibid.  Augmentation  de  poids  du  métal ,  ibid.  Sa  calci¬ 
nation  avec  le  plomb,  285  &  286.  Diminution  du  vo-v 
lume  de  Pair ,  286.  Augmentation  de  poids  du  métal 
ibid . 
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E  R.  Proportion  néceflaire  pour  fàturer  une  quantité 
v  donnée  d’acide  nitreux ,  251.  Sa  diffolution  dans  l’acide 
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Bitreux,  25*0,  251.  Perte  de  poids  pendant  la  dilTolution, 
2,51»  Sa  précipitation  par  la  terre  calcaire  &  par  la 
chaux  ,  2$  1  &  252.  Poids  des  précipités,  252.  Sa  calci¬ 
nation  par  îa  voie  humide  ,  292.  Diminution  du  volume 
de  l’air ,  ibid.  Combinailon  du  fer  diffout  par  l’acide 
vitriolique  avec  l’eau  imprégnée  de  fluide  élaflique  , 
512.  Même  combinailon  avec  la  terre  calcaire  diiïoute 
par  le  fluide  élaflique  fixé,  32$.  Combinailon  du  fer 
diflout  dans  l’acide  nitreux  avec  l’eau  imprégnée  de 
fluide  élaflique  ,  322,  Même  combinailon  avec  une 
diflolution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  élaflique , 

3  z  S» 

Fluide  élastique.  Nombre  de  pouces  cubes  qui 
s’en  dégagent  de  la  craie,  19$  &  202.  Nombre  de  pou¬ 
ces  cubes  qui  s’en  dégagent  de  la  chaux  ,  200  &  201. 
Quantité  en  poids  qu’en  contient  la  chaux  éteinte 
201.  Quantité  également  en  poids  qu’en  contient  la 
craie,  201  &  202.  Sa  combinailon  avec  la  chaux,  203, 
204  &  205,  Moyens  de  le  combiner  avec  une  liqneut 
quelconque,  203 ,  204,  20?  ,  208  &  209.  Combinailon 
de  celui  dégagé  de  la  craie  avec  l’eau  de  chaux  ,  207 
&  208.  Il  la  précipite,  21 1  &  212.  Quantité  qu’en 
contiennent  les  Spalhs ,  215  &  216.  Quantité  de  pou¬ 
ces  cubes  qui  le  dégagent  d’un  poids  donné  de  loude, 
219  &  220.  Sa  pefanteur ,  220.  Quantité  en  poids 
qu’en  contient  la  foude,  221  8c  222.  Son  paflage  de 
l’aikali  de  la  loude  dans  la  chaux  ,  222  julques  à  230. 
Il  augmente  le  poids  de  la  chaux  dans  laquelle  il  pafle, 
22 6  8c  zij.  On  en  retrouve  la  même  quantité,  (êit 
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dans  la  chaux  9  Colt  dans  la  foîution  alkaline ,  227,  2 28  v 
229  &  250,  Quantité  de  pouces  cubes  de  ce  fluide  qui 
fe  dégagent  d’une  quantité  donnée  d’alkali  volatil  par  la 
diflblution  dans  l’acide  nitreux,  231  &  232.  Sa  poin¬ 
teur  réduite  au  pouce  cube ,  ibid.  Son  palTage  de  l’ai— 
kali  volatil  dans  la  chaux,  232  jufques  à  237.  Il  aug¬ 
mente  le  poids  de  la  chaux  dans  laquelle  il  paffe,  23  f 
8c  236.  On  en  retrouve  toujours  la  même  quantité  , 
Ibit  dans  la  chaux  ,  foit  dans  l’alkali  volatil  ,  23  6  8c 
237.  Il  peut  Ce  combiner  avec  les  fub fiances  métalli¬ 
ques  ,  247.  Ce  même  fluide  exifle  dans  les  chaux  métal¬ 
liques  ;  moyens  de  l’obtenir,  25 6  & fuiv  antes.  Quan¬ 
tité  qui  s’en  dégage  dans  la  réduction  du  minium  par 
le  moyen  du  verre  brûlant,  258  &  159.  Dans  une 
cornue  de  toile,  167  8c  2 68.  Dans  un  canon  de  fuiil, 
278.  Ce  dégagement  n’ed-iî  pas  dû  au  minium  ,  ou  au 
charbon?  271  G*  Jui.va.ntes .  Expériences  pour  détermi¬ 
ner  la  quantité  de  fluide  diadique  dégagé  des  chaux 
•métalliques ,  279  &  280.  Conjedures  fur  l’exifîence  d’un 
fluide  diadique  particulier  contenu  dans  l’air  de  l’at- 
motfphère,  293,  Moyens  d’obtenir  pur  le  fluide  diadique 
des  eftervefcences ,  296  G*  fuiv  antes.  Moyens  de  le 
mettre  en  bouteilles ,  8c  de  le  confêrver  long-temps 
lans  altération,  z6S  G*  Juivantes.  Appareil  pour  le 
tranfvafèr,  300.  Pour  le  faire  paffer  à  travers  telle  liqueur 
qu’on  juge  à  propos,  301  &  301.  Effet  du  fluide  diadi¬ 
que  des  effervefcences  8c  de  celui  dégagé  de  la  chaux 
de  plomb,  fur  les  animaux,  302,  303  &  304.  Conjec¬ 
tures  fur  ces  effets ,  304;  &  305,  Effets  de  ces  deux 
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Guides  fer  les  corps  embrâfés  ou  enflammés,  30?,  30 6 
&  307.  Leur  paflage  à  travers  l’eau  de  chaux,  307  G* 
f rivantes  ,311  G*  fuivantes.  Une  partie  fe  combine 
avec  la  chaux,  &  la  précipite  ,  308  &  312.  Effet  de  la 
portion  qui  n’efl  pas  abferbée  par  la  chaux  fer  les  ani¬ 
maux  &  fur  les  corps  enflammés  ,  3  op,  310,312,  313, 
314.  Réflexions  fur  la  quantité  de  fluide  élaflique  abfor- 
bée  par  l’eau  de  chaux  ,  314,315,316.  Un  refroidif- 
lement  très -grand  &  long-temps  continué  ne.  change  rien 
à  la  nature  du  fluide  élaflique  des  effervefeences ,  3  16  y 
317  &  318.  Il  n’en  efl  pas  moins  nuiflble  aux  animaux  ; 
il  éteint  également  les  chandelles  &  précipite  l’eau  de 
chaux,  318.  Le  fluide  élaflique  des  effervefeences  & 
celui  dégagé  des  chaux  métalliques  ont  beaucoup  de 
rapport  entr’eux ,  31p.  Ils  contiennent  l’une  &  l’autre 
une  portion  d’air  très-analogue  à  celui  de  l’atmofphcre  , 
ibid.  Il  n’efl  pas  encore  poflible  de  décider  fl  ces  deux 
fluides  font  les  mêmes  que  celui  qui  compofe  notre 
atmofphère ,  ou  non,  310.  Le  fluide  élaflique  des 
effervefeences  contient-il  de  l’acide  l  313.  Pour  fà 
combinaifon  avec  l’eau  ,  voyez.  Eau  imprégnée  de  fluide 
élaflique* 

M 

M  e  R  c  u  R  E.  Proportion  néceflaire  pour  fàturer  une 
quantité  donnée  d'acide  nitreux  ,  248.  Sa  diffolution 
dans  l’acide  nitreux,  248  &  24p.  Augmentation  de 
poids  de  cette  diffolution,  ibid.  Sa  précipitation  par  la  craie 
par  la  chaux  ,  24?  &  2  jo,  Poids  des  précipités ,  250, 
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Combinailôn  du  mercure -difTout  par  l’acide  marin  avec 
l’eau  imprégnée  de  fluide  élaflique ,  jtx.  Comfcinaifon  du  - 


mercure  diiïout  dans  l’acide  nîtreux  avec  l’eau  imprégnée 
de  fluide  élaflique ,  322.  Même  combinaîfon  avec^une 
diflolution  de  terre  calcaire  parle  fluide  élaflique,  329. 

Métaux,  ont  en  general  plus  de  rapport  avec  les  acides 
qu’avec  le  fluide  élaflique  ,323. 

Minium.  Sa  rédudion  au  verre  brûlant ,  25  6  r  257 
258  &  25 9.  Vapeur  qui  s’éieve  dans  cette  opération" 
258.  Dégagement  de  fluide  élaflique,  ibid.  Quantité 
de  charbon  néceflaire  pour  la  rédudion,  259  ,  2 6 s  & 
*64.  Inconvénient  de  l’ufage  du  verre  brûlant  dans  les 
rédudions,  255?  8c  260.  Appareil  pour  faire  la  rédudiondu 
minium  en  plomb  ,  a  1  aide  du  feu  des  fourneaux,  8c  pour 
meffirer  la  quantité  de  fluide  qui  s’en  dégage y  260  *  61 

8c  262,  Difficultés  dans  le  choix  des  cornues ,  2 63  Def* 

cription  des  cornues  de  tôle,  263  ,  264  &  Quan¬ 
tité  de  fluide  élaflique  dégagée,  2 67  8c  268.  Perte  de 
poids  éprouvée  pendant  l’opération  ,  268  &  269.  Déga¬ 
gement  d’eau  ,  269  ,  270  &  271.  Rapport  de  peàmeur 
du  plomb  au  minium  ,  272  &  273,  Même  rédudion  de 
minium  dans  un  canon  de  fufll ,  277  &  278.  Réflexions 
fur  la  rédudion,  279  &  280.  Effet  du  fluide  élaflique 
dégagé  du  minium  ,  voyez  Fluide  éLfnque. 
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Nitre  &  soufre,  ne  détonnent  pas  dans  le  vuide,' 
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O  R  ,  diflout  dans  l’eau  régale.  Sa  combinaifôn  avec 
l’eau  imprégnée  de  fluide  éiaflique ,  3x1.  Sa  combinai- 
fon  avec  une  diflblution  de  terre  calcaire  par  le  fluide 
éiaflique,  326. 


Jlhlogistique.  Combiné  avec  les  liqueurs  en  dimi¬ 
nue  la  pefànteur  fpécifique  ,  2x5  &  zz6.  Exemple  de 
Pelprit-dê-vin  &  des  huiles ,  ibid. 

Phosphore.  Sa  combuftion  fous  une  cloche  renverfée 
dans  l’eau,  3x7.  Il  abfbrbe  deux  à  trois  pouces  cubiques 
d’air  par  grain  de  phofphore  ,  328.  L’abfbrbtion  de  l’air 
caufée  par  fà  combuftion  efl  environ  de  deux  onzièmes  , 
315; ,  330  ,  331  ,  332  ,  334.  Matière  qui  refle  après  f à 
combuftion,  3x8,  330,  331.  Sa  combuftion  fous  une 
cloche  renverfée  dans  du  mercure,  3x9.  L’acide  phoïr- 
phorique  alors  eft  concret ,  ibid .  La  quantité  qu’on  en 
peut  brûler  dans  un  certain  volume  d’air  eft  limitée  , 
330,  331  &331.  Son  augmentation  de  poids  pendant 
la  combuftion  ,  333,  334  &  335.  Cette  augmentation 
de  poids  eft-elle  due  a  l’eau  contenue  dans  l’air  f  3  3  5  8c 
3  3  6,  Conféquences  qui  en  réfiilteroient  ,3  36.  Expérien¬ 
ces  qui  prouvent  que  la  diminution  du  volume  de  Pair 
n’eft  pas  due  à  Pabfbrbtiçn  de  Peau  ,33 7  G3 ' fuïv,  juf- 
ques  à  340.  Combuftion  du  phofphore  dans  une  atmos¬ 
phère  d’eau  réduite  en  vapeurs ,  ibid.  Obfèrvations  fur 

l’augmentation  de  pefànteur  qu’un  acide  peut  occaflon- 
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ner  à  Feau  >  340  ,  341  ,  342.  Examen  des  conféquences 
qu’cn  peut  tirer  de  Faugmentation  de  pefanteur  que 
Facide  phofphorique  communique  à  Feau  ,  343  ,  344  , 
345  &  24 6.  Le  phofphore  ne  brûle  pas  dans  le  vuide , 
347.  Effet  de  l’air  dans  lequel  il  a  brûlé  fur  les  animaux^ 

350.  Son  effet  fur  les  bougies  allumées ,  .3  5  1 .  Son  mé¬ 
lange  avec  le  fluide  élafiique  des  eftervefcences ,  3  5 1  & 

351. 

Plomb.  Son  augmentation  de  pefanteur  par  la  calcina¬ 
tion  ;  quel  en  eft  l’objet ,  272  &  273.  Sa  calcination  au 
verre  brûlant ,  283  &  284.  Diminution  du  volume  de 
l’air,  dans  lequel  fè  fait  fà  calcination  avec  Fétain  ,2857 
8c  z  2  6.  Diminution  du  volume  de  l’air,  28  6.  Augmen» 
tation  de  poids  des  métaux  ,  ibid .  Sa  calcination  fous 
une  cloche  renverfée  dans  du  mercure,  287,  288  & 
zSp.  Diminution  du  volume  de  l’air  ,  290.  Augmenta¬ 
tion  de  poids  de  la  chaux  de  plomb  ,  ibid .  Effet  de  l’air 
dans  lequel  on  a  calciné  du  plomb  fur  les  corps  enfiam- 
mes  &  fur  Feau  de  chaux,  250  &  zpj,  Combinaifon  du 
plomb  difiout  dans  Facide  nitreux  avec  Feau  imprégnée 
de  fluide  élaftique  ,  522.  Même  combinaifon  avec  une 

diilolution  de  terre  calcaire  parle  fluide  élaftique  ,326. 

- 

Réduélion  de  la  chaux  de  plopnb  ,  voyez  Minium , 
Poudre  a  c  a  n  o  n  ne  détonne  pas  dans  le  vuide,  348» 
Il  faut  peu  d’air  pour  fà  détonation ,  349. 
Précipitation  des  met  aux  par  la  terre  cal¬ 
caire  &  par  la  craie  ,  147  G3  fuivanus . 
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X\  édüctïon.  Elle  efl  toujours  accompagnée  d’uflé 
effervefcence ,  255. 

Réduction  du  minium  au  verre  brûlant ,  25  6  i 
2,5 7,  258  &  259.  Vapeur  qui  s’élève  dans  celte  opéra¬ 
tion  5258.  Dégagement  du  fluide  élafliqùe  *  ibid .  Quami 
;  tité  de  charbon  néceffaire  pour  cette  opération  ,  2  $2  * 
265  8c  2 66.  Inconvénient  des  rédu&ionâ  faites  au  verre 
ardent ,  2551  &  260.  Appareil  pour  nleturer  la  quantité 
de  fluide  élafliqüe  dégagé  du  minium  par  le  mdyen  dit 
feu  des  fourneaux,  260,  261  &  2 6i,  Difficultés  dans 
le  choix  des  cornues,  263.  Defcription  des  cornues  de 
îole ,  263  ,  264  ,  265.  Quantité  de  fluide  élafliquë 
dégagé  ,  267  8c  2 68,  Perte  de  poids  éprouvée  pendant 
l’opération  ,  268  8c  266.  Dégagement  d’eau  ,  169  ,  270 
8c  271.  Diminution  de  pelanteur  du  minium  converti 
çn  plomb,  272  8c  273.  Rédu&ion  du  minium  dans  un 
canon  de  fufil,  277  &  278.  Réflexions  fur  la  rédudion 
des  métaux*  27 9  8c  280.  Effets  du  fluide  élafliqüe  dégagé 
des  chaux  métalliques.  Voyez  Fluide  élafliqüe . 
Refroidissement.  Son  effet  fur  le  fluide  élaf- 
tique  des  effêfvefeences  ,3 16  >  $17  & 


C*irü£  de  violettes.  Sa  combination  avec 
Peau  imprégnée  de  fluide  élafliqüe*  3  22*  Gombi^ 
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naîfôn  avec  la  terre  calcaire  difîoute  par  le  fluide  élafK4.. 
que,  3  16. 

Soufre  ne  brûle  pas  dans  le  vuide ,  348.  Combiné 
avec  le  nîtte ,  ne  détonne  pas  dans  le  vuide,  34 9. 

Spaths.  Diminution  de  poids  qu’ils  éprouvent  par  la 
diffolution  dans  l’acide  nitreux,  zi$  &  21 6.  Propor¬ 
tion  d’acide  nitreux  néceflaire  pour  en  fàturer  une 
quantité  donnée ,  ibid.  Quantité  de  fluide  éiaflique  qu’ils 
contiennent ,  ibid .  Ils  different  entr’eux  par  les  différen¬ 
tes  proportions  de  fluide  éiaflique  &  de  terre  alkaline  ÿ 
ibid. 

Substances  métalliques.  Le  fluide  éiaflique 
s’y  combine  par  la  précipitation,  247.  Elles  font  pré¬ 
cipitées  fans  augmentation  de  poids  par  les  fubflances 
métalliques,  25:3.  Leur  combinaifon  avec  un  fluide 
élafliqne  fixé ,  2^4.  C’efl  à  ce  fluide  éiaflique  qu’elles 
doivent  leur  augmentation  de  poids  pendant  la  calcina¬ 
tion  ,  ibid. 

T 

erre  alkaline#  Quantité  en  poids  qu’en  com» 
tient  la  chaux,  201.  Quantité  qu’en  contient  la  craie, 
201  &  202.  Elle  peut  exifler  dans  trois  états ,  214. 
Tous  les  Spalhs  n’en  contiennent  pas  une  égale  quantité 
à  poids  égal,  215  &  216.  Quantité  qu’en  contient  la 
loude ,  221  &  222. 

Terre  calcairé.  Sa  diffolution  dans  l’eau  impré^ 
gnée  de  fluide  éiaflique  ,2i2&2i3*Sa  diffolution  dans 
l’acide  nitreux  ?  240  &  241,  Sa  précipitation  par  l’alkali 
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de  îa  fôude  ,141.  Son  augmentation  de  poids ,  ibid,  Elle 
ed  alors  dans  l’état  de  terre  calcaire  ou  de  craie ,  ibid. 
Sa  précipitation  par  Palkali  de  la  fôude  caudique,  242,. 
L’augmentation  de  poids  ed  prefque  nulle ,  ibid.  Elle 
ed  alors  dans  l’état  de  chaux  ,  ibid.  Sa  précipitation  par 
Palkali  volatil  concret,  242  &  243.  Son  augmentation 
de  poids  ,  243.  Elle  ed  alors  dans  l’état  de  terre  cal¬ 
caire  ou  de  craie  ,  ibid .  L’alkali  volatil  caudique  ne 
précipite  point  la  terre  calcaire  difloute  dans  les  acides, 
243  &  244.  Précipitation  du  mercure  par  la  terre  caL 
caire,  245)  &  250.  Précipitation  du  fer,  2?  1  &  2 5- 2; 
DifTolution  de  la  terre  calcaire  par  le  fluide  diadique 
fixé  combiné  avec  différens  réadifs,  325  &  fuiv antes % 


V 

V ITRIOL  DE  CUIVRE.  Sa  combinaifôn  avec  Peaif 
imprégnée  de  fluide  diadique  ,  322.  Sa  combinaifôn  avec 
une  diflolution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  diadique 
fixé  ,32?. 

Vitriol  de  fer.  Sa  combinaifôn  avec  l’eau  impré¬ 
gnée  de  fluide  diadique  ,322.  Sa  combinaifôn  avec  une 
diflolution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  diadique  fixé  , 
325'. 

Vitriol  de  zinc.  Sa  combinaifôn  avec  l’eau  im¬ 
prégnée  de  fluide  diadique ,  3  2  2.  Sa  combinaifôn  avec 
une  diflolution  de  terre  calcaire  par  le  fluide  diadique 
32?. 
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i  n  c  y  diiïbut  par  l’acide  vitrioliqne.  Sa  combinaifbîi 
avec  l’eau  imprégnée  de  fluide  élaftiqüe  ,312.  Sa  com»’ 
binaifort  avec  une  diffolution  de  terre  calcaire  par  le 
fluide  élaftiqüe  fixé,  325. 

Fin  de  la  Table  des  Matières  de  la  féconds  Partie a 
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